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Lettre  de  S.  E.  Monseigneur  le  Sénateur  ^ 
Grand-Maître  de  VUniversité  Impériale , 
d M.  Koch,  Recteur  honoraire  de  V Aca- 
démie de  Strasbourg. 


Paru , le  a4  août  1811. 


Monsieur  , 

«• 

Le  Tableau  des  révolutions  de  VEurope  est  un  de 
■ces  ouvrages  dont  rutilité  ne  peut  être  contestée,  et 
qui,  dès  le  moment  où  ils  paroissent , sont  mis 
au  nombre  des  bons  livres  à étudier  et  à consulter. 
Vous  avez  éclairci  les  obscurités  du  moyen  âge, 
aplani  les  dilficullés  chronologiques  et  géogra- 
phiques, et  marqué , par  de  grands  événemens,  les 
differentes  périodes  qui  partagent  votre  récit. 

La  Commission  des  livres  classiques,  à laquelle  )’ai 
demandé  son  avis , pense  que  cet  ouvrage  peut  con- 
tribuer aux  progrès  de  l’instruction.  Vous  avez  lieu 
d’espérer  que  le  Conseil  de  l’Université  portera  le 
meme  jugement,  et. que  votre  livre  sera.désigué  pour 
les  bibliothèques  des  lycées,  donné  en  prix,  et  recom- 
mandé aux  professeurs  d’bisloire  de  la  faculté  des 
lettres. 

Recevez , Monsieur  le  Recteur,  l’assurance  de  ma 
considération  distinguée. 


Signé  FONTANES. 


V) 


Lettre  de  M.  Levesque,  Vice-président  de  la 
classe  d’histoire  et  de  littérature  ancienne 
de  l’Institut^  à M.  Koch, 

Paris,  le  11  juillet  1807, 

Monsieur  , 

J’ai  offert , hier,  en  votre  nom , à la  classe 
d’histoire  et  de  littérature  ancienne  de  l’Ins- 
titut, votre  Tableau  des  résolutions  de  (Europe.  Si  je 
n’ai  pu  dire  qu’une  f'oihle  partie  du  bien  que  je 
pense  de  cet  ouvrage,  je  l’ai  représenté  du  moins 
comme  un  livre  qui  renferme  les  véritables  élémens 
de  l’histoire  depuis  le  cinquième  siècle , et  qu’on  peut 
regarder,  en  quelque  sorte,  comme  un  arbre  généa- 
logique des  faits  les  plus  imporlans.  J’ai  ajouté  que, 
dans  vos  trois  volumes  on  trouve  plus  d’ins- 

truction solide  que  dans  la  plupart  des  grands 
ouvrages,  parce  qu’en  donnant  au  récit  des  faits 
féconds  l’étendue  nécessaire,  vous  ave*  écarté  tous 
les  événemens  stériles  qui  méritent  peu  d’ètre  con- 
servés , parce  qu’ils  n’ont  rien  produit , et  qui  no 
font  que  distraire  les  lecteurs  de  ce  qui  doit  fixer 
toute  leur  attention } qu’en  un  mot , votre  livre 
n’est  point  du  tout  un  abrégé  , mais  un  grand 
tout , dégagé  des  vaines  excroissances  qui  l’embar- 
ras^oient.  J’ai  parlé  de  vos  cinq  cartes  géographiques 
qui , avec  les  explications  dont  vous  les  ave*  accom- 
pagnées, nous  font  voir  d’un  coup  d’œil  les  variations 
qu’a  éprouvées  l’Europe  dans  l’espace  de  six  siècles  j 
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«l  Je  n’ai  pas  oublié  d’obserrer  que  vos  p;énéalogies 
des  maisons  souveraines  de  l’Europe,  depuis  celle 
des  Me'rovingiens  , forment  elles  seules  un  grand 
et  utile  ouvrage.  ‘ 

M.  Dacier , secrétaire  perpétuel  de  la  classe , qui 
avoit  aussi  lu  votre  livre , a pris  la  parole  après 
moi  et  a loue  votre  extrême  exactitude  ; qualité  qui 
donne  tant  de  prix  aux  travaux  de  ce  genre , mais 
qui  n’est  assurément  pas  le  seul  mérite  du  vôtre. 
La  classe  a volé  qu’il  vous  seroit  fait  des  remercî- 
mens  dont  je  me  félicite  d’êlre  l’organe , et  que 
votre  ouvrage  seroit  déposé  à la  bibliothèque  où 
il  sera  plus  d’une  fois  consulté. 

J’ai  l'honneur  de  vous  saluer , Monsieur,  avec 
tous  les  sentimens  d’estime  que  vous  méritez  à tant 
de  titres. 

Signé  LEVESQUE. 


Lettre  de  M.  de  Fourcroy , Conseiller  (TEtat 
à vie,  Vun  des  commandans  de  la  Légion 
d* Honneur , membre  de  l’Institut,  Direc- 
teur général  de  l’instruction  publique , à 
M.  Koch,  membre  du  Tribunal  et  de  la 
Légion  d’ Honneur. 

Paris,  le  i8  août  1807. 

J’ai  lu  avec  un  vif  intérêt  le  Tableau  que  vous 
venez  de  publier  des  révolutions  de  TEurope  depuis 
le  bouleversement  de  l’empire  romain  en  occident 
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jusqu’à  nos  jours  , précédé  d’une  Introduction  stir 
l’histoire,  et  orné  de  cartes  géographiques  et  d« 
tables  généalogiques  et  chronologiques  : cet  ouvrage 
m’a  paru  très-propre  à l’instruction.  Je  regrette 
qu’il  n’ait  point  paru  assez  tôt  pour  être  donné  en 
prix  cette  année  dans  les  lycées  et  dans  les  écoles 
secondaires  ; mais  je  vous  prie  de  croire  que  je  vais 
le  recommander  avec  tout  l’intérêt  qu’il  m’a  inspiré, 
et  le  faire  comprendre  dans  la  hihliothéque  des 
lycées. 

J’ai  l’honneur  de  vous  saluer. 

FOURCROY. 


Extrait  du  discours  que  M.  Dacier , Secré- 
taire perpétuel  de  la  troisième  classe  de 
V Institut,  adressa,  le  ao  février  i8o8,  au 
nom  de  la  classe,  à V Empereur  siégeant 
dans  son  Conseil  d^État , en  présentant  à 
S.  M.  le  rapport  historique  de  ta  classe  sur 
Vétat  et  les  progrès  de  Vhistoire  et  de  la 
littérature  ancienne  , touchant  V ouvrage 
de  M.  Koch.  (Paris , de  l’imprimerie  impé- 
riale, mars  1800,  p.  i4o.) 

Le  Tableau  des  révolutions  de  l’Europe  , qui  vient 
de  paroitre,  est  un  livre  qu’il  sera  utile  d’étudier 
avant  de  lire  l’hiàtoire,  et  d’avoir  encore  sous  les 
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yeux  en  la  lisant.  L’auteur  a su  éviter  la  diffusion 
justement  reprochée  à quelques-uns  de  nos  historiens  : 
ils  ne  veulent  rien  perdre  de  leurs  recherches  j tout 
ce  qui  leur  a donné  de  la  peine  à trouver  prend  à 
leurs  yeux  de  l’importance.  Nos  contemporains 
doivent  être  dans  une  disposition  d’esprit  plus  favo- 
rable que  leurs  devanciers  pour  écrire  l’histoire:  ils 
ont  vu  tant  de  grands  renversemens , tant  de  grandes 
calamités,  tant  de  grandes  créations,  de  grandes 
conceptions , de  grandes  actions , un  si  grand  homme  , 
que  tout  ce  qui  ne  sera  pas  véritablement  grand  leur 
paroîtra  petit.  De  tout  ce  qu’ils  ont  vu  de  grand  ils 
auront  sans  doute  appris  à voir  grandement  ; et 
quand  on  voit  ainsi , on  s’exprime  toujours  avec 
force , noblesse  et  concision. 


Extrait  du  rapport  historique  de  la  troisième 
classe  de  VInsiitut  sur  les  progrès  de  Vhis- 
toire  et  de  la  littérature  ancienne^  imprimé 
parordre  de  Sa  Majesté.  (Paris,  de  l’impri- 
merie impériale,  1810,  p.  162.) 

On  doit  à trente  années  de  travaux  et  de  recher- 
ches l’ouvrage  que  M.  Koch  vient  de  mettre  au  jour, 
sous  le  titre  de  Tableau  des  rêpolutions  de  l’Europe. 
Ce  livre  manquoit  à notre  littérature , et  l’on  ne  peut 
trop  en  recommander  l’étude.  Il  renferme  dans  uu 
petit  espace  ce  que  l’on  ne  trouve  souvent  pas  dans 
les  grandes  histoires:  les  lieux  qu’ont  occupés  les 
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difTércns  peuples  dans  les  temps  où  l’on  a commencé 
à les  connoitre,  leur  établissement  dans  les  pays  où 
nous  les  voyons  aujourd’lmi , leurs  progrès  ou  leur 
décadence , et  les  causes  des  grands  événemeiis  dont 
l’Europe  a été  le  théâtre.  Ce  livre  est,  en  quelque 
sorte,  l’arbre  généalogique  des  faits  imporlans  qui 
sont  développés  dans  l’bisloire  ; et  ils  sont  peut-être 
plus  frappans  dans  l’ouvrage  de  M.  Koch,  parce  qu’ils 
sont  dépouillés  des  détails  qui  troublent  quelquefois 
l’attention.  C’est  savoir  l’bistoire  de  l’Europe  que  de 
bien  connoitre  ce  livre;  il  ne  reste  plus  à apprendi-e 
que  les  circonstances  subordonnées. 


Extrait  des  discussions  de  la  classe  d'histoire 
et  de  litlérature  ancienne  de  l'Institut  de 
France^  sur  le  rapport  du  jury  des  prix 
décennaux.  (Imprimé  à Paris,  1810,  p.  i3i.) 

Plusieurs  membres  parlent  avec  beaucoup  d’éloges 
du  Tableau  des  résolutions  de  l'Europe  par  M.  Kocli, 
correspondant  de  la  classe  : ils  s’accordent  à louer 
l’exactitude,  la  précision  et  la  méthode  qui  régnent 
dans  cet  ouvrage  où  l’auteur  a su  rassembler , en  trois 
volumes , les  résultats  les  plus  importans  de  ses  pro- 
fondes connoissances  sur  une  grande  partie  de  l’his- 
toire générale.  Ils  pensent  que  cet  utile  alirégé  tient 
un  rang  éminent  parmi  les  ouvrages  de  ce  genre. 
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Traduction  du  jugement  porté  par  M.  Fré- 
déric Buchholz  d Berlin,  sur  le  Tableau 
des  révolutions  de  l’Europe,  placé  en  tête 
de  la  traduction  allemande  de  cet  ouvrage. 

Une  seule  chose  m’embarrasse  dans  la  demande 
que  l’on  m’a  faite  , de  déclarer  publiquement  mon 
opinion  sur  le  Tableau  suivant  des  résolutions  de 
l'Europe  ; je  n’airne  point  le  rôle  de,  panégyriste, 
et  cependant  il  m’est  impossible  de  ne  pas  donner 
les  plus  grands  éloges  à cet  ouvrage.  Il  me  paroit 
en  effet  de  beaucoup  supérieur  à tout  ce  qu’on 
nous  a donné  ÔLabrégés  et  de  manuels  de  l’iiistoire 
politique  des  états  européens.  Pour  ma  part  du  moins, 
je  n’en  connois  aucun  ou  le  tableau  mobile  des 
destinées  de  l’Europe,  depuis  la  chute  de  l’empire 
romain  , soit  préseuté  d’une  manière  plus  complète 
et  plus  concise  ; aucun  où  ce  tableau  soit  éclairé 
avec  plus  d’avantage  , où  l’on  rende  plus  de  justice 
aux  ])crsonues  sans  déguiser  ni  atténuer  la  force 
des  choses , où  le  degré  de  lumière  de  cha([ue 
époque  soit  fixé  avec  plus  de  précision,  et  la  liaison 
des  événemens  plus  sûrement  établie;  aucuù  qui 
vous  pénètre  de  plus  nobles  prcssenlimcns  sur  la 
destinée  de  l’espèce  hutnaine  ; aucun  enfin  où  un 
goût  plus  pur  se  soit  réuni  à une  érudition  plus 
solide  pour  dresser  le  procès-verbal  de  son  dévé- 
loppcraent  (véritable  but  de  riiistoire)  jusqu’à  la 
période  où  nous  sommes,  période  dont  le  dénoue- 
ment ne  sauroit  être  problématique  pour  le  genre 
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humain  pris  en  masse , quelque  grandes  que  puissent 
être  les  souffrances  du  moment  ; en  un  mot,  \cTableau 
des  résolutions  de  CEurope  est  le  fruit  d’une  longue 
étude,  d’un  jugement  mûri  par  la  réflexion , d’un 
esprit  éclairé  par  les  événemens , d’une  tête  vrai- 
ment pliilosopbique. 

Combien  il  seroit  à désirer  que  cet  excellent 
ouvrage  pût  contribuer  à donner  en  Allemagne  un 
attrait  irrésistible  à l’étude  de  l’histoire  ! Nous  l’avons 
trop  négligée  cette  étude  , et  nous  n’en  sommes  que 
trop  sévèrement  punis.  Par  elle  nous  aurions  pu 
nous  rendre  maîtres  des  événemens , au  lieu  que 
notre  impardonnable  négligence  nous  a réduits 
il  leur  obéir , en  perdant  notre  liberté  politique. 
Nous  avons  préféré  le  dédale  d’une  métaphysique 
stérile  aux  fertiles  bosquets  de  l’bistoire , et  notre 
plus  grand  malheur  a été  de  croire  qu’en  aban- 
donnant son  terrain  solide,  nous  ferions  des  progrès 
dans  la  connoissance  des  principes  absolus  et  uni- 
versels. Le  pbilosoplie  se  plaît  dans  les  conclusions 
générales  et  abstraites;  mais  que  devieudra-t-il, 
s’il  se  prive  des  objets  d’où  il  pourroit  en  tirer  ? 
Ce  que  je  dis  aura  l’air  d’un  paradoxe  , et  cependant 
c’est  la  plus  simple  de  toutes  les  vérités.  J’ajoute 
que  nous  n’aurons  jamais  une  philosophie  sûre 
que  lorsque  nous  lui  donnerons  formellement 
riiistoire  pour  base.  Alors  seulement  sera  comblé 
l’abîme  qui  sépare  la  pratique  de  la  théorie , et  alors 
aussi  la  philosophie , dont  peu  de  gens  jusqu’ici  se 
sont  occupés,  deviendra  l’occupation  générale  de 
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<]uiconque  Voudra  marcher  d’un  pas  assuré  dans 
la  carrière  politique.  Jusqu’à  présent  on  a vu  d’un 
coté  celte  langueur  inséparable  d’une  routine  tout- 
à-fait  étrangère  aux  principes  , de  l’autre  celte  exa- 
gération propre  aux  esprits  iiidépendans.  Quel  bien 
pouvoit  en  résulter  ? Si  l’histoire  vient  se  placer 
entre  ces  deux  espèces  d’hommes , il  sera  plus  aisé 
de  les  rapprocher , de  les  réunir  ; et  celui  qui 
s’attache  à l’expérience  se  plaindra  tout  aussi  peu 
des  prétentions  exagérées  du  métaphysicien  , que 
celui-ci  de  l’engourdissement  et  de  l’apathie  de 
l’autre.  Je  ne  connois  du  moins  aucun  moyen  de 
réunion  plus  efficace.  Je  reviens  à l’ouvrage  que 
j’ai  sous  les  yeux.  I 

Bien  loin  de  m’imaginer  que  je  puisse  contribuer 
en  quelque  chose  à augmenter  ou  accélérer  le 
succès  d’une  aussi  excellente  production , j’ajoifterai 
seulement  qu’elle  est  destinée  à toutes  les  personnes 
qui  prétendent  à une  instruction  solide.  En  voici 
l’esprit  en  peu  de  mots  : <c  Étudiez  l’hisloire  , afin  de 
« vous  familiariser  avec  les  lois  qui  en  règlent  les 
« évéuemens,  et  devons  procurer  par  cette  connois- 
a sance  un  calme  qui  ne  vous  est  pas  moins 
« nécessaire  pour  vous  conduire  vous-mêmes  avec 
« sûreté , que  pour  supporter  avec  constance  les  ’mal- 
« heurs  qui  pourront  vous  arriver  par  la  folle 
« conduite  des  autres.  » L’auteur  a fait  un  présent 
au  public.  Tout  esprit  dégagé  de  préventions  l’ac- 
ceptera ; et  plus  il  sera  généralement  accepté, 
plus  les  suites  en  seront  heureuses. 

PRÉFACE 
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PRÉFACE. 


L’ouvrage  qu’on  présente  au  public, 
est  un  précis  des  révolutions  générales 
et  particulières  , arrivées  en  Europe , 
depuis  la  grande  révolution  du  cin- 
quième siècle,  qui  mît  fin  à l’em- 
pire romain  d’Occident.  Il  servira  de 
livre  élémentaire  à ceux  qui  voudront 
embrasser,  dans  un  tableau  général  et 
succinct,  les  révolutions  successives  qui 
ont  changé  la  face  des  états,  et  amené 
l’ordre  de  société  et  de  politique  actuel. 

Sans  une  connoissance  préliminaire 
de  l’ensemble  de  ces  révolutions,  on  ne 
pourra  ni  étudier  avec  fruit  l’histoire 
de  son  propre  pays,  ni  saisir  l’influence 
que  les  différens  états,  formés  des  débris 
de  l’ancien  empire  romain,  ont  exercée 
les  uns  sur  les  autre.s. 

Rapprochés  par  leur  position  topo- 
graphique, par  la  conformité  de  leur 
religion  , de  leurs  langues  et  de  leurs 

I.  > . 
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mœurs,  ces  étals  contractèrent,  avec 
le  temps,  des  liaisons  d’intérêts  que  les 
progrès  de  leur  civilisation,  de  leur 
commerce  et  de  leur  industrie  ont  af- 
fermis de  plus  en  plus. 

Plusieurs  d’entre  eux  ayant  joué  le 
rôle  de  puissances  conquérantes  et  pré- 
dominantes, portèrent  leurs  lois,  leurs 
arts,  leurs  institutions  civiles  ou  mili- 
taires, bien  au-delà  des  limites  de  leur 
domination. 

Et  quelle  puissante  ne  fut  pas,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  l’influence  de  la 
hiérarchie  romaine  sur  une  grande  par- 
tie des  états  de  notre  continent? 

Cette  continuité  de  relations,  entre 
les  puissances  de  l’Europe,  servit  à en 
former  une  sorte  de  système  républicain  ; 
elle  donna  naissance  à un  droit  des  gens, 

conventionnel  et  coutumier,  fondé  sur 

des  traités  et  sur  des  usages.  Une  louable 
émulation  s’établit  entre  ces  puissances  j 
leurs  jalousies,  leurs  rivalités  même  et 
leurs  divisions,  contribuèrent  au  progrès 
de  la  civilisation  et  à ce  haut  point  de 
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perfection  où  toutes  les  connoissances 
et  institutions  humaines  ont  été  portées 
par  les  nations  européennes- 

Ce  sont  ces  relations  et  cette  influence 
réciproque  des  états  et  de  leurs  révolu- 
tions; ce  sont  les  variations  de  système 
que  l’Europe  a éprouvées,  dans  le  cours 
des  siècles  , qui  doivent  être  dévelop- 
pées dans  un  tableau  général,  tel  que 
celui  qui  fait  l’objet  du  présent  Essai. 

L’auteur  y a refondu  son  Tableau 
des  B-évolutions  du  moyen  âge  ^ , et 
en  a étendu  ou  abrégé  les  différentes 
périodes.  En  le  continuant  aujourd’hui 
jusqu’aux  temps  modernes  , il  a cru 
devoir  s’arrêter  à la  révolution  Fran- 
çoise, dont  les  nombreux  résultats  sont 
encore  trop  incertains  pour  être  pré- 
sentés dans  ce  tableau. 

L’ouvrage  est  divisé  en  huit  périodes 
de  temps,  d’après  les  révolutions  prin- 
cipales qui  ont  changé  successivement 
l’état  politique  de  l’Europe. 

* Publié  en  1790. 

a» 
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A la  tète  de  chaque  période  se  trouve 
ou  le  tableau  d’une  grande  révolution, 
ou  celui  de  la  puissance  qui  jouoit  le  rôle 
de  dominante  pendant  le  cours  de  cette 

En  nous  bornant  ainsi  aux  seules  ré- 
volutions de  l’Europe,  nous  n’avons  l'ait 
entrer,  dans  cet  ouvrage  , colles  de 
l’Asie  et  de  l’Orient,  qu’autant  qu’elles 
ont  eu  une  influence  immédiate  sur  les 
destinées  de  l’Europe. 

Considérant  aussi  que  le  caractère 
distinctif  de  l’historien  est  la  véraeilé, 
et  que  le  témoignage  d’un  auteur  qui 
n’a  pas  été  lui -même  témoin  oculaire 
des  événemens  , ne  sauroit  tout  seul 
inspirer  de  la  confiance , nous  nous 
sommes  imposé  la  loi  de  citer  scrupu- 
leusement nos  guides  et  les  principaux 
garans  de  chaque  siècle  et  de  chaque 
pays,  en  portant  le  flambeau  de  la  cri- 
tique sur  le  choix  de  ces  garans.  Sans 
cette  précaution,  notre  ouvrage  n’auroit 
été  d’aucune  ressource  à ceux  qui  clési- 
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Feront  acquérir  une  connoissancï!  solide 
de  riiistoirc. 

C’est  également  en  leur  faveur  qu’on 
a mis  à la  tête  de  ce  tableau  une  Intro- 
duction, dans  laquelle  on  donne  des 
notions  générales  sur  l’Histoire  et  sur 
la  Géographie,  sur  la  Généalogie  et  la 
Chronologie,  qui  en  sont  les  sciences 
subsidiaires.  Ces  notions  préliminaires 
sont  suivies  d’une  légère  esquisse  de 
riiistoire  ancienne  % jusqu’à  l’époque  de 
l’invasion  des  barbares,  dans  le  cin- 
quième siècle,  où  commence  propre- 
ment cet  Essai,  avec  les  nouveaux  états 
qui  prirent  alors  naissance  en  Europe. 

Comme  il  est  indispensable  de  com- 
biner, avec  l’étude  de  l’histoire,  celle 
de  la  Chronologie,  l’auteur  s’est  fait  un 
devoir  de  joindre  à son  ouvrage  des 

’ M.  le  professeur  IIeeben  de  Gœetlngue  a pulilié, 
en  allemand , un  Précis  da  l’histoire  des  états  de  V anti- 
quité, qui  pourra  servir  à suppléer  la  présente  esquisse. 
L’édileur  du  Tableau  des  Révolutions  se  propose  d’en 
donner  incessamment  une  traduction  françoise,  sous  le 
litre  de  Tableau  des  Révolutions  du  monde  ancien , orné 
de  cartes. 


vj  PRÉFACE, 

Tablettes  chronologiques , qui  pré- 
sentent les  dates  des  révolutions,  tant 
générales  que  particulières  ; celles  do 
l’origine,  du  progrès  et  de  la  chute  des 
empires  , des  royaumes  , des  répu- 
bliques. Ce  n’est  qu’à  l’aide  des  époques 
les  plus  importantes  qu’on  parviendra 
à mettre  de  l’ordre  dans  ses  idées,  à 
saisir  le  fil  des  grands  événemens , et  à 
se  ménager  des  points  fixes  propres  à 
guider  le  jugement.  ♦ 

II  n’étoit  pas  moins  essentiel  d’ajouter 
des  Tablettes  généalogiques  des  prin- 
cipales maisons  souveraines  qui  ont  par- 
tagé la  domination  de  l’Europe,  depuis 
le  cinquième  siècle  jusqu’à  nos  jours. 
En  retranchant  de  ces  tablettes  tout 
ce  qui  étoit  ou  fabuleux  ou  purement 
conjectural , on  ne  les  a commencées 
qu’avec  le  temps  historique.  On  n’y  a 
donc  compris  que  les  princes  qu’on  sait 
avoir  régné  effectivement,  ou  ceux  qui 
servoient  à en  établir  la  filiation;  et, 
pour  ne  pas  confondre  les  règnes  , 
surtout  dans  les  siècles  où  la  plupart 
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clea  états  de  l’Europe  n’a  voient  pas  un 
ordre  de  succession  stable  et  permanent, 
on  a eu  soin  d’indiquer,  par  des  chiffres 
arabes,  la  suite  des  souverains,  ou,  par  un 
seul  et  même  chiffre,  ceux  qui  régnèrent 
ensemble,  en  marquant  aussi  les  années 
de  leur  avènement  et  de  leur  décès,  les 
degrés  de  parenté  qui  les  lient,  et  les  rap- 
ports des  différentes  branches  entre  elles. 

Sept  cartes  géographiques  serviront, 
avec  leurs  explications,  à faire  con- 
noître  tous  les  principaux  changemens 
politiques  arrivés  en  Europe  depuis  la 
chute  de  l’empire  romain  en  Occident 
dans  le  cinquième  siècle,  jusqu’à  celle 
de  l’empire  d’Orient  dans  le  quinzième, 
c’est-à-dire  pendant  tout  le  temps  qu’on 
assigne  communément  à l’histoire  du 
moyen  âge.  On  n’a  rien  négligé  pour 
mettre  dans  ces  cartes  autant  de  netteté 
et  d’exactitude  que  le  petit  cadre  auquel 
on  a dù  se  borner  pouvoit  le  permettre.' 

La  première  offre  l’Europe  vers  la  lin 
du  quatrième  siècle.  L’empire  romain 
d’Occident  y paroît  tel  qu’il  étoit  avant 
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la  grande  invasion  des  barbares,  et  les 
peuples  destructeurs  de  cet  empire  y 
sont  placés  dans  lesconlréesqu’ilsdoivent 
avoir  occupées  originairement. 

La  seconde  présente  l’état  de  l’En- 
rope  vers  la  fin  du  cinquième  siècle. 
On  y voit  les  divers  états  et  royaumes 
que  les  peuples  germaniques  ont  fondés 
dansl’étendue  de  l’ancien  empire  romain. 

La  t/oisième  expose  le  tableau  de 
l’empire  de  Charlemagne,  lorsqu’il  fut 
au  plus  haut  point  de  sa  grandeur,  et 
qu’il  domina  sur  une  grande  partie  de 
l’Europe,  à la  fin  du  huitième  et  au 
commencement  du  neuvième  siècle. 

La  quatrième  développe  les  change- 
mens  que  le  démembrement  de  l’empire 
de  Charlemagne  introdqisit  dans  le  sys-' 
tème  politique  et  géographique  de  l’Eu- 
rope, vers  la  fin  du.  neuvième  siècle. 

La  cinquième  fait  connoîfre  l’Eu- 
rope, à l’époque  de  la  domination  des 
Allemands , considérés  comme  puis- 
sance prépondérante  vers  le  milieu  en- 
viron du  dixième  siècle. 
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La  sixième  trace  l’Europe  telle  qu’elle 
fut  en  i3oo.  L’Occident  y présente  de 
nouveaux  états,  tels  que  les  royaumes 
de  Portugal,  de  INaples  et  de  Sicile;  et, 
quant  à la  partie  septentrionale  de 
l’Europe  , elle  offre  des  changeinens 
considérables,  que  les  conquêtes  des 
croisés  et  les  courses  des  Mongols  y 
ont  occasionnés. 

La  septième  et  dernière  carte  achève 
le  tableau  du  moyen  âge,  que  nous 
terminons  à l’invasion  des  Turcs-Otto- 
mans et  au  bouleversement  de  l’empire 
grec  en  i455.  Ce  fut  à cette  même 
époque  que  les  déinembremens  de  la 
grande  horde  du  Kaptsebak  encoura- 
gèrent les  Lithuaniens,  sous  leur  grand- 
duc  Witüld,  à faire  la  conquête  d’une 
grande  partie  de  la  Russie  septentrio- 
nale. Le  système  de  1 Europe  occiden- 
tale resta  à peu  près  le  même  qu’il  fut 
dans  les  périodes  qui  précèdent.  L’empi  re 
d’Allemagne  continua  à y soutenir  le 
premier  rang;  et,  quoiqu’il  déchût  de 
sa  grandeur,  depuis  l’jnlroduction  de 
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son  système  féodal  héréditaire,  et  qu’il 
fût  morcelé  peu  à peu  dans  scs  fron- 
tières, il  se  conserva  néanmoins,  malgré 
sa  foiblesse,  de  l’aveu  même  des  puis- 
sances environnantes  qui  y plaçoient  la 
garantie  de  leur  liberté  et  de  leur  indé- 
pendance. Ce  n’est  que  de  lios  jours, 
depuis  le  démembrement  de  l’ancien 
royaume  de  Pologne  et  l’entière  disso- 
lution du  corps  germanique  , que  le 
système  politique  et  géographique  de 
l’Europe  que  la  révolution  du  cinquième 
siècle  et  celle  du  quinzième  avoient 
introduit,  et  qui  s’étoit  maintenu  au 
travers  de  toutes  les  révolutions  intermé- 
diaires, essuiera  u n changement  complet, 
et  que  cette  partie  intéressante  du  globe 
prendra  une  face  toute  nouvelle. 

Enfin,  pour  rendre  cet  Essai  encore 
plus  instructif,  et  pour  en  faciliter  l’étude 
à la  jeunesse,  on  l’a  terminé  par  une 
Table  alphabétique  des  matières  y rédi- 
gée avec  soin  , et  par  une  autre  des 
auteurs  cités  dans  le  corps  de  l’ouvrage. 
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Utilité  de  V Histoire. 

C’bst  avec  raison  qu’on  regarde  l’histoire 
comme  une  sorte  de  philosophie  qui  ensei- 
gne , par  des  exemples , comment  il  faut  se 
conduire  dans  toutes  les  situations  de  la  vie 
privée  et  publique. 

Telle  est  la  fragilité  de  l’esprit  humain  , 
que  des  idées  abstraites  ou  générales  ne  nous 
fi’appent  point , et  nous  paroissent  souvent 
obscures  ou  douteuses , à moins  qu’elles  no 
soient- éclairées  et  fortifiées  par  l’expérience 
et  par  ce  que  nous  voyons  arriver  aux  autres. 
C’est  l’expérience,  puisée  dans  l’histoire, 
qui,  en  augmentant  notre  propre  expérience 
par  celle  des  autres  hommes  et  des  autres  siè- 
cles, sert  à nous  faire  renoncer  aux  préjugés 
que  nous  sommes  sujets  à contracter  dans 
notre  éducation,  et  que  notre  expérience, 
souvent  aussi  bornée  que  notre  éducation , 
fortifie  d’ordinaire  au  lieu  de  les  détruire, 

. « Ignorer  ce  qui  s’est  passé  avant  nous , 
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« 

« c’est,  dit  Crcr.RON  rester  toujours  enfant. 
« Qu’est-ce  que  la  vie  de  l’homme,  .si  l’on  ne 
« combine  pa.s  la  ixiéinoire  des  tenip.s  pré- 
« sens  avec  celle  des  siècles  passés  ? » 

Il  y a de  certains  principes  ou  règles  de 
conduite  qui  sont  toujours  vrais,  parce  qu’ils 
sont  conformes  à la  nature  invariable  des 
choses.  Celui  qui  étudie  l’histoire,  les  re- 
cueille^ et  peut  ainsi  se  former  à lui-même 
un  système  de  morale  et  de  politique  , établi 
sur  le  jugement  que  l’on  a porté  sur  ces  prin- 
cipes dans  tous  les  siècles,  et  qu’une  expé- 
rience générale  a confirmé. 

Aussi  les  avantages  que  nous  retirons  de 
l’élude  de  l’histoire  sont  préférables  à ceux 
que  nous  devons  à notre  propre  expérience  ; 
car , outre  que  les  connoissances  que  nous 
devons  à celte  étude  embrassent  un  plus 
grand  nombre  d’objets,  elles  s’acquièrent  aux 
dépens  d’autrui , au  lieu  que  les  progrès  dus 
à notre  propre  expérience  nous  coûtent  sou- 
vent bien  cher  ! 

cc  On  s’instruit , dit  Polybe  de  ses 

* CicEBO  in  Orat. , cap.  34.  « Nescire  qiiid  antea 
U quam  natus  sia , accident  , id  est  semper  esse puerum. 
<(  Quid  enim  est  œtas  hominis , nisi  inemoria  rerum 
« nostrarum  cum  superiorum  œtate  contexitur  ? » 

^ LIv.  Ij  p.  5i,  de  l’édition  d’Amstordam  de  1670. 
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cc  devoirs  ou  par  ses  propres  malheurs , ou 
((  par  les  malheurs  d’aulrui.  L’expérience  , 
(c  ajoute  cet  homme  célèbre,  que  l’on  acquiert 
«à  ses  propres  dépens,  est  sans  doute 
« plus  efficace  ; mais  celle  que  nous  puisons 
<c  dans  les  malheurs  d’autrui  est  plus  sûre , 
cc  en  ce  qu’elle  nous  apprend  sans  peine  ni. 
cc  danger  ce  que  nous  devons  ou  faire  ou 
cc  éviter.  » 

Cette  expérience  a encore  l’avantage  d’être 
communément  et  plus  vraie  et  plus  com- 
plète qu’aucune  expérience  individuelle. 
C’est  à l’histoire  seule  qu’il  appartient  de 
juger  avec  impartialité  les  hommes  et  les. 
grands  personnages,  qui  souvent  sont  ou 
méconnus  ou  faussement  appréciés  par  leurs 
contemporains;  et,  tandis  que  chaque  homme, 
d’après  sa  seule  expérience , ne  voit  qVie  par 
parties  les  grands  événemens , l’histoire  en 
embrasse  tout  l’ensemble  et  les  différens  dé- 
tails. Ainsi  nous  ne  voyons  qu’imparfiitement 
tout  ce  qui  tient  à la  grande  révolution  arrivée 
sous  nos  yeux,  et  il  sera  réservé  à la  postérité 
den  connoître  toute  l’influence  et  tous  les 
efiets,  et  d’en  juger  sans  passion,  sans  esprit  de 
parti , les  différens  acteurs. 

Personne  d’ailleurs  n’ignore  que  tous  les 
ordres  et  professions  des  hommes  troi^vent 
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dans  l’iiistoire  leur  instruction  et  leurs  règles 
de  conduite  pour  tous  les  événemens  de  la 
vie.  En  occupant. agréablement  l’esprit  par  la 
grande  variété  des  sujets  qu’elle  traite,  elle 
sert  à former  le  jugement , à inspirer  le  sen- 
timent de  la  gloire  et  l’amour  de  la  vertu. 
Ceux  surtout  qui  se  vouent  à l’étude  de  la 
politique,  ou  qui  sont  appelés  à manier  les 
affaires  publiques,  découvrent  dans  l’histoire' 
les  ressorts  des  gouverneraens,  leurs  vices 
et  leurs  avantages  , leurs  forces  et  leurs  foi- 
blesses  ; ils  y trouvent  l’origine  et  le  progrès  , 
des  empires,  les  principes  qui  les  ont  élevés 
et  les  causes  qui  en  ont  préparé  la  chute  '. 
L’homme  de  lettres  et  le  plrilosophe  y re- 
marquent les  progrès  de  l’esprit  humain  , ses 
illusions  et  ses  écarts,  l’enchaînement  des 
causes  et  des  effets,  l’origine  des  sciences  et 
des  arts  , leurs  vicissitudes  et  leur  influence 
sur  la  société,  de  môme  que  les  horreurs 
causées  par  l’ignorance , par  la  superstition  et 
la  tyrannie. 

Enfin  c’est  l’histoire  qui  sert,  mieux  que 
tous  les  préceptes  , à nous  guérir  des  égare- 

’ Tite-Live  , au  commencement  du  premier  livre  de 
son  tiistoire,  s’exprime  ainsi  à ce  sujet  : k Inde  tibi 
« tuœque  reipublicœ  quod  imitere  captas , inde  feedum 
<<  incofptu  , fœdum  exitu  quod  vîtes,  rt 
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mens  de  l’aniour  - propre  et  des  partialités 
nationales.  Celui  qui  ne  connoit  que  son 
propre  pays , se  persuade  volontiers  que  le 
gouvernement , les  mœurs , les  idées  du  coin 
de  la  terre  qu’il  habite,  sont  les  seuls  raison- 
nables. L’amour-propre,  si  naturel  à l’homme, 
entretient  cette  prévention  et  lui  fait  dédai- 
gner les  autres  nations.  Ce  n’est  que  par  une 
étude  suivie  de  l’histoire,  et  en  se  familiari- 
sant avec  les  institutions,  les  usages,  les 
habitudes  des  dififérens  siècles  et  des  différens 
pays,  qu’on  apprend  à estimer  la  sagesse  et  la 
vertu , à rechercher  le  talent  partout  où  ils 
se  trouvent.  Aussi,  lorsque  nous  voyons  qu’à 
travers  des  révolutions  continuelles  qui 
changent  la  face  des  états,  il  n’arrive  rien  de 
nouveau  dans  le  monde,  nous  parvenons  à 
nous  garantir  de  cette  admiration  outrée  , de 
cet  étonnement  aveugle  qui  est  presque  tou- 
jours le  partage  de  l’ignorance  ou  de  la  foi- 
blesse  de  l’esprit 

Sources  de  V histoire.  . 

Le  caractère  principal  de  l’histoire , c’est 
la  vérité.  Pour  la  trouver,  il  faut  éclairer  les 
témoignages  de  l’histoire  du  flambeau  d^une 

* Voy.  Lettres  sur  l’histoire, par  milord  Bolisobroxe. 
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saine  critique.  Ces  témoignages  sont  de  deux 
espèces  ; 

I.  Les  actes  et  monumens  publics  , tels 
que  les  médailles  , inscriptions  , traités  , 
cliai’tres  , diplômes,  et  généralement  tous 
les  écrits  rédigés  ou  publiés  d’autorité  pu- 
blique. 

II.  Les  écrivains  privés;  auteurs  d’histoires, 
de  chroniques,  de  mémoires,  de  lettres.  Ces  ' 
écrivains  sont  ou  contemporains  ou  éloignés 
des  temps  dont  ils  écrivent  l’histoire. 

Critique  de  Vhistoire. 

Les  actes  et  monumens  publics  sont  la 
plus  forte  preuve  que  l’on  puisse  avoir  des 
vérités  historiques;  mais  comme,  dans  les 
différens  siècles,  il  y eut  des  fabricateurs  de 
faux  actes  et  diplômes,  il  convient,  avant 
de  faire  usage  d’un  acte,  de  s’assurer  qu’il 
n’est  ni  faux  ni  falsifié. 

L’art  de  juger  des  anciens  diplômes  , de 
discerner  les  vrais  des  faux,  est  la  r//p/oma- 
tique  ’ , comme  on  appelle  numismatique  “ , 

* Mabili-ok  , de  re  diplomatica  ; Nouveau  traité  de 
diplomatique , par  cteux  > Bénédictins , dom  Tassin  et 
dom  ToüSt-aiNj  6 vol.  iu-4.®  Gattersb^  Abriss  der 
Biplomatik . 

^ JoBEUT,  Science  des  médailles. 
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l’art  de  discerner  les  médailles  vraies  des 
fausses.  L’une  et  l’autre  de  ces  sciences  font 
partie  de  la  critique  de  l’histoire. 

11  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  joindre 
ici  quelques  règles  propres  à guider  dans  le 
choix  des  monumens  et  des  sources  histo- 
riques. 

1. ®  L’autorité  d’un  diplôme  ou  acte  public 
est  supérieure  à celle  d’un  écrivain  privé, 
fût-il  même  contemporain.  Ce  sont  les  actes 
publics  qu’il  faut  toujours  consulter,  si  on  le 
peut,  avant  de  recourir  à l’autorité  des  écri- 
vains privés. 

Il  s’ensuit  qu’une  histoire  qui  n’est  pas  ap- 
puyée sur  des  actes  publics,  ne  peut  qu’être 
très-im  parfaite. 

2. “  Quand  les  actes  publics  sont  d’accord 
avec  les  témoignages  des  auteurs  contem- 
porains , il  en  résulte  une  preuve  complète 
et  décisive  qui  ne  laisse  rien  à désirer  pour 
établir  solidement  la  vérité  des  faits  histo- 
riques. 

5®.  Le  témoignage  d’un  auteur  contem- 
porain doit  être  préféré  communément  à 
celui  d’un  historien  qui  n’a  écrit  que  long- 
temps après  le  temps  où  l’événement  s’est 
passé.  V 

Toutes  les  fois  que  les  historiens  et  les 
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monumens  du  temps  sont  en  défaut,  il  faut 
être  en  garde  contre  des  historiens  plus  mo- 
dernes, dont  les  récits  sont  souvent  ou  peu 
exacts  ou  entièrement  fabuleux. 

5. °  Le  silence  unanime  des  auteurs  con- 
temporains, sur  un  événement  mémorable  , 
est,  lui  seul,  une  forte  présomption  pour  sus- 
pecter , ou  pour  faire  rejeter  le  témoignage 
d’écrivains  trop  récens. 

6. "  Des  historiens  qui  racontent  les  évé- 
nemens  des  siècles  antérieurs  au  temps  où 
ils  ont  vécu , ne  méritent  proprement  de  foi 
qu’autant  qu’ils  font  connoître  les  sources  où 
ils  ont  puisé. 

7. ®  Pour  être  en  état  de  juger  du  mérite 
des  historiens  et  de  la  préférence  qu’on  doit 
accorder  aux  uns  sur  les  autres,  il  faut  exa- 
miner l’esprit  et  le  caractère  de  chacun, 
ainsi  que  les  circonstances  dans  lesquelles 
ils  se  sont  trouvés  en  écrivant  l’histoire.  11 
s’en  suit  : 

Qu’on  doit  se  méfier  d’un  historien  qui 
manque  de  critique,  qui  montre  du  goût 
pour  les  fables,  ou  qui,  pour  plaire  et  amuser 
ses  lecteurs , ne  se  fait  aucun  scrupule  d’al- 
térer la  vérité  des  faits; 

Que  l’impartialité  étant  une  qualité  essen- 
tielle à l’historien , il  faut  se  tenir  en  garde 
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contre  des  écrivains  qui  se  laissent  entrsdner 
par  des  préjugés  de  nation  , de  sectes  ou  de 
profession.  Pour  être  impartial , il  faut  que 
l’historien  forme  son  jugement  sur  les  ac- 
tions mêmes , sans  égard  pour  les  auteurs 
des  actions; 

Que  des  historiens  qui  ont  été  eux-mêmes 
acteurs  ou  témoins  oculaires  des  événemens 
qu’ils  décrivent;  que  ceux  qui,  ayant  écrit 
par  autorisation  d’un  gouvernement,  ont  ea 
l’accès  libre  aux  archives  et  dépôts  publics  , 
doivent  être  préférés  à ceux  qui  n’ont  pas 
joui  des  mêmes  avantages  ; 

Que , parmi  les  historiens  modernes,  celui 
qui  écrit  le  dernier,  mérite  souvent  plus  de 
confiance  que  ceux  qui  ont  traité  le  même 
sujet  avant  lui  ; d’autant  qu’il  aura  pu  prendre 
des  informations  plus  exactes , éviter  tout 
esprit  de  parti^,  et  rectifier  les  erreurs  de  ses 
prédécesseurs 

Sciences  subsidiaires. 

/ 

Parmi  les  sciences  qui  servent  de  fonde- 
ment à l’histoire , la  géographie,  la  généalogie 
et  la  chronologie  tiennent  le  premier  rang. 
£n  effet,  aucun  fait  ne  sauroit  être  bien  établi, 

' P.  GaiFTET,  Traité  des  différentes  sortes  de  preut>e^ 
qui  servent  à établir  la  vérité  de  f histoire, 
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ni  aucun  récit  inspirer  de  l’in lérèt,  à moins 
que  les  circonstances  qui  se  rapportent  au 
temps  et  aux  lieux  où  les  événeniens  sont 
arrivés  et  aux  personnes  qui  en  ont  été  les 
auteurs  , ne  soient,  ou  bien  connues,  ou 
clairement  développées.  Il  en  résulte  que  la 
géographie,  la  généalogie  et  la  chronologie 
sont  les  compagnes  fidèles  et  inséparables  de 
rhistoire. 

Géographie. 

La.  géographie  , quant  aux  différens  objets 
qu’elle  embrasse , se  divise  en  mathéma- 
tique , physique  et  politique.  La  géographie 
mathématique  s’occupe  de  la  terre , consi- 
dérée comme  un  corps  mesurable.  La  géo- 
graphie physique  a pour  objet  d’examiner 
la  constitiftion  naturelle  ou  physique  de  la 
terre.  Enfin  la  géographie  politique  fait  con- 
noître  les  dififérentes  divisions  de  la  terre, 
faites  par  les  hommes , en  pays  , états  et 
provinces. 

Toutes  ces  parties  ont  leur  usage  dans 
l’histoire  et  dans  la  statistique.  La  connois- 
sance  de  la  situation,  de  l’étendue,  du  climat, 
du  sol  , des  productions,  des  divisions  des 
difiérens  pays , est  indispensable  à ceux  qui 
s’appliquent  à la  politique. 
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On  divise  aussi  la  géographie,  relativement 
au  temps  dont  elle  s’occupe,  en  géographie 
ancienne  , du  moyen  âge  et  moderne. 

La  géographie  ancienne  est  celle  qui  se 
rapporte  au  monde  ancien,  et  qui  expose  l’état 
ancien  de  la  terre  et  les  divisions  politiques 
qui  ont  eu  lieu  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu’au  bouleversement  de  l’empire 
romain  en  occident. 

On  entend  par  géographie  du  moyen  âge 
celle  qui  a pour  objet  dë  faire  connoître 
les  divisions  politiques  des  peuples  qui  ont 
figuré  dans  le  moyen  âge , c’est-à-dire  depuis 
le  cinquième  siècle  jusqu’à  la  fin  du  quin- 
zième et  au  commencement  du  seizième. 

La  géographie  moderne  développe  l’état 
de  la  terre  et  les  divisions  politiques  des  peu- 
ples depuis  le  siezième  siècle  jusqu’à  nos 
jours. 

L’antiquité  nous  a transmis  quelques  géo- 
graphes célèbres , dont  les  principaux  sont  : 
Strabon,  Ptolémée  ^ PoMPONius  Mj5i.a  , 
Pausanias;,  et  Etienne  de  Byzance.  Parmi 
les  modernes  qui  ont  travaillé  sur  la  géogra- 
phie ancienne,  on  remarque  surtout  Ceuver, 
Ceeearius,  Briet,  d’Anvieee,  Gosseein, 
Mannert. 

La  géographie  du  moyen  âge  est  une  terre 
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inculte  qui  demande  à être  défrichée.  Il 
n’existe  aucun  ouvrage  géographique  qui 
donne  des  notions  justes  sur  le  nouvel  ordre 
de  choses  que  les  peuples  germaniques  ont 
introduit  en  Europe  après  le  bouleversement 
de  l’empire  romain  dans  le  cinquième  siècle  : 
des  littérateurs  François  et  allemands  ont 
débrouillé  quelques  parties  de  cette  géo- 
graphie, mais  aucune  des  nations  de  l’Europe 
ne  peut  se  vanter  jusqu’à  présent  de  l’avoir 
approfondie. 

Celui  des  modernes  qu’on  peut  envisager 
comme  le  restaurateur  de  l’étude  de  la  géo- 
graphie, est  Sébastien  Munster,  Allemand, 
dont  on  a un  ouvrage  cosmographique  très- 
volumineux,  publié  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle.  Les  Belges  et  les  Hollandois  ont 
été  des  premiers  à cultiverlagéographie  depuis 
la  renaissance  des  lettres.  Ortelius,  Gérard 
Mercator,  Varenius,  Janson  , Beaeu  et 
ViscHER  se  sont  distingués  par  leurs  ouvrages 
et  leurs  cartes  géographiques.  On  compte  au 
nombre  des  géographes  François  célèbres  , 
Santon  , Deeisee  , Cassini  , d’Anvillb  , et 
de  nos  jours  Zannoni,  Büache,  Menteeee, 
Barbier  du  Bocage  , etc.  Delisle  est  le  pre- 
mier qui  ait  assujéti  la  géographie  aux  ob- 
servations astronomiques.  Les  Allemands 
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ont  leur  Büsching  dont  la  géographie  a été 
traduite  en  plusieurs  langues.  Les  traducteur» 
françois  ont  eu  soin  de  retoucher  et  de  per- 
fectionner l’ouvrage  du  géographe  allemand. 

C’est  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 

1 

tième  siècle  qu’on  s’est  principalement  occupé 
de  la  géographie,  et  que  les  plus  belles  carte» 
ont  paru  successivement  dans  les  principaux 
états  de  l’Europe.' Aussi  la  dernière  guerre, 
celle  de  la  révolution,  a encouragé  plusieurs 
ingénieurs-géographes  françois  et  étrangers 
à publier  des  chefs-d’œuvres  de  cartes  de  la 
plupart  des  pays  qui  ont  servi  de  théâtre  à 
la  guerre. 

• La  géographie  a donné  naissance  à la  sta- 
tistique qui  est  la  science  de  la  constitution 
et  de  l’économie  politique  des  états.  Deux 
Italiens,  Sansovino  ti Botero , essayèrent,  les 
premiers,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle  , d’en  faire  une  science  particulière  et 
distinguée  de  la  géographie.  Les  Allemands 
suivirent  de  près  les  traces  des  écrivains 
italiens  ; ils  introduisirent  l’enseignement  de 
la  statistique  dans  les  universités  d’Allema- 
gne*, et  lui  donnèrent  aussi  son  nouveau 

* Le  premier  qui  entreprit  d’enseigner  cette  science  à 
une  haute  école,  fut  le  célèbre  Conri>'g, professeur  à 
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nom  Ce  fut  surtout  pendant  le  cours 
du  dix -huitième  siècle  que  les  gouverne- 
mens  de  l’Europe  encouragèrent  l’étude  de 
cette  science  qui  puise  des  lumières  dans 
l’histoire,  et  fait  aujourd’hui  une  branche 
essentielle  de  la  politique. 

Généalogie. 

La  généalogie  qui  s’occupe  des  familles 
illustres,  n’est  pas  moins  essentielle  à l’his- 
toire que  la  géographie.  Elle  apprend  à con- 
noître  et  à distinguer  les  principaux  acteurs 
qui  ont  joué  un  rôle  sur  le  théâtre  du  monde,, 
et,  en  donnant  des  idées  claires  des  liens  de 
parenté  qui  subsistent  entre  les  souverains, 
elle  sert  à discuter  les  droits  de  succession 
et  les  prétentions  respectives  des  princes  ^ 
L’étude  de  la  généalogie  est  pleine  de  diffi- 
cultés par  l’incertitude  et  par  les  fables  dont 
l’origine  de  la  plupart  des  grandes  maisons, 
est  enveloppée. 

l’uniTerslté  de  Helmstâtt.Son  programme  -y  relatif  est  de 
l’année  1660.  , 

* On  en  fait  honneur  à Gotttried  Achiîîswai.i.  qui 
s’illustra  par  des  cours  de  statistique,  donnés  à Tuniversité 
de  Gottingue  depuis  1748. 

“ Voyez  mes  2'ahles  généalogiques  des  maisons  sou- 
veraines de  l’Europe,  publiées  à Strasbourg,  eu  1780^ 
in-4.“. 
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La  vanité  , secondée  par  la  flatterie , en- 
fanta mille  rêveries  qu’une  saine  critique 
fit  enfin  tomber.  C’est  à l’aide  de  son  flam- 
beau qu’on  apprit  à discerner  le  certain  du 
probable , le  probable  de  l’incertain  et  du 
fabuleux. 

Peu  de  familles  qui  ont  occupé  des  trônes, 
ou  qui  tiennent  un  rang  éminent  en  Europe, 
peuvent  faire  remonter  leurs  généalogies  au- 
•delà  du  douzième  siècle.  Il  n’y  a que  la  maison 
Capétienne  dont  l’origine  certaine  s’élève 
jusqu’au  milieu  du  neuvième.  Celle  des 
maisons  de  Savoie , de  Lorraine , de  Bruns- 
wick , d’Angleterre  et  de  Bade , est  du  onzième 
siècle.  Toutes  les  autres  leur  sont  posté- 
rieures, et  ne  vont  tout  au  plus  qu’au  dou- 
zième siècle. 

Un  seul  axiome  diplomatique  a servi  à 
défcréditer  une  foule  d’erreurs  et  de  fables  . 
des  siècles  passés.  Par  l’examen  qu’on  a fait 
des  anciennes  Chartres  et  des  diplômes  , on 
s’est  convaincu  qu’antérieurement  au  dou- 
zième siècle , les  familles , même  les  plus 
illustres , ne  prenoient  point  de  surnoms. 
Les  plus  grands  seigneurs,  et  à plus  forte 
raison  les  simples  gentilshommes,  n’expri- 
moient  dans  les  actes  que  leurs  noms  de 
baptême,  auxquels  ils  joignoient  quelquefois 
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CTetai  de  la  dignité  dont  ils  étoient  décorés, 
II  nV  a donc  pas  moyen  de  distinguer  le» 
familles  entre  elles,  et  encore  moins  les  in- 
dividus d’une  seule  et  même  famille.  Ce  ne 
fut  que  depuis  la  fin  du  onzième  siècle  et 
durant  l’époque  des  croisades , que  l’usage 
des  surnoms  de  famille  s’introduisit  insensi- 
blement , et  qu’on  commença  à ajouter , dans 
les  actes  publics,  aux  simples  noms  de  bap- 
tême et  de  dignité,  celui  du  pays  et  de  la 
terre  dont  on  jouissoit,  ou  du  château  où 
l’on  faisoit  sa  résidence.  Il  fallut  près  de  deux 
siècles  pour  que  cet  usage  devîrtt  général  en 
Europe. 

Les  Allemands  ont  été  les  premiers,  depuis 
le  seizième  siècle , à combiner  l’étude  de  la 
généalogie  avec  celle  de  l’histoire.  Parmi  les 
célèbres  généalogistes  allemands  , on  remar- 
que ReINKRUS  ReiNECCIUS  , lllBRONYMUS 
Henninges,  Eeias  Reusnerus,  Nicolaus 
Rittershusiüs,  Jacobüs  WieheemusImhof, 
les  deux  Gebhardi  deLunebourg,  père  et 
fils.  L’ouvrage  de  Henninges  est  recherché  à 
cause  de  sa  rareté,  mais  les  travaux  généa- 
logiques des  deux  Gebhardi  se  distinguent 
de  tous  par  une  saine  critique.  Les  princi- 
paux généalogistes  françois  sont  : MM.  d’Ho- 
ziER , Godefroy,  André  Duchesne  , Sainte- 
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Marthe  , le  P.  Anselme  et  Chazot  de  Nan- 

TIGNY. 

Chronologie. 

La  chronologie  ou  la  iloclrine  des  temps 
représente  les  faits  dans  l’ordre  qu’ils  se  sont 
passés. 

L’historien  ne  doit  rien  négliger  pour  s’as- 
surer , autant  qu’il  est  possible , de  la  date 
exacte  et  précise  des  événemens;  sans  quoi 
il  s’exposeroit  à commettre  des  anachronis- 
mes, à confondre  les  choses  et  les  personnes, 
et  à faire  prendre  souvent  l’effet  pour  la  cause, 
la  cause  pour  l’effet. 

Ses  difficultés. 

La  chronologie  a des  difficultés  aussi  em- 
barrassantes qu’elles  sont  singulièrement  va- 
riées. Les  principales  roulent  : 

1."  Sur  l’âge  du  monde; 

3.°  Sur  la  difféi'ente  forme  de  l’année; 

3. °  Sur  le  nombre  des  années  qui  se  sont 
écoulées  depuis  l’origine  du  monde  jusqu’à 
J.  G.; 

4. "  Sur  la  variété  des  ères. 

Age  du  monde. 

Des  philosophes  anciens  ont  soutenu  l’éter- 
nité du  monde.  Ocellus  Lucanus  , philo- 
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sophe  grec  de  la  secte  de  Pylhagore  , s’est 
efforcé  de  prouver  celte  hypothèse  dans  un 
traité  intitulé,  De  ü univers  y que  le  marquis 
d’AncENS  et  l’abbé  Batteux  ont  traduit  du 
grec  en  François. 

Aristote  a marché  sur  les  traces  d’OcEi> 
I.US.  Son  opinion  sur  l’éternité  du  monde  est 
développée  dans  ses  commentaires  sur  la  phy- 
sique. 

Quelques  philosophes  modernes,  comme 
Büffon,  Hamilton,  Dolomieu,  Saussüre,^ 
Faüjas  de  Saint-Fond,  ont  assigné  à notre' 
globe  une  existence  bien  antérieure  aux  âges 
de  l’histoire» 

Leur  raisonnement  est  appuyé  sur  la  con- 
formation même  de  notre  globe  et  sur  le 
temps  qu’il  a fallu  pour  que,  par  l’ouvrage 
successif  de  la  nature,  il  devînt  propre  à l’ha- 
bitation de  l’homme. 

La  plus  ancienne  tradition  que  nous  ayons 
de  l’origine  du  monde  et  de  celle  du  genre 
humain,  est  due  à Moïse.  Ce  chef  du  peuple 
juif  a vécu  environ  i5oo  ans  avant  J.  C. , et 
près  de  looo  avant  Hérodote, le  plus  ancien 
auteur  profane  dont  les  livres  soient  parvenus 
jusqu’à  nous. 

Selon  Moïse  et  les  annales  du  peuple  juif. 
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l’histoiré  du  genre  humain  n’embrasse  pas 
même  une  période  de  six  mille  ans. 

Celte  tradition  semble  être  en  opposition 
avec  celle  de  plusieurs  peuples  anciens,  tels 
que  les  Égyptiens,  les  Indiens,  lesChaldéens , 
lesTibétans,  les  Chinois,  qui  font  remonter 
leurs  antiquités  fort  haut,  et  bien  au-delà  du 
temps  que  Moïse  assigne  au  genre  humain. 
Mais  il  suffit  de  remarquer  que  ce  que  la 
vanité  a fait  adopter  à ces  peuples  comme 
des  réalités,  est  ou  tout-à-fait  imaginaire,  ou 
purement  mythologique  , fondé  sur  des  allé- 
gories ou  sur  une  théologie  symbolique  mal 
entendue.  Ce  sont  communément  des  dieux 
et  des  demi-dieux  qui  doivent  avoir  régné 
chez  ces  peuples  pendant  de  nombreuses 
myriades  d’années. 

Des  traditions  si  fabuleuses  rre  sauroient 
détruire  celle  de  Moïse,  qui,  outre  qu’elle 
est  la  plus  ancienne  de  toutes  celles  qui  sont 
parvenues  jusqu’à  nous,  se  recommande  par 
la  simplicité  du  récit  qu’elle  présente;  et  ce 
qui  vient  encore  à l’appui  de  cette  tradition , 
c’est  qu’il  n’a  jamais  été  découvert,  sur  la  sur- 
face du  globe  ni  dans  les  entrailles  de  la 
terre  , aucun  monument  littéraire  ni  ou- 
vrage de  la  main  des  hommes , qui  puissent 
nous  faire  croire  que  l’histoire  du  globe , ou , 
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pour  mieux  dire  , celle  du  genre  humain^ 
soit  antérieure  au  temps  que  Moïse  lui  as- 
signe. 

Forme  de  Vannée. 

11  n’est  pas  à présumer  que  les  premiers 
hommes  aient  fait  usage  d’années  calculées 
sur  des  observations  astronomiques , et  il  s’est 
sans  doute  passé  bien  du  temps  avant  que  des 
années  telles  que  nous  en  avons  aujourd’hui 
fussent  introduites. 

; Deux  espèces  d’années  ont  été  successi- 
vement en  vogue  chez  les  différens  peuples. 
Les  uns  ont  employé  des  années  solaires  cal- 
culées sur  le  cours  annuel  du  soleil;  d’autres 
ont  fait  usage  d’années  lunaires  calculées  sur 
le  cours  de  la  lune. 

Toutes  les  nations  chrétiennes  suivent  au- 
jourd’hui l’année  solaire,  tandis  que  l’année 
lunaire  est  celle  des  nations  mahométanes. 
L’année  solaire  est  de  565  jours  et  quelques 
heures  ; l’année  lunaire , de  564  jours  et  quel- 
ques heures. 

L’invention  , ou  , pour  mieux  dire  , la 
supputation  de  l’année  solaire  est  due  aux 
anciens  Égyptiens  qui,  par  la  position  de  leur 
pays,  par  les  accroissemens  et  les  décroisse— 
mens  périodiques  du  ^il , ont  été  invités  de 
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bonne  heure  à faire  des  observations  astro- 


nomiques. 

L’année  solaire  a reçu  successivement  plu* 
sieurs  dénominations.  On  distingue  aujour- 
d’hui année  julienne,  année  grégorienne , 
année  corrigée,  année  républicaine. 

Année  Julienne. 

Jules-César  introduisit  dans  l’empire  ro- 
main l’année  solaire , ou  égyptienne , qui  prit 
de  lui  le  nom  déannée  julienne.  Il  la  substitua 
à l’année  lunaire,  que  les  Romains  avoient 
suivie  avant  lui.  On  la  distingua  en  année 
commune  et  bissextile.  L’année  commune 
julienne  étoit  composée  de  365  jours , et 
l’année  bissextile , qui  revenoit  tous  les  quatre 
ans,  de  366  jours.  . 

Cette  année  étoit  vicieuse , en  ce  qu’elle 
admettoit  565  jours  et  6 heures  entières  pour 
le  cours  annuel  du  soleil , tandis  que  la  vraie 
année  solaire  et  tropique  ne  contient  que  365 
jours  5 heures  48'  45"  3o"'j  d’où  il  résul- 
toit  un  excédant  annuel  de  ii'  i4"et3o'" 
qui , par  une  longue  suite  de  siècles , formoient 
des  jours,  et  dévoient  enfin  troubler  l’ordre 
des  saisons. 
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'Année  Grégorienne. 

Le  pape  Grégoire  XIII  voulant  corriger 
celle  erreur,  chargea  un  habile  malhéma- 
ticien,  nommé  Aloïsio-Lilio,  de  réformer 
l’année  julienne  sur  le  vrai  cours  annuel  du 
soleil.  On  rédigea  un  nouveau  calendrier, 
qui,  du  nom  de  ce  pape,  prit  le  nom  de 
calendrier  grégorien  ; et  comme  il  y avoit 
alors  un  excédant  de  lo  jours  dans  le  calen- 
drier, le  même  pape  ordonna,  par  une  bulle 
publiée  en  i58i,  qu’on  eût  à retrancher  ces 
lo  jours  du  calendrier,  de  manière  qu’à  la 
place  du  5 octobre  de  l’année  i582 , on  compta 
tout  de  suite  le  quinzième. 

Les  puissances  catholiques  ne  firent  aucune 
difficulté  de  recevoir  ce  nouveau  calendrier; 
mais  les  états  protestans  en  Empire  et  dans 
le  reste  de  l’Europe,  de  même  que  les  Russes 
et  les  Grecs,  conservèrent  le  calendrier  julien  ; 
de  là  la  distinction  entre  l’ancien  et  le  nou- 
veau style , à laquelle  il  convient  de  faire 
attention  dans  les  actes  publics  et  dans  les 

* Déjà  le  pape  Léon  X s’étoit  occupé  de  la  réforma- 
tion du  calendrier.  Voyez  la  lettre  qu’il  écri-rit,  à ce 
sujet,  en  i5i6,  à Henri  VI II,  roi  d’Ângleterre , dans 
le  Recueil  de  Rymer , tom.  yi,  part.  1,  pag.  il  g. 
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écrivains  depuis  l’année  iSSa  de  l’ère  chré- 
tienne. 

La  différence  entre  l’ancien  et  le  nouveaji 
style  qui,  jusqu’en  1700,  n’étoit  que  de  dix 
jours,  et  de  onze  depuis  1700  , est  de  douze 
jours  à compter  depuis  l’année  1800  de  l’pre 
chrétienne. 


Année  corrigée. 

De  l’année  grégorienne  , on  distingue  Von-  * 
née  ou  le  calendrier  corrigé.  C’est  là  l’année 
telle  qu’elle  fut  calculée  par  un  professeur  de 
Jena,  nommé  Weigel.ElIe  diffère  de  l’année 
grégorienne,  quant  à la  manière  de  calculer 
la  fête  de  Pâques  et  les  autres  fêtes  mobiles 
des  chrétiens.  Les  protestans,  en  Empire, 
en  Hollande,  en  Danemarck  et  en  Suisse, 
adoptèrenl,  en  1700,  ce  nouveau  calendrier. 
Leur  exemple  fut  suivi,  en  1763,  par  la 
Grande-Bretagne  , et,  en  1 763 , par  la  Suède. 
Enfin,  depuis  1776,  les  Protestans  d’Empire, 
de  Suisse  et  de  Hollande  abandonnèrent  suc- 
cessivement le  calendrier  corrigé  pour  adop- 
ter le  grégorien , et  il  n’y  a proprement  au- 
jourd’hui que  les  Russes  et  les  Grecs,  en 
Europe  , qui  suivent  encore  le  calendrier  ' 
julien  ou  le  vieux  style. 

I.  ‘ e . 
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Année  républicaine. 

L’année  républicaine,  introduite  en  1793, 
quoiqu’elle  n’admît  point  de  nouveaux  cal- 
culs astronomique»,  ne  laissa  cependant  pas 
de  changer  l’ancienne  forme  de  l’annéC.  Cette 
antiée  se  divisôit  en  douze  mois  égaux  de 
5o  jours  chacun  , faisant  en  tout  36o  jours  , 
après  lesquels  suivoient  cinq  jours  pour  com- 
pléter l’année  ordinaire  j ils  étoient  appelés 
, jours  complémentaires,  et  le  jour  interca- 
laire qui  étoit  ajouté  , tous  leâ  quatre  ans , 
aux  jour»  complémentaires,  étoit  nommé  1© 
jour  de  la  révolution,  et  la  période  bissex- 
tile de  quatre  ans,  la  franciade,  en  mémoire 
de  la  révolution  qui,  après  quatre  ans , avoit 
conduit  la  France  à un  gouvernement  répu- 
blicain. 

Cette  année  républicaine  , après  avoir  été 
suivie  en  France  pendant  douze  ans,  fut 
supprimée  par  le  sénatus-consulte  du  9 sep- 
tembre i8o5 , et  on  revint  au  calendrier  gré- 
gorien avec  le  commencement  de  l’année 
1806. 

Manière  différente  de  commencer  l'année.  ' 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  variations  des 
peuples  dans  la  forme  et  les  limites  de  l’année. 
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qui  embrouillent  la  chronologie  -,  c’est  la 
différente  manière  de  commencer  l’année  qui 
y jette  aus  si  de  la  confusion. 

Les  Romains,  depuis  Jules -César^  com- 
mençoient  l’année  au  i."  janvier.  Les  anciens 
Grecs  la  commençoient  d’abord  au  solstice 
d’hiver, et  ensuite  au  solstice  d’été;  les  Syro- 
Macédonieni  ou  les  Séleucides , à l’équinoxe 
d’automne. 

L’année  sacrée  des  Juifs  commençoit  à 1% 
nouvelle  lune  la  plus  proche  de  l’équinoxe 
du  printemps,  c’est-à-dire  au  mois  de  mars, 
et  leur  année  civile,  à la  nouvelle  lune  la  plus^ 
voisine  de  l’équinoxe  de  l’automne,  c’est-à- 
dire  au  mois  de  septembre. 

La  même  diversité  qui  avoit  lieu  chez  les 
anciens , a existé  dans  le  moyen  âge.  Les 
Francs  Mérovingiens  commençoient  l’année 
avec  le  mois  de  mars.  Les  papes  la  commen* 
çoient  tantôt  à Noël  ou  au  a 5 décembre , 
tantôt  au  i."  janvier,  tantôt  au  a5  mars, 
appelé  communément  le  jour  de  l’annoncia- 
tion  ou  de  l'incarnation. 

Deux  manières,  en  France,  de  comhiencer 
l'année  ont  été  principalement  eu  vogue  sous 
les  Carlovingiens  : celle  qui  lixoit  ce  com- 
mencement à Noël  ou  au  35  décembre  ,*  efe 
celle  qui  le  ffxoit  à Pâques,  c’est-à-dire  au 
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jour  même  de  la  fête  de  Pâques  qui  vai'ioit. 
Ce  dernier  usage  prévalut  sous  les  rois  capé- 
tiens; il  ne  fut  supprimé  que  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle.  Charles  IX,  par  un  édit 
donné  en  i564  , ordonna  que  l’année  com- 
menceroit  dorénavant  en  France  au  i."  jan- 
vier. Av'ant  cet  édit,  il  arrivoit  quelquefois, 
à cause  de  la  mobilité  de  la  fêté  de  Pâques  , 
qu’un  même  mois  se  trouvoit  deux  fois  dans 
une  seule  et  même  année.  L’année  i558,  par 
exemple,  ayant  commencé  au  i.*'  avril,  où 
tom  boit  alors  lafête  de  Pâques,  ne  finit  qu’au 
ao  avril  suivant,  ou  avec  la  veille  de  la  fête 
suivante  de  Pâques.  Il  y eut  par  conséquent 
dans  cette  année  deux  mois  d’avril  presque 
complets. 

La  Convention  nationale  de  France , par 
son  décret  du  5 octobre  lygS,  fixa  le  com- 
mencement de  l’année  à minuit  commençant 
le  jour  où  tombe  l’équinoxe  vrai  d’automne  ; 
pour'l’Observatoire  de  Paris;  c’est-à-dire,  au 
1.**^  vendémiaire,  qui  correspond  au  a a sep- 
tembre de  l’année  grégorienne,  ou  au  li 
septernWe  de  l’année  julienne  ; mais  en  1806 
on  revint  en  France  à l’usage  de  commencer 
l’annee  au  i janvier.  ’ 

..  Les  Anglois  comn)ençoient  l’année  au  a5 
mars,  et  suivoieut  .aussi  le  vieux  style  jus- 
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^ju’en  1763  , où,'  en  vertu  d’un  acte  du 
parlement,  rendu  l’année  d’auparavant,  le 
commencement  de  l’année  fut  fixé  au  1.*' jan- 
vier; et-il  fut  arrêté  en  même  temps  que, 
pour  réduire  la  chronologie  angloise  au  nou- 
veau style , on  compteroit  le  5 septembre  1 762 
pour  le  i4  du  même  mois.  L’iuinée  1763  fut 
la  première  en  Angleterre  qui  commença  au 
1.'"  janvier. 

Ou  conçoit  l’embarras  qui  résulte  pour  la 
chronologie , tant  de  la  différence  des  styles 
que  de  la  différente  manière  de  commencer 
l’année.  11  n’y  a rien  de  si  facile  que  de  s’y 
méprendre,  et  de  trouver  de  la  contradiction 
où  il  n’y  en  a pas  ; d’autant  que  ceux . qui 
emploient  ces  différens  styles  , ou  qui  com-^ 
mencent  l’année  diversement,  n’en  avertissent 
point , et  qu’ils  datent  tous  de  l’année  de 
l’incarnation,  sans  dire  s’ils  suivent  l’ancien 
ou  le  nouveau  style,  s’ils  commencent  l’année 
avec  le  mois  de  janvier  ou  avec  le  mois  de 
mars,  à Pâques  ou  à Noël. 

Nombre  des  années  avant  J.  C. 

Quant  au  nombre  des  années  qui  se,  sont 
écoulées  depuis  la  création  jusqu’à  J.  C.,  c’est 
une  diflScullé  majeure  et  la  vraie  pierre  d’a- 
choppement des  chronologisles  modernes. 

» 
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Le  savant  P.  Petatj  un  des  hommes  les  plus 
versés  dans  la  science  des  temps , convient  lui- 
même  que  ce  n’est  que  par  de  simples  conjec- 
tures, et  non  par  des  argumens  solides,  qu’on 
peut  établir  ce  point  de  chronologie.  Aussi 
compte-t-on  jusqu’à  cent  quarante  opinions 
différentes  sur  l’époqqe  de  la  nativité  de  J.  C. 

Il  y en  a qui  fixent  cette  époque  à l’an  du 
monde  56i6,  tandis  que  d'autres  la  rapportent 
à l’an  6484.  Une  diversité  d’opinions  aussi 
étonnante  provient  de  la  contradiction  qui  se 
trouve  entre  les  trois  principaux  Codes  du 
Vieux  - Testament.  Le  Code  hébreu,  par 
exemple,  auquel  plusieurs  chronologistes 
accordent  k préférence,  fixe  à l’an  du 
monde  i656  le  déluge  qui,  selon  les  calculs 
du  Code  samaritain,  appartient  à l’an  1607? 
et,  selon  ceux  du  Code  grec  on  de  la  versioux 
des  Septante,  à l’an  52242. 

Le  système  le  plus  accrédité  aujourd’hui , 
est  celui  de  l’archevêque  üsher,  en  Irlande, 
qui  s’est  appuyé  du  Code, hébreu  pour  fixer 
l’époque  de  la  nativité  de  J.  C.  à l’an  du 
monde  4ooo 

* Rationarium  temporum  , part.  II , lib.  II , cap.  1 . 

* Fabbicii  Bibliographia antiquariii , cap.,7,p.  18,7. 

* UssEBu  Chronologia  «wra. 
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Diversité  des  Ères. 

Lit  plupart  des  peuples,  tant  anciens  que 
modernes,  qui  se  gouvernoient  d’après  leurs 
propres  lois,  ont  suivi  des  ères  qui  leur 
eloicnt  particulières. 

Les  anciens  Grecs  avoient  l’ère  des  Olym- 
piades , et  les  Syro  - Macédoniens  celle  des 
Séleucides.  Outre  l’ère  des  consuls  qui  étoit, 
chez  les  Romains , celle  des  actes  publics  , 
leurs  historiens  ont  fait  usage  de  l’ère  de  la 
fondation  de  Rome,  qui  remonte  à 762  ans 
avant  J.  C. , à l’an  du  monde.  L’ère  de 
Dioclétien , introduite  à l’honneur  de  l’em- 
pereur de  ce  nom,  et  appelée  aussi  l’ère  des 
martyrs,  commença  l’an  a84  de  J.  C. , et  fut 
long-temps  suivie  en  Occident. 

/ Mais  , sans  nous  arrêter  ici  à ces  ères  de 
l’antiquité  , nous  nous  bornerons  à indiquer 
celles  qui  appartiennent  plus  particulière- 
ment à l’histoire  moderne,  savoir  : 

1. “  L’è're  des*  Grecs  modernes  ; 

2. *  L’ère  des  Juifs  modernes; 

Z.”  L’ère  d’Espagne  ; ' 

4. ”  L’ère  Mahométane  ou  de  l’hégyre  ; 

5. x  L’ère  Chrétienne  ou  Dionysienne  ; 

,6.“  L’ère  des  François. 
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Ere,  mondaine  de  Constantinople. 

L’ère  des  Grecs  modernes  est  connue  sous 
le  nom  d’ère  mondaine  de  Constantinople. 
Elle  compte  65o8  ans  avant  J.  ,C.  La  pre- 
mière année  de  l’incarnation  des  Grecs  totribe 
dans  l’année  55oc^  du  monde,  et  par  consé- 
quent l’année  1812  de  l’ère  chrétienne  répond 
à l’année  7620  de  l’ère  mondaine  de  Constan- 
tinople. 

^ On  distingue  dans  cette  ère  deux  sortes 
d’années,  la  civile  et  l’ecclésiastique.  La  pre- 
mière s’ouvre  avec  le  mois  de  septembre  ; 
l’autre  a commencé,  tantôtau  21  mars,  tantôt 
au  1."  avril. 

Cette  ère  est  suivie  encore  aujourd’hui  dans 
l’église  grecque.  Les- Russes  qui  l’avoient- 
adoptée  deà  Grecs  avec  le  christianisme.,  s’en 
sont  servi,  même  dans  leurs  actes  civils,  jus- 
qu’au règne  de  Pierre-le  Grand,  qui  abolit, 
en  1700,  l’ère  mondaine  de  Constantinople, 
pour  lui  substituer  Tère  chréjienne  et  la  ca- 
lendrier julien  ou  le,  vieux  style.  , 

Ère  mondaine  des.  t Juifs.  • 

Les  Juifs  modernes'  ont  aussi,  à Pimitation 
des  Grecs,  une  ère  de  la  création  ôü' Une  ère 
mondaine.  Elle  commence  ai  yWtôbt-ê  de 
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l’année  Julienne,  et  compte  3761  ans  avant 
J.  C.  L’année  576a  du  monde  est  la  première 
de  J.  C.  d’après  les  Juifs  ; et  leur  année  cou- 
rante , depuis  le  mois  de  septembre  1809  jus- 
qu’au même  mois  1810,  répondà  l’annéc5570 
de  leur  ère  mondaine. 

• Ère  d’Espagne. , 

Cette  ère  s’introduisit  en  Espagne  l’an  714 
de  Rome,  38  ans  avant  J.  C. , à l’occasion  du 
renouvellement  du  triumvirat  entre  Oclavien, 
Marc-Antoine  et  Lepidus!  Les  Espagnols  ayant 
voulu  témoigner  à Octavien  leur  satisfaction 
d’avoir  été  compris  dans  son*  partage  , com- 
mencèrent une  nouvelle  ère  de  cet  événement. 
Elle#ut  cours  non  seulement  en  Espagne  et 
en  Portugal,  mais  aussi  en  Afrique  et  dans 
les  parties  de  la  France  qui  relevoient  de  la 
monarchie  des  Visigoths.  Il  est  d’autant  plus 
essentiel  de  la  connoître,  que  les  Espagnols 
et  les  Portugais  l’employèrent  constamment 
dans  leurs  annales  et  actes  publics  jusqu’aux 
quatorzième  et  quinzième  siècles,  où  ils  lui 
substituèrent  l’ère  chrétienne. 

F r 

t , 

■ ■ , . , Ère  de  Vhégyre. 

L’ère  ‘que  suivent  les  nations  mahométanes 
est  celle  de  Mahomet',  sippelée  l’ère  de  l’hégyre 
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oa  de  la  fuite  du  prophète.  Elle  commence  au 
i6  juillet  623  de  J.  C. , et  est  composée 
d’années  lunaires  qui  sont  de  onze  jours  en- 
viron plus  foibles  que  nos  années  solaires. 
Pour  savoir  dans  quelle  année  de  l’ère  vul- 
gaire tombe  une  année  donnée. de  l’hégyre , 
il  faut  commencer  par  en  réduire  les  années 
en  années  solaires,  et  y ajouter  ensuite  le 
nombre  de  633.  L’année  1337  de  l’hégyre 
répond  à l’année  1810  de  l’ère  vulgaire}  clle- 
a commencé  au  16  janvier  1813  et  va  jus- 
qu’au 5 janvier  i8i3. 

Ère  Dion^Rienne  ou  ère  vulgaire. 

L’auteur  de  cette  ère  fut  Denys-le-Petit  , 
abbé  romain,  qui  vécut  du  temps  de4N?>~ 
pereur  Justinien,  vers  l’an  de  J.  C.  55o.  Elle 
^ reçut  sa  forme  actuelle  vers  l’an  720 , par  les 
soins  de  Béda-le-Vénérable,  moine  anglois. 

Les  chrétiens  en  Occident  se  servoient 
avant  cette  époque,  ou  de  l’ère  des  consuls 
ou  de  celle  de  Dioclétien.  Denys-le-Petit, 
ayant  jugé  qu’il  seroit  plus  convenable  pour 
des  chrétiens  de  compter  leurs  années  d’après 
J.  C. , s’appliqua  à calculer  le  nombre  des 
années  écoulées  depuis  la  nativité  de  J.  C. 
jusqu’à  son  temps.  Des,  chronologisles  mo- 
dernesont  observé  que  DenysçtBwla's’étoient 
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trempés  dans  leurs  calculs  Il  y a de  ces 
chronologistes  qui  font  remonter  l’époque  de 
la  nativité  de  J.  C.  jusqu’à  trente-quatre  ans 
plus  haut;  d’autres  n’établissent  qu’une  dififé- 
rence  de  quatre  ans  ou  d’une  année  seulement, 
entre  la  vraie  époque  de  la  naissance  de  J.  C. 
et  celle  adoptée  par  Denys  - le- Petit.  Cette 
diversité  entre  les  chronologistes  modernes 
a donné  Heu  à la  distinction  entre  V^re 
véritable  de  J.  C.  et  Yère  vulgaire  ou  ZJio- 
' nysienne  i\ni  est  celle  que  l’usage  a consacrée. 

En  France  , celte  ère  ne  commença  à s’in- 
troduire que  depuis  le  huitième  siècle.  On  la 
trouve  employée  pour  la  première  fois.dans 
les  actes  des  Conciles  de  Germanie,  de  Lip-^ 
tines  et  de  Soissons,  célébrés  dans  les  an- 
nées 742 , 743  et  744 , sous  Pepin-le-Bref. 
Les  rois  de  France  n’en  firent  usage,  dans 
leurs  diplômes , que  depuis  la  fin  du  neu- 
vième siècle,  et  les  papes  seulement  depuis 
le  onzième. 

Ère  des  François. 

Cette' ère  j substituée  à l’ère  vulgaire  ou 
chrétienne  pour  les  actes  publics  et  civils, 

Voyez  le  Tableau  des  opinions  dilTérentes  dans 
¥avkicii  Bibliogrt^hiar  , 
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en  vertu  du  décret  de  la  Convention  natio- 
nale du  5 octobre  lygS,  fut  commencée  avec 
l’époque  de  la  fondation  de  la  république, 
c’est-à-dire  avec  le  32  septembre  1793  de 
l’ère  vulgaire,  jour  où  le  soleil  arriva  à 
l’équinoxe  vrai  d’automne , à 9 heures 
18  minutes  3o  secondes  du  matin,  pour 
l’Observatoire  ’ de  Paris. 

Le  commencement  de  chaque  année  de 
cette  ère  étoit  fixé  , par  le  décret  qu’on  vient 
de  citer,  à minuit  commençant  le  jour  où 
tombe  l’équinoxe  vrai  d’automne  pour  l'Ob- 
servatoire de  Paris,  c’est-à-dire  au  1.*'  ven- 
démiaire, qui  répond  au  23  septembre.  Elle 
cessa  de  nouveau  en  France , depuis  le  com- 
mencement de  l’année  1806  '. 

Période  Julienne. 

Pour  comparer  les  différentes  ères,  et  pour 
faciliter  la  réduction  des  années  de  l’une  à 
celles  de  l’autre,  on  a imaginé  la  période 
Julienne.  L’invention  en  est  due  à Joseph 
ScALiGER,  professeur  à Leyde,  connu  par 
ses  travaux  chronologiques.  Il  lui  donna  le 
nom  de  Julienne,  parce  que  l’année  Julienne 
lui  servit  de  base.  Elle  est  composée  du 

• I ♦ .**  . t ~ 

' ci-dessos,  p.  xxtiv.,  j . - 
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produitdes  cycles  du  soleil , de  la  .lune  et  des 
indictions , multipliés  les  uns  par  les  autres. 

Le  cycle  du  soleil  est  une  révolution  de 
vingt-huit  années  solaires,  au  bout  desquelles 
le  même  ordre  d’années  revient  par  une 
espèce  de  cercle  ou  de  cycle.  Son  usage 
est  d’indiquer  les  jours  par  lesquels  chaque 
année  commence,  et  les  lettres  dominicales. 

On  appelle  lettres  dominicales  les  sept 
premières  lettres  de  l’alphabet,  A,  B,  C,  D, 
E,  F,  G,  dont  on  se  sert  pour  indiquer  les 
sept  jours  de  la  semaine,  et  nommément  le 
dimanche. 

, Ce  cycle  est  de  at^  ans,  au  bout  desquels 
il  revient  un  ordre  d’années  tellement  seui7 
blable  au  précédent,  que  les  lettres  domini- 
cales retombent  aux  Tnêmes  jours. 

Le  cycle  d£  la  lune  comprend  ig  années 
lunaires,  dont  douze,  appelées  communes, 
et  sept  autres  intercalaires , donnent  un  pro- 
duit de  6g3g  jours  et  i8  heures,  selon  le 
calcul  des  anciens  et  répondent  à ig  années 

* Ce  calcul  cependant  étoit  vicieux,  en  ce  que  dix-neuf 
révolutions  solaires  vraies  ne  valoient  que  6g3g  jours 
i4  heures,  26'  i5'',  tandis  que  255  lunaisons  vraies, 
comprises  dans  le  cycle  de  19,  donnent  pour  produit 
6939. jours  16  heures,  3iî  45"  Le  cycle  lunaire,  par 
conséquent,. anticipoit  sur  dix-neuf. révoludous  solaire.s 
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juliennes  ou  solaires.  Par  le  moyen  de  ce 
cycle  toujours  revenant,  les  nouvelles  lune» 
retombent  aux  mêmes  jours  et  aux  même» 
heures  qu’elles  étoienl  tombées  ig  ans  aupa- 
ravant; en  sorte  que,  pour  toutes  les  nouvelles 
lunes,  le  cycle  qui  succède  est  entièrement 
semblable  au  cycle  précédent. 

Le  chiffre  qui  indiquoit  l’année  de  ce  cycle, 
est  appelé  nombre  d’or,  parce  qu’on  l’écrivoit 
en  caractères  d’or  dans  les  anciens  calendriere 
où  il  servoit  à faire  cohnoître  les  nouvelles 
lunes. 

Le  cycle  des  indictions  est  un  cycle  qui 
revient  tous  les  quinze’ ans , et  qui , de  même 
que  les  cycles  précédens,  est  employé  fré- 
quemment dans  les  churtres  et  actes  publics. 

On  rapporte  communément  l’origine  de» 
indictions  à une  contribution  indiquée  pour 
quinze  années  par  les  Romains,  et  renouvelée 
ensuite  pour  le  même  temps.  Elles  commen- 
cent au  règne  de  Constantin-le-Grand , c’est- 
à-dire  à l’an  de  J.  C.  3i3,  et  on  en  distingue 
trois  sortes , celle  de  Constantinople , dont 
se  servoient  les  empereurs  grecs , et  qui  com- 
mençoit  au  i."  du  mois  de  septembre;  celle 

de  2 heures  5'  3o".  Ce  vice  a été  corrigé  lors  de  la 
réformatioD  du  calendrier  par  Grégoire  XllI. 
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qu’on  appelle  Impériale  ou  Césarienne,  dont 
l’usage  étoit  borné  à l'Occident,  et  qui  corn- 
mençoitau  26  septembre  ; et  enfin  la  Romaine 
ou  Pontificale  que  les  papes  employoient 
dans  leurs  bulles.  Cette  dernière  commence 
au  25  décembre  ou  au  i.*'  janvier,  selon 
que  l’un  ou  l’autre  de  ces  jours  étoit  pris 
pour  le  premier  de  l’année  à Rome. 

Le  cycle  du  soleil,  composé  de  28  ans, 
et  celui  de  la  lune  de  19,  multipliés  l’un  par 
l’autre,  donnent  un  produit  de  53a  qu’on 
appelle  cycle  pascal,  parce  qu’il  servoit  à 
trouver  la  Pâque.  Le  produit  de  532  mul- 
tiplié par  i5  , qui  est  le  cycle  des  indictions, 
donne  le  nombre  de  7980,  qui  constitue  la 
période  Julienne. 

C’est  dans  cette  période  qu’on  peut  placer 
comme  dans  une  espèce  de  cadre  les  diffé- 
rentes ères  et  époques,  pour  les  comparer  et 
concilier  entre  elles,  en  adoptant  pour  terme 
commup  la  nativité  de  J.  C.  bbcée  à l’an  4714 
de  la  période  Julienne 

* Si  l’on  vent  savoir  à quelle  année  de  cette  période 
répond  une  année  donnée  de  J.  C. , on  n’a  qu’à  ajouter 
à cette  dernière  le  nombre  de  4713.  Ainsi  l’année  1810 
de  l’ère  chrétienne  tombe  dans  l’année  65  a3  de  la 
période  Jnlieune.  ojez  les  ouvrages  chronologiques  de 
ScAMOKB,  do  Devts  Pstau  , de  Massbax,  Üshsh,  , 
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Divisions  de  Vhistoire. 

On  divise  l’histoire,  d’après  les  différena 
objets  qu’elle  traite , en  histoire  civile , ecclé- 
siastique . littéraire  et  philosophique. 

L’histoire  civile  et  politique  s’occupe  des 
événemens  qui  regardent  les  hommes,  dis- 
tribués eu  sociétés  civiles , et  liés  entre  eux 
par  des  gouveriiemens,  des  lois  et  des  mœurs. 

L’histoire  ecclésiastique  est  bornée  aux 
événemens  qui  n’appartiennent  proprement 
qu’à  la  religion. 

L’histoire  littéraire  traite  plus  particuliè- 
rement de  l’origine  et  des  progrès  des  sciences 
et  des  arts , et  de  leurs  vicissitudes.  , 

Enfin  l’histoire  philosophique,  qui  est  une 
subdivision  de  l’histoire  littéraire,  fait  con- 
noître  les  différens  systèmes  de  philosophie 
qui  ont  été  en  vogue  chez  les  peuples  tant 
anciens  que  modernes. 

Une  autre  division  de  l’histoire  relative  à 

t 

Nswtoïi,  Fkank,  Waser,  Helwig,  Y Art  de  vérifier 
Us  dates,  par  Us  Bénédictins , et  nommément  par,  le 
P.  Dou  CiÆMENT  ; TàbUs  chronologiques  pour  servir  à 
l’histoire  universelle  et  à celle  des  étati  de  l’Europe, 
publiées  i Strasbourg  en  1772;  Tablettes  chronolo- 
giques des  révolutions  de  t Europe , ibid.  1806,  et  celles 
qui  SC  trouvent  au  troisième  volume  de  cet  ouvrage. 
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son  étendue,  est  celle  en  histoire  universelle  , 
générale  et  particulière. 

L’histoire  universelle  retrace  dans  un  coup 
d’œil  général  , les  événeniens  de  tous  les 
peuples  principaux  qui  ont  figuré  sur  le 
globe,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à 
nos  jours. 

On  entend  par  histoire  générale  celle  qui 
traite  les  révolutions,  soit  d’un  grand  état, 
soit  d’un  système  fédératif,  soit  celles  de 
plusieurs  nations  liées  entre  elles  par  de 
grands  intérêts.  Il  y a ainsi  une  histoire 
générale  de  la  France  ou  de  la  Grande-Bre- 
tagne, une  histoire  générale  des  Provinces- 
Unies,  une  histoire  générale  de  l’Europe. 

L’histoire  particulière  embrasse  le  détail 
des  événémensd’un  peuple  particulier,  d’une 
province  particulière,  d’une  ville,  d’un  grand 
homme  ou  d’un  personnage  illustre. 

Enfin  l’histoire,  eu  égard  au  temps  dont 
elle  s’occupe,  se  distingue  en  histoire  an- 
cienne, en  celle  du  moyen  âge,  et  en  histoire 
moderne. 

On  appelle  histoire  ancienne  celle  des 
peuples  qui  se  sont  illustrés  depuis  la  création 
jusqu’au  cinquième  siècle  après  J.  C.;  et,  tandis 
que  l’histoire  du  moyen  âge  a pour  objet  les 
révolutions  arrivées  depuis  le  cinquième 
I.  . d 
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jusqu’à  la  fin  du  quinzième  siècle,  celle  que 
nous  appelons  moderne  retrace  les  événe- 
mens  des  trois  derniers  siècles  de  l’ère  chré- 
tienne. 

Cette  division  qui  s’applique  plus  parti- 
culièrement à l’histoire  de  notre  Europe,  est 
fondée  sur  les  grandes  révolutions  que  cette 
partie  du  globe  a éprouvées  dans  le  cinquième 
et  dans  le  quinzième  siècle.  La  révolution 
du  cinquième  siècle  entraîna  le  bouleverse- 
ment de  l’empire  romain  d’Occident , et 
donna  naissance  aux  principaux  états  euro- 
péens modernes;  au  lieu  que  celle  du  quin- 
zième siècle,  qui  date  de  la  destruclion  de 
l’empire  d’Orient,  amena  la  renaissance  des 
belles-lettres  et  des  beaux-arts  , et  l’amélio- 
ration des  sociétés  civiles  en  Europe. 

Esquisse  de  l’histoire  ancienne. 

Quoique  l’iiisloire  ancienne  n’entre  pas 
dans  le  plan  de  cet  ouvrage,  nous  croyons 
neanmoins  devoir  en  donner  ici  une  légère 
esquisse,  afin  d’établir  l’ordre  des  temps,  et 
le  fil  des  grands  événemens  qui  se  sont  passés 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  nos 
jours. 

Elle  se  divise  en  trois  péjiodes  de  temps. 
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dont  lîf  première  est  de  5ooo,  la  seconde  de 
looo,  et  la  troisième  de  5oo  ans. 

Première  période, 

La  première  période  qui  renferme  les  trois 
premiers  millénaires,  est  presque  tout-à-fait 
fabuleuse.  Les  notions  qui  nous  en  ont  été 
transmises , sont  très  - imparfaites.  L’ordre 
des  temps  ne  peut  point  s’établir  sur  des 
bases  solides.  L’authenticité  même  des  fameux 
marbres  de  Paros  peut  être  révoquée  en 
doute  et  il  n’y  a aucune  autre  chronologie 
qui  J)uisse  nous  guider  dans  l’histoire  profane. 

Le  seul  monument  littéraire  qui  nous 
reste  de  ces  temps  ténébreux,  est  Moïse  et 
les  livres  des  Juifs.  Hérodote,  le  plus  ancien 
des  historiens  profanes,  n’écrivit  que  vers 
le  milieu  du  quatrième  millénaire,  plus  de 
mille  ans  après  Moïse,  et  environ  45o  ans 
avant  J.  C.  Il  a été  précédé  de  plusieurs  siècles, 
par  Sanchoniathon  le  Phénicien  ; mais 
l’histoire  de  ce  dernier  s’est  perdue,  et  il  n’en 
existe  que  de  foibles  fragmens  dans  Por- 
phyre et  dans  Eusèbe. 

Il  en  résulte  que  des  45oo  ans  qui  font 
l’objet  de  l’histoire  ancienne,  on  peut  re- 

* Voyez  The  Parian  Chronicle,  etc.  Londoa  1788. 

d* 


I-II 


INTRODUCTION. 


lianclicr,  sans  inconvénient,  les  trois  pre- 
miers millénaires.  Au  travers  des  ténèbres 
du  temps,  on  n’y  aperçoit  que  le  premier 
développement  des  sociétés,  des  gouverne- 
inens , des  sciences  et  des  arts.  I-it's  Égyptiens, 
les  Israélites,  les  Phéniciens,  les  Assyriens, 
Babyloniens  ou  Clialdéens,  s’y  font  remarquer 
parmi  les  peuples  de  l’Asie  et  de  l’Afrique. 

La  première  culture  de  l’astronomie  est 
duo  aux  Égyptiens  et  aux  Clialdéens.  L’Égypte 
est  connue  pour  avoir  été  le  berceau  des 
sciences  et  des  arts.  Après  les  Égyptiens,  ce 
sont  les  Phéniciens  qui  se  sont  distingués 
parmi  les  peuples  de  cette  haute  antiquité. 
Sans  autre  guide  que  les  astres  , ils  osèrent 
franchir  les  mers;  et,  en  donnant  une  giande 
extension  à leur  navigation  et  à leur  com- 
merce, ils  fondèrent  des  colonies  célèbres, 
telles  que  Carthage  en  Afrique,  Malaga  et 
Cadix  sur  les  côtes  de  l’Espagne. 

L’histoire  de  notre  Europe,  parfaitement 
inconnue  dans  les  deux  premiers  millénaires , 
se  réduit , dans  le  troisième , à quelques 
légères  notions  sur  la  Grèce.  Une  foule  de 
petits  royaumes  y prirent  naissance,  dont 
plusieurs,  comme  Argos,  Athènes  et  Thèbes, 
ont  été  fondés  par  des  colonies  égyptiennes. 
/Les  Grecs,  à l’imitation  des  Phéniciens, 
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■s’appliquèrent  aux  arts,  à la  navigation  et\aii 
commerce.  Ils  établirent  des  colonies  nom- 
breuses, tant  sur  les  côtes  de  l’Asie-Minenre 
que  sur  celles  de  la  Basse-Italie  et  de  la  Sicile. 
Celles  de  la  Basse-Italie  se  sont  fait  connoître 
sous  le  nom  de  Grande-Grèce 

Deuxième  période.  , 

C’est  dans  la  seconde  période  ou  dans  le 
quatrième  millénaire  qu’on  vit  s’élever  de 
grandes  et  puissantes  monarchies  qui  contri- 
buèrent au  progrès  de  la  culture,  au  perfec- 
tionnement de  la  société  et  des  arts.  t i 

On  en  compte  communément  cinq, 
tienne  , ï assyrienne,  la  persane,  ]a.  macédo- 
nienne et  la  romaine,  dont  l’une  .s’établit  sur 
les  ruines  de  l’autre. 

L’histoire  des  deux  premières  monarchies 
est  plus  que  douteuse.  Il  ne  reste  des  ancien.s 
Egyptiens  que  leurs  pyramides,  leurs  obé- 
lisques et  autres  monumens  de  construction 
qu  iiseuls  attestent  la  grandeur  et  la  puissance 
des  anciens  souverains  d’Egypte^. 

’ Gocüet,  tnr  l’origine  des  lais,  des  arts , des  sciences, 
et  de  leurs  progrès  chez  les  anciens  peuples;  Heeren, 
Ideen  iiher  die  Politik  und  den  Handel  der  vomehmsten 
V ælher  der  alten  fV elt. 

* Gooukt,  Marsbam,  Noboen,  De.son. 
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La  contradiction  frappante  qui  se  trouve 
entre  Hérodote  et  Ctésias,  sur  les  antiquités 
assyriennes,  ne  peut  que  faire  rejeter  comme 
fabuleux  le  récit  du  dernier  touchant  la  ma- 
gnificence deNinus,  de  Sémiramis  et  de  Sar- 
danapale,  prétendus  monarques  de  l’ancienne 
Assyrie  et  Baby Ionie.  Il  n’y  a de  certain,  sur 
cet  empire  et  sur  les  conquêtes  de  ses  rois  , 
que  ce  que  les  annales  des  Juifs  nous  en  ont 
transmis.  Salmanassar,  roi  d’As.syrie,  subju- 
gua, vers  l’an  du  monde  3*270,  le  royaume 
de  Samarie  ou  d’Israël;  et  Nabuchodonosor, 
un  de  ses  successeurs,  fit,  vers  54o5,  la  con- 
quête dp  celui  de  Juda  ou  de  Jérusaleih. 

Cyrus. 

Le  fondateur  de  la  monarchie  persane  fut 
Cyrus,  connu  pour  avoir  mis  fin  à la  domi- 
nation des  Assyriens  et  des  Babyloniens,  par 
la  prise  de  la  ville  de  Babylone,  dont  il  se 
rendit  maître  vers  l’an  du  monde  3465. 

L’empire  persan,  dans  sa  plus  haute  élé- 
vation, sous  Darius  Hystaspis,  comprenoit 
toute  la  partie  de  l’Asie  qui,  depuis  l’Inde  , 
s’étend  jusqu’à  la  mer  Caspienne , au  Pont- 
Euxin  et  à la  Méditerranée.  L’Egypte  en 
Afrique,  et  la  Thrace  en  Europe  obéissoient 
à ses  lois.  H fut  détruit,  après  une  durée 
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d’environ  deux  siècles,  par  les  Grecs-5îa- 
cédoniens,  l’an  5672. 

Uancienne  Grèce. 

La  Grèce,  partagée  d’abord  en  plusieurs 
petits  royaumes,  changea  de  face  au  com- 
mencement du  quatrième  millénaire , où 
toutes  les  villes  principales,  en  secouant  le 
joug  de  leurs  rois,  s’érigèrent  en  républiques, 
li’entbousiasme  de  la  liberté  saisit  alors  les 
Grecs,  et  leur  inspira  l’amour  de  la  gloire. 
La  bravoure  militaire,  les  arts  et  tous  les 
genres  de  talens  furent  encouragés  par  des 
'jeux  publics,  dont  les  principaux  étoient  les 
jeux  olympiques. 

Deux  villes,  Athènes  et  Lacédémone, 
fixèrent  sur  elles  les  yeux  de  toute  la  Grèce. 
La  première  eut  Solon,  et  l’autre  Lycurgue 
pourlégislateurs.  C’està  ces  deux  républiques 
que  lenoicnt  toutes  les  autres,  les  unes  par 
droit  d’alliar.c.e,  les  autres  par  droit  de  colo- 
nie ou  de  conquête.  Athènes  s’éloit  illustrée 
par  les  victoires  qu’elle  remporta  sur  les  Per- 
sans, aux  fameuses  journées  de  Marathon, 
de  Salamine  et  de  Platée,  arrivées  dans  les 
années  du  monde  55i2,  3522  et  5523. 

L’ascendant  que  ces  victoires  procurèrent 
aux  Athéniens  sur  les  autres  Grecs,  excita 
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la  jalousie  des  Lacédémoniens,  et  devint  la 
cause  principale  de  la  fameuse  guerre  civile 
qui  s’éleva,  en  5572,  entre  ces  deux  répu- 
bliques, et  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
guerre  du  Péloponèse‘.  Elle  fut  suivie  de 
plusieurs  autres  guerres  civiles,  qui  contri- 
buèrent à épuiser  les  Grecs  et  à rompre 
l’union  qui  avoit  été  la  vraie  source  de  leur 
prospérité  et  de  leur  gloire. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  sut  adroite- 
ment profiter  de  ces  divisions  pour  s’em- 
parer de  la  domination  de  la  Grèce.  Il  la  sub- 
jugua à la  suite  de  la  journée  de  Chéronée, 
qu’il  gagna  sur  les  Athéniens,  vers  l’an  du 
monde  5664,  336  ans  avant  J..C.  ; 

Alexandre-le-Grnnd. 

Alexandre  - le  - Grand,  fils  de  Philippe, 
attaqua,  depuis,  l’empire  des  Persans,  qu’il 
bouleversa  de  fond  en  comble,  par  trois 
victoires,  celles  du  Granique,  d’issus  et 
d’Arbelles,  qu’il  remporta  sur  Darius  Codo- 
mannus,  denier  roi  de  Perse,  vers'les  an- 
nées 3668,  366g  et  3672. 

La  monarchie , fondée  par  Alexandre  ; 
s’écroula  après  sa  mort.  De  ses  débris,  on  vit 

• Thucydide. 
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se ‘former,  entre  autres,  trois  royaumes 
grecs-macécloniens,  ceux  de  Macédoine,  de 
Syrie  et  d’Egypte , qui  furent  conquis  succes- 
sivement parles  Romains  dans  les  années  du 
monde.3835,  SgSG  et  3972  ; i65, 64  et  28  ans 
avant  J.  C. 

La  Grèce  elle-même  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine,  après  le  fameux  sac  de  Co- 
rinthe et  la  destruction  de  la  ligue  des 
Achéens,  l’an  du  monde  5856,  i44  ans 
avant  J.  C.  ’ 

Empire  romain. 

A l’empire  grec  succéda  celui  des  Romains, 
qui  se  distingue  de  tous  ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé, tant  par  son  étendue  et  sa  durée  que 
par  la  sagesse  de  son  administration,  et  les 
beaux  monumens  en  tout  genre' qu’il  nous  a 
laissés.  Aussi  la  grandeur  de  cet  empire 
n’étoit-elle  pas  l’ouvrage  d’un  seul  conqué- 
rant, mais  celui  des  siècles.  Elle  étoit  due  à 
la  constitution  primitive  de  la  république 
qui  inspiroit  aux  Romains  l’amour  de  la 
liberté  et  de  la  patrie,  qui  les  animoit  à la 
gloire,  à la  constance  dans  les  travaux,  au 
mépris  des  dangers  et  de  la  mort.  La  religion 
leur  servit  de  puissant  ressort  pour  contenir 
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et  diriger  la  multitude  d’après  les  vues  ef  le 
but  du  gouvernement. 

L’histoire  romaine  du  quatrième  millé- 
naire peut  se  diviser  en  trois  périodes. 

La  première  présente  Rome  sous  le  règne 
des  rois , depuis  l’époque  de  sa  fondation  vers 
l’an  324g  du  monde  jusqu’à  l’expulsion  de 
Tarquin-le- Superbe  et  l’élablissement  de  la 
république  romaine,  l’an  de  Rome  245,  du 
monde  34‘95. 

La  seconde  s’étend  depuis  l’établissement 
de  la  république,  l’an  2 i5  de  Rome,  jusqu’à 
la  première  guerre  punique,  l’an  de  Rome  4go, 
du  monde  3758. 

La  troisième  commence  à la  première 
guerre  punique,  l’an  de  Rome  4go,  et  se  ter- 
mine à la  bataille  d’Actium,  qui  mit  fin  au 
gouvernement  républicain,  et  qui  établit  la 
monarchie  romaine  sous  Auguste,  l’an  de 
Rome  725,  du  inonde  5g7i. 

Pendant  la  première  de  ces  trois  périodes  , 
les  Romains  eurent  des  guerres  à sentenir 
contre  les  petits  peuples  de  l’Ilalie, leurs  voi- 
sins. Ils  subjuguèrent  toute  l’Italie,  durant 
la  deuxième  période;  et  ce  ne  fut  que  dans  la 
troisième  qu’ils  sortirent  de  ce  pays  pour 
conquérir  la  meilleure  partie  du  monde  connu 
jle  ce  temps-là. 


INTRODUCTIOSr. 


LIX 


Les  deux  premières  périodes  de  l’histoire 
romaine  sont  remplies  d’obscurités  et  d’incer- 
titudes. Dans  ces  temps  reculés,  les  Romains 
ne  cultivoient  pas  encore  les  lettres.  Livrés 
uniquement  au  métier  de  la  guerre,  ils 
n’avoient  d’autres  mémoires  historiques  que 
les  annales  de  leurs  pontifes  qui  périrent  dans 
le  sac  de  Rome,  à l’époque  de  l’invasion  des 
Gaulois  , l’an  565  de  Rome  *. 

Le  plus  ancien  de  leurs  historiens  fut 
Fabius  PicroR,  qui  écrivit  ses  annales  dans 
, le  sixième  siècle  de  la  fondation  de  Rome, 
c’est-à-dire  du  temps  de  la  seconde  guerre 
punique  où  il  vécut.  Ces  annales,  pour  les- 
quelles Fabius  avoit  consulté  la  tradition  et 
les  auteurs  étrangers,  se  .sont  pareillement 
perdues,  et  il  ne  nous  reste,  sur  les  deux 
premières  périodes  de  l’histoire  romaine  , 
que  ce  que  nous  en  ont  laissé  Denys  jj’Ha^ 
LicARNASSE  et  Tite-Live,  tous  les  deux 
écrivains  du  siècle  d’Auguste,  dont  le  récit 
ressemble  souvent  plutôt  à un  roman  qu’à 
une  histoire  véritable 

La  culture  des  lettres  et  des  arts  chez  les 

• LivitJs  , 1,  6 , c.  1. 

« 

* Loüii  Heaufort,  incertitudes  de  r histoire  romaviP.; 
Pierre- Cliarles  Levesque,  Histoire  critique  de  la  répu- 
blique romaine. 
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Romains  ne  commença  proprement  que  dans 
la  troisième  période,  et  depuis  qu’ils  eurent 
des  rapports  avec  des  peuples  civilises , tels 
que  les  Carthaginois  et  les  Grecs.  Ce  fut  l’an 
484  de  Rome  qu’ils  frappèrent  leurs  premières 
inonnoies  d’argent;  dix  ans  après  ils  équi- 
pèrent leur  première  flotte  contre  les  Cartha- 
ginois. C’est  aussi  depuis  cette  époque  que 
leur  histoire  commence  à s’éclaircir  et  à être 
moins  psoblématique.  Outre  les  historiens 
romains,  Tite.-Live,  F i.onus  et  Vellejus 
Paterculüs,  plusieurs  auteurs  grecs,  comme 
PoLYBE,  PeUTAKQUE,  ApPIEN  d’Ai.EXAN- 
DRiE,  Dio  Cassius,  ont  fourni  des  mémoires 
sur  la  troisième  période.  L’histoire  de  Polybe, 
surtout,  est  des  plus  recommandables.  Les 
hommes  d’état  y trouvent  des  leçons  de  po- 
litique, et  les  militaires  des  préceptes  de  l’art 
de  la  guerre. 

Une  longue  suite  de  guerres  puniques, 
macédoniennes,  asiatiques,  gauloises,  mirent 
les  Romains  en  possession  des  îles  de  la 
Méditerranée,  de  l’Espagne,  de  l’Afrique 
.septentrionale,  de  la  Gaule,  de  l’Illyrie,  de 
la  Macédoine,  de  la  Grèce,  de  la  Thrace,  de 
toute  l’Asie  jusqu’à  l’Euphrate,  ainsi  que  de 
l’Egypte. 

C’est  la  destruction  de  la  puissante  répu- 
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blique  de  Carthage  qui  décida  de  l’empire  du 
monde  en  faveur  des  Roraiûns. 

Carthage , rivale  de  Rome. 

Carthage  étoit  une  colonie  que  les  anciens 
Phéniciens  avoient  fondée  sur  les  côtes  de 
l’Afrique,  aux  environs  de  la  ville  actuelle 
de. Tunis,  vers  l’an  du  monde  3iig,  i3o  ans 
avant  la  fondation  de  la  ville  de  Rome.  A 
l’imitation  de  leur  mère  - patrie  , les  Car- 
thaginois s’illustrèrent  par  la  navigation,  le 
commerce  et  la  marine.  L’extension  qu’ils 
donnèrent  à leur  commerce  et  la  protection 
qu’ils  crurent  devoir  lui  accorder  les  ren- 
dirent conquérant;  ils  étendirent  leurs  con- 
quêtes sur  les  côtes  de  l’Afrique,  en  Espagne 
et  dans  les  îles  de  la  Méditerranée. 

Ce  fut  à l’occasion  des  tentatives  qu’ils  firent 
pour  subjuguer  la  Sicile,  qu’ils  se  brouil- 
lèrent avec  les  Romains.  Ces  deux  répu- 
bliques se  disputèrent,  pendant  près  de  deux 
siècles,  l’empire  du  monde,  et  ce  ne  fut 
qu’après  avoir  fait  trembler  plus  d’une  fois 
leurs  rivaux,  que  les  Carthaginois  succom- 
bèrent dans  cette  grande  lutte.  La  ville  de 
Carthage  fut  détruite  de  fond  en  comble  par 
le  célèbre  Scipion  Ernilien,  élève  de  Polybe, 
à la  suite  d’un  siège  qui  dura  près  . de  trois 
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ans.  Aucun  monument  des  Carthaginois  ne 
nous  retrace  aujourd’hui  l’ancienne  splen- 
deur de  celte  république.  Ses  archives  et  tout 
ce  qu’elle  conlenoit  de  richesses  littéraires 
périrent  avec  elle,  ou  furent  détruites  par  les 
Romains.  La  destruction  de  Carthage  est  de 
l’an  de  Rome  608,  du  monde  3856,  de  la 
même  année  où  arriva  le  sac  de  Corinthe. 

Chute  de  Carthage;  ses  suites^ 

La  chute  de  Carthage,  et  plus  encore  la 
conquête  de  la  Grèce  et  celle  des  royaumes 
asiatiques  et  de  l’Egypte,  entraînèrent  une 
l'évolution  dans  les  mœurs  et  dans  le  gou- 
vernement des  Romains.  .Les  richesses  de 
l'Orient,  les  arts  et  les  institutions  des  peuples 
vaincus,  les  familiarisèrent. avec  le  luxe  qui 
ouvrit  bientôt  la  porte  à tous  les  vices.  Le 
*èle  pour  la  patrie  et  la  liberté  s’éteignit 
alors  insensiblement;  des  citoyens  puissans 
et  ambitieux  fomentèrent  des  troubles  et  des 
guerres  civiles  dont  l’issue  fut  la  subversion 
du  système  républicain  et  l’établissement  de 
la  monarchie. 

Premier  triumvirat. 

Deux  triumvirats  parurent  successivement. 
Le  premier  eut  lieu  entre  Pompée,  César  et 
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Crassus,  et  fut  dissous  par  la  guerre  civile 
qui  s’éleva  entre  les  Triumvirs.  César,  vain- 
queur de  Pompée  à la  bataille  de  Phai’sale, 
l’an  706  de  Rome,  devint  maître  de  l’empire 
sous  le  titre  de  dictateur  perpétuel.  11  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  nouvelle  grandeur.  Des 
conjui'és,  à la  tête  desquels  se  trouvoit  Bru- 
tus,  l’assassinèrent  en  plein  sénat,  l’an  710 
de  Rome,  42  ans  avant  J.  fc. 

La  mort  de  César  ne  rendit  pas  la  liberté 
aux  Romains;  le  sort  de  l’Empire  éloit  décidé, 
et  Rome  ne  fit  que  changer  de  maître. 

Second  triumvirat. 

Un  second  triumvirat  se  forma  entre  Marc- 
Antoine,  César-Octavien  et  Lepidus. Plusieurs 
milliers  d’illustres  Romains  , entre  autres 
Cicéron,  furent  alors  proscrits  et  tués  par 
ordre  des  Triumvirs,  La  jalousie  ayant  encore 
désuni  ces  nouveaux  tyrans.  Octave  dépouilla 
Lepidus,  et  défit  Marc- Antoine  au  fameux 
combat  naval  qui  se  donna  auprès  du  pro- 
montoire d’Actium , l’an  de  Rome  723,  2g  ans 
avant  J.  C.  Marc-Antoine  ayant  été  assassiné 
en  Egypte,  immédiatement  après  sa  défaite, 
César  Octavien  devint  seul  maître  de  l’einpire 
qu’il  gouverna  depuis  en  vrai  monarque,  sous 
le  litre  d’Auguste. 
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Troisième  période.  iJ empire  romain  sous 
Auguste. 

L’empire  romain  comprenoit , sous  Au-* 
guste,  les  plus  beaux  pays  de  l’Europe  et  de 
l’Asie,  avec  l’Egypte  et  toute  la  partie  sep- 
tentrionale de  l’Afrique.  Il  éloit  borné  en 
Occident  par  le  Rhin  et  le  Danube,  et  en 
Orient  par  l’Euphi  ate.  Les  successeurs  d’Au- 
guste ajoutèrent  à l’empire  une  grande  partie 
de  l’ancienne  Bretagne.  Trajan  porta  ses 
armes  victorieuses  au-delà  du  Danube;  il 
conquit  les  Daces,  qui  comprenoienl  les  pays 
connus  aujoùrd’hui  sous  le  nom  de  Hongrie, 
de  Transilvanie,  de  Moldavie,  de  Walachie 
et  de  Bessarabie.  Le  même  prince  soumit,  en 
Orient,  au-delà  de  l’Euphrate , la  Mésopota- 
mie , l’Assyrie,  l’Arménie,  la.  Colchide  et 
ribérie;  mais  les  conquêtes  de  Trajan  furent 
abandonnées  par  ses  successeurs,  et  l’empire 
rentra  dans  les  limites  qu’Auguste  lui  avoit 
tracées. 

Son  étendue. 

r 

Cet  empire  qui,  du  nord  au  midi,  avoit 
près  de  six  cents  lieues  d’étendue,  et  plus  de 
mille  d’Orient  en  Occident,  depuis  le  jus- 
qu’au 56.®  degré  de  latitude,  formoit  un  total 
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de  cent  quatre-vingt  mille  lieues  carrées.  Sa 
population,  dans  l’état  le  plus  florissant  de 
l’empire,  pouvoit  s’évaluer  à environ^cent 
vingt  millions  d’aines,  population  qui  égajoit 
à peu  près  celle  de  toute  l’Europe  moderne^^ 

Son  gouvernement. 

Quant  au  gouvernement  qui  fut  alors  in- 
troduit, c’etoft.  une  monarchie  absolue,  re- 
vêtue des  anciennes  formes  républicaines. 
Sous  les  titres  populaires  de  consul , de  tribun 
du  peuple,  d’imperator , de  grand -pontife, 
de  censeur,  le  prince  réunissoit  toutes  les 
branches  du  pouvoir  exécutif.  Le  sénat  jouis- 
soit  à la  vérité  de  grandes  prérogatives;  la 
puissance  législative,  qui  avoit  d’abord  été  ré- 
servée au  peuple,  fut  même  depuis  transférée 
à ce  corps;  mais  comme  tout  le  militaire  étoit 
surbordonné  au  prince,  et  qu’il  avoit  aussi  à 
sa  disposition  une  garde  nombreuse|,  on  sent 
bien  que  l’autorité  du  sénat  n’étoit  que  pré- 
caire , et  qu’elle  ne  pouvoit  point  balançât 
celle  du  prince. 

Un  tel  gouveruement  ne  pouvoit  faire  le 
bonheur  du  peuple  qu’avec  des  princes 
aussi  humains  que  Titus,  aussi  justes  et  aussi 
éclairés  que  Trajan  ou  les  Antonins , et 
qu’aussi  long -temps  que  les  formes  intro- 

I.  « 
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(luites  par  Auguste  seroiënt  respectées;  il 
devoit  dégénérer  Cn  pouvoir  arbitraire,  sous» 
des  Tibère,  des  Caligula,  des  Néron,  des 
Doùiitiens,  etc.,  et  le  sénat  ne  devoit  plus 
être  alors  entre  les  mains  du  prince  qu’ua 
instrument  servile  destiné  à lui  faciliter  les 
moyens  d’^souvir  ses  passions  et  sa  tyrannie. 

Progrès  du  despotisme. 

Bientôt  Ifs  maximes  du  despotisme  le  plus 
outrageant  prirent  faveur.  Des  jurisconsultes 
enÿeignoient  publiquement  que  toute  l’auto- 
nté  du  sénat  et  du  peuple  éloit  transférée  au 
prince;  qu’il  étoit  supérieur  aux  lois;  que 
son  pouvoir  s’étendoit  sur  la  vie  et  sur  la  for- 
tune du  citoyen,  et  qu’il  pouvoit  disposeir  de 
l’état  comme  de  son  patrimoine. 

Ces  progrès  du  despotisme,  joints  à l’ins- 
tabilité  du  trône  impérial,  à la  décadence  de 
la  discipline  militaire,  à la  licence  effrénée 
des  troupes,  à l’emploi  de  corps  entiers  de 
barbares  à la  guerre,  doivent  être  mis  au 
membre  des  causes  qui  entraînèrent  la  chute 
de  l’empire  romain  ^ 

Constantin-le-  Grand. 

Cest  à tort  qu’on  regarde  Constantin-le-' 

* MojcT9(2cieu,  Gisbon. 
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Grand  comme  ayant  été  le  restaurateur  de 
l’empire.  En  élevant  le  christianismefau  rang 
de  religion  dominante  de  l’étàt  *,  ce  prince 
excita  les  haines  qui  divisèrent  les  chrétiens 
et  les  nombreux  partisans  du  paganisme.  Il 
porta  également  un  coup  funeste  à l’empire 
en  quittant  la  ville  de  Rome,  ancienne  réai- 
denoe  des  empereurs,  pour  fixer,  en  33o, 
son  siège  à Byzance,  qui  prit  de  lui  le  nom 
de  Constantinople.  Voulant  pourvoir  alors  à 
la  sûreté  de  sa  nouvelle  capitale,  il  établit 
dans  l’Orient  l’élite  des  légions,  dégarnit  la 
frontière  du  Rhin  et  du  Danube,  et  dispersa, 
dans  les  provinces  et  dans  les  villes,  les 
troupes  qui  catnpoient  auparavant  sur  les 
bords  des  grands  fieuves.  En  assurant  ainsi  la 
paix  et  la  tranquillité  intérieures,  il  acheva  la 
désorganisation  de  l’armée,  et  encouragea  les 
barbares  et  les  hordes  de  la  Germanie  à re- 
nouveler leurs  excursions  dans  les  provinces 
de  l’empire. 

Partage  de  V empire. 

Enfin  le  même  prince  donna  aussi  le  pre- 
mier exemple  d’un  partage  formel  de  l’em- 
pire entre  ses  fils,  sans  égard  au  principe 

En  3a4  de  J.  Xü. 


Digilized  by  Google 


LXVin  INTRODUCTION, 

d’unité  et  d’indivisibilité  que  ses  prédéces- 
seurs avoient  consacré.  II  est  vrai  que  ce  par- 
tage ne  subsista  pas;  mais  il  fut  renouvelé, 
peu  de  temps  après  par  Théodose-le- Grand  , 
qui  partagea  définitivement  l’empire  entre 
ses  deux  fils,  l’an.de  J.  C Sgfi.  Arcadius  eut 
la  partie  orientale,  et  Honorius  la  partie 
occidentale  de  l’empire.  Cette  dernière  com- 
prenoit  l’Italie,  la  Gaule,  l’Espagne,  la  Bre- 
tagne romaine,  l’Afrique  septentrionale,  la 
Rhétie,  la  Vindélicie,  le  Norique,  la  Panno- 
nie et  l’Illyrie  de  l’Occident. 

Chute  de  V empire  Occident. 

Ce  fut  pendant  le  règne  d’Honorius , et  sous 
l’administration  de  son  ministre  Stilicon  , 
qu’arriva  la  grande  invasion  des  barbares  qui 
fut  suivie  de  près  de  la  destruction  de  l’em- 
pire d’occident. 

C’est  de  ce  grand  événement,  qui  donna 
naissance  à plusieurs  nouveaux  états,  que 
nous  commençons  notre  Tableau  des  révo- 
lutions de  V Europe.  Il  se  divise  en  huit  pé- 
riodes de  temps,  d’après  les  variations  que 
le  système  politique  de  l’Europe  a éprouvées 
depuis  le  cinquième  siècle  jusqu’à  nos  jours. 
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Sommaires  des  périodes  du  Tableau  des 
révolutions  de  l’Europe. 

PÉRIODE  I. 

4o6  — 800. 

Révolution  du  cinquième  siècle.  Invasion  des  peuples 
germaniques  dans  l’empire  romain.  Démembrement  de 
l’empire  d’Occidentpar  les  Bourguignons,  les  Alemanni, 
les  Francs,  les  Yisigotbs , les  Vandales,  les  Ânglo- 
Saxons  , les  Hérules , les  Ostrogoths , les  Lombards. 
Naissance  de  plusieurs  nouveaux  états.  Cbangemens 
dans  l’intérieur  de  la  Germanie.  Première  illustration 
des  peuples  slaves.  Influence  de  la  révolution  sur  les 
gouvernemens , les,  lois , les  mœurs , les  langues , la 
religion  , les  lettres  et  les  arts.  Origine  des  fiefs.  Pré- 
pondérance des  Francs  en  Occident.  Origine  de  la  puis- 
sance séculière  des  pontifes  romains.  Donation  de 
l’exarchat.  Origine  et  progrès  de  l’empire  et  de  la 
religion  de  Mahomet.  Irruption  des  Arabes  et  leurs 
conquêtes  dans  la  partie  méridionale  de  l’Europe.  Fon- 
dation du  califat  d’Espagne  et  de  celui  des  Fatbimides. 
PERIODEII. 

800  — 962.  ■ 

Conquêtes  de  Charlemagne  ; son  patriciat  et  sa  dignité 
impériale.  Sa  législation.  Protection  qu’il  accorde  aux 
lettres.  Vaste  étendue  de  ses  états.  Son  système  politique. 
Les  Francs  sous  lui  puissance  dominante  de  l’Europe. 
Décadence  de  l’empire  des  Francs  après  Charlemagne. 
Démembrement  de  son  empire.  Origine  des  royaumes 
de  France , d’Allemagne , d’Italie  , de  Lorraine , des 
deux  Bourgognes  et  de  Navarre.  Causes  de  la  chute  de 
la  domination  des  Francs.  - Incursions  des  Normands. 
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des  Tares  Seljoocideâ.  Leurs  conq[uétet  sur  les  Grecd. 
Pémembrement  de  leur  empire. 

PÉRTOPE  TV. 

1074  — i3oo. 

Nouvelle  puissance  des  pontifes  romains , depuis 
Grégoire  VII.  Politique  de  ce  pape.  Querelle  de  l’in- 
vestiture de  l’anneau  et  de  la  crosse.  Défense  du  mariage 
des  prêtres.  Empire  usurpé  sur  le  clergé  et  sur  les  rois. 
Abus  du  pouvoir  des  defs.  Influence  du  pouvoir  pon- 
tifical sur  tous  les  principaux  états  de  l'£uro])e.  Causes 
qui  favorisent  la  nouvelle  puissance  des  papes.  D>’ca- 
deuee  de  l’empire  d’Allemagne  par  l’iiitrodiiclion  du 
sj'stème  féodal  héréditaire.  Grandeur  des  papes.  Leur 
parfaite  indépendance.  Aceroissement  du  pouvoir  ponti- 
fioalsous  Innocent  111.  Nouveaux  droits  dans  la  collation 
des  bénéfices  ecclésiastiques.  Origine  des  croisades. 
Fondation  du  royaume  de  Jérusalem.  EQêts  des  croi- 
sades. Hiérarchie  romaine.  Croisades  d'Occident  et  du 
Nord.  Puissance  royale.  Surnoms  de  famille.  Armoiries. 
Tournois.  Institntion  des  ordres  religieux  et  militaires. 
Chevalerie.  Cbangemens  dans  les  mœurs  et  dans  lar 
civilisation.  Progrès  du  commerce  et  de  la  navigation. 
Naissance  des  communes.  Formation  des  villes  d’Italie 
en  républiques.  Etablissement  des  communes  en  France 
et  en  Allemagne.  Les  villes  prennent  une  existence 
politique.  Origine  des  afiranchissemens  dams  les  priu- 
eipaux  états  de  l’Europe.  ReuaisBance  du  droit  romain; 
en  Europe.  Introduction  du  droit  canon.  Effets  de  1er 
nouvelle  jurisprudence.  Origine  des  universités.  État 
anarchique  de  l’empire  d’Allemagne.  Changemeos  dana 
•es  provinces.  Efforts  infructueux  des  empereurs  pont* 
rclevtr  Imr  autorité  en  Italie.  Décadence  des  répu- 
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bliqnes  italiennes.  État  florissant  de  celles  de  Venise, 
de  Gênes  et  de  Pise.  Origine  du  royaume  des  Deux? 
Siciles.  Vêpres  siciliennes.  Révolutions  de  l’Espagne. 
Empires  des  Almoravides  et  des  Ainiohades.  Origine 
»lu  royaume  de  Portugal.  Politique  des  rois  de  France 
tournée  contre  leurs  vassaux.  Naissance  de  la  rivalité 
entre  la  France  et  l’Angleterre.  Croisades  contre  les 
Albigeois.  Institution  du  tribunal  de  l’inquisition.  Con- 
quêtes de  l’Irlande  et  du  pays  de  Galles  par  les  rois 
d’Angleterre.  Établissement  de  la  grande  cbartre.  Triste 
situation  des  royaumes  du  Nord.  Conquêtes  des  rois  de 
Danemarck  et  de  Suède  par  forme  de  missions  armées. 
Conquête  de  la  Prusse  par  l’ordre  Teutonique.  Celle  de 
la  Livonie  par  les  cbevaliers  de  la  milice  du  Christ. 
Origine  de  la  puissance  des  Mongols  de  Tscbingiskban. 
Fondation  de  l’empire  du  Kaptscback.  Invasion  des 
Mongols  dans  la  Russie  , la  Pologne  et  la  Hongrie, 
Révolution  dans  le  gouvernement  de  la  Hongrie.  Dé- 
membrement de  l’empire  grec  par  les  croisés.  Origine 
de  l’empire  des  Latins  et  des  empires  grecs  de  Nicée 
et  de  Trébisonde.  Conquêtes  de  Salaclin.  Origine  des 
Mameluks  et  de  leur  domination. 

PÉRIODE  V.  : 

i3oo  — i45.'I. 

- Etat  de  la  puissance  pontificale.  Pouvoir  -des  papes 
sur  le  clergé  et  sur  les  princes.  Décadence  de  ce  pou- 
voir. Causes  de  celte  décadence.  Siège  des  papes-.à 
Avignon.  Grand  schisme  d’Occident.  Conciles  de  Cons- 
tance et  de  Bâle.  Progrès  des  lumières  et  de  la  civilisation 
en  Europe.  InvenLions.de  plusieurs  arts  importans.  Celles^ 
du  papier  de  linge , de  la  peinture  h l’huile , de  l’impri-n 
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merie , de  la  poudre  à canon , de  la  boussole.  État 
florissant  du  commerce  des  villes  d’Italie , des  villes 
banséatiques  et  de  celles  des  Pays-Bas.  Constitution  de 
la  ligue  hanséatique  ; son  état  florissant;  sa  décadence  , 
sa  dissolution.  Naissance  du  nouveau  système  fédératif 
de  l’empire  d’Allemagne.  Premier  démembrement  du 
royaume  de  Bourgogne  ou  d’Arles.  Origine  de  la  con- 
fédération helvétique.  Nouvelle  puissance  des  ducs  de 
Bourgogne.  Extinction  des  anciens  rois  slavons  de 
Bohême.  Avènement  de  la  maison  de  Luxembourg  au 
trône  de  Bohême.  Guerre  cruelle  des  Hussiies.  Elévation 
de  la  maison  de  Misnie  à l’électorat  de  Saxe.  Celle  de 
la  maison  deHohenzollcrn  à l’électorat  de  Brandebourg. 
Chute  des  républiques  d’Italie.  Fondation  du  duché 
de  Milan.  Etat  florissant  de  la  république  de  Florence. 
Rivalité  entre  les  républiques  de  Gênes  et  de  Venise. 
Décadenee  de  Gênes.  Le  royaume  de  Naples  dévolu  aux 
rois  d’Aragon.  État  de  l’Espagne  et  du  Portugal.  Avè- 
nement des  Valois  au  trône  de  France.  Guerres  avec 
l’Angleterre.  Triste  état  de  la  France  sous  le  règne  de 
Charles  VI.  Expulsion  des  Anglois  de  ce  royaume. 
Révolution  dans  le  gouvernement  de  France.  Contesta- 
tions et  guerres  entre  les  deux  Roses  en  Angleterre. 
Avènement  des  Stuarts  au  trône  d’Ecosse.  Union  de 
Calmar  des  trois  royaumes  du  Nord.  Avènement  de  la 
maison  d’Oldenbourg  au  trône  de  Danemarck.  État 
malheureux  de  la  Russie  sous  la  domination  des  Mongols. 
Démembrement  de  la  Russie  occidentale  par  les  Lithua- 
niens et  les  Polonois.  Formatiou  du  grand  - duché  de 
Moscou.  Puissance  de  l’ordre  Teutonique  dans  le  Nord. 
Sa  décadeucc.  Royauté  de  Pologne.  Révolution  dans  le 
gouvernement  de  ce  royaume.  Avènement  des  Jagellons. 
Union  de  la  Pologne  et  de  la  Lithuanie.  Âvénemen  * 
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(les  Angevins  au  trône  de  Bongrie.  Origine  et  progrès 
de  la  nouvelle  puissance  des  Tur<^-OUonutns.  Boule- 
versement  dè  l’empiie  grec. 

PÉRIODE  VI. 

i453  — i648. 

Révolutions  du  quinzième  siècle.  Renaissance  des 
belles-lettres  et  des  heaox-arts.  Leur  influent  sur  les 
s(üences  et  sur  la  civilisation  en  Europe.  Découverte- 
de  l’Amérique  par  les  Espagnols.  Établissemens  euro- 
péens dans  le  nouveau  monde.  Découverte  de  la  route, 
maritime  aux  Indes  orientales  parles  Portugais.  Cban- 
gemens  dans  le  commerce  des  Indes.  Progrès  étonuans 
de  la  navigation  et  du  conunerce.  Clurigemens  dans  la 
religion.  Réforniation  de  Lutiier  et  de  Calvin.  Efièts 
qni  en  résultent.  Concile  de  Trente.  Fondation  de  la 
société  des  jésuites.  Cliangemens  dans  l’ordre  politique. 
Kaissance  du  système  d’équilibre  opposé  à l’agrandisse- 
ment de  l’Autriche.  Formation  successive  du  système 
fédératif  de  l’empire  d’Allemagne.  Troubles  de  reli^n. 
Édit  de  Worms.  Guerre  de  Smalkalde.  ’Kransaction  de 
Passau.  Paix  de  religion.  Différends  sur  cette  paix. 
Union  et  ligue.  Guerre  de’  trente  ans.  Paix  de  West— 
phalie.  Origine  et  progrès  de  la  république  des  pro-_^ 
viiices-unies  des  Pays-Bas.  Son  affermissement  par  la, 
paix  de-  Munster.  Guerres  des  Suisses  contre  le  duc  de 
Bourgogne.  Accroissement  de  leur  ligne.  Paix  perpétuelle 
avec  la'  France..  Troubles  de’  religion.  Reconnoissanc» 
de  l’indépendance  des  cantons  par  le  corps  germanique. 
Invasion  de  l’Italie  par  les  piiissauces  étrangères.  Ori- 
§pne  du  duché  de  Florence , dh  duché  de  Parme  et  de 
Plaisant» , et  de  la  souveraineté  de  Malte,  Révolution» 
des  républiques  de  Gènes  et  de  Veuise.  Décadénoe  déc 
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celle  de  Veuise.  Rivalité  entre  la  France  et  l’Autriclie. 

Guerres  qui  en  résultent.  Réduction,  de  Calais.  Paix 
de  Cateau-Cainbresis.  Guerres  civiles  et  de  religion  des 
François.  Ligue  calliolique.  Avènement  de  la  maison 
de  Bourbon  au  trône  de  France.  Louis  XI II  et  Ricbeliee. 

Louis  XJV  et  Alazariu.  Paix  de  Munster  et  des  Pyrénées. 

Grandeur  de  l’Espagne  sous  Ferdinand-le-CatboIique , 

Charles  1 et  Philippe  IL  Sa  décadence  depuis  Phibppe  IL 
i tat  florissant  du  Portugal  sous  les  rois  Emmanuel  et 
J«an  111.  Sa  décadence  sous  la  domination  espagnole.  , 

Révolution  de  iGlo.  Expulsion  des  Espagnols  du  Por- 
tugal. Élévation  de  la  maison  de  Bragance  au  trône.  Avè- 
nement des  Tudors  en  Angleterre.  Sebisme  du  roi 
Henri  VIH.  Introduction  de  la  haute  église  par  la  reine 
Élisabedi.  Marie  Stuart.  Etat  de  l’Irlande  j son  entière 
réduction.  Grandeur  naissante  de  l’Angleterre  sous 
Elisabeth.  Avènement  des  Stuarts  au  trône  de  la 
Grande  - Bretagne.  Leur  première  expulsion.  Fi® 
l’union  de  Calmar.  Massacre  de  Stockholm.  Déposition 
de  Christian  IL  Faix  de  Steltin.  Aristocratie  danoise. 
Changement  de  religion  dans  le  Danemarck.  Origine 
des  düTérentes  branches  de  la  maison  d’Oldenbourg. 

, Traités  d’union  et  de  communion.  Gustave  - Wasa , 
restaurateur  de  la  Suède.  Changeraens  opérés  par  lui 
dans  le  gouvernement  et  dans  la  religion.  Elévation  de 
' ce  rcyaiune  sous  Gustave-Adolphe.  L’ordre  Teulonique 
dépouillé  de  la  Prusse.  Création  du  duché  de  Prusse 
en  faveur  de  la  maison  de  Brandeboug.  Cession  de  la 
Livonie  à la  Pologne.  Suppression  do  l’ordre  de  la 
milice  du  Christ.  Création  du  duché  de  Gourlande. 

Choc  entre  les  puissances  du  Nord  au  sujet  de  la  Li- 
vonie. Les  grands-ducs  de  Russie  secouent  le  joug  des 
Tatars.  Destructioii  de  la  grande  horde.  Découverte  de- 
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la  Sibérie.  Extinclion  de  l’ancienne  race  régnante  de 
Bnssie.  Troubles  des  faux  Démétrius.  Avènement  de  la 
maison  de  Romanow  au  trône  de  Russie.  État  vicieux 
de  la  Pologne.  Extinction  des  rois  Jagellous.  Le  trône 
de  Pologne  rendu  purement  électif.  Origine  des  pacta 
conventa.  Les  royaumes  de  Hongrie  et  de  Bohême  dé- 
volus à la  maison  d’Autriche.  Troubles  intestins  de  ces 
états.  La  Hongrie  envahie  par  les  Turcs.  Révolution 
de  la  Bohême.  La  Lusace  démembrée  de  ce  royaume. 
État  brillant  de  l’empire  ottoman  sous  Sélim  1 et  sous 
Solimau-le-Crnud.  Sa  décadence  depuis  ce  dernier  prince. 

PÉRIODE  VII. 
i648  — 1713. 

Grandeur  de  la  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Changement  dans  le  système  d’équilibre.  Guerre  de 
dévolution.  Triple -alliance.  Paix  d’Aix-la-Chapelle. 
Guerre  de  Hollande.  Paix  de  I^imègne.  Troubles  des 
réunions.  Trêve  de  Ratisbonne.  Révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  Contestations  avec  les  papes.  Guerre  d’Alle- 
magne. Faix  de  Ryswick.  Différends  sur  la  succession 
d’Espague.  Traités  de  partage.  Testament  de  Charles  II. 
Guerre  de  succession  Revers  de  Louis  XIV.  Prélimi- 
naires de  la  Haye.  Traités  de  paix  d’Utrecht , de  Rastadt 
et  de  Bade.  Fin  du  règne  de  Louis  XIV,  Louis  XV. 
Permanence  de  la  diète  de  Ratisbonne.  Création  d’un 
neuvième  électorat.  Nouvelle  forme  des  capitulations 
impériales.  Plusieurs  maisons  d’Empire  décorées  de  la 
dignité  royale.  Origine  de  la  royauté  de  Prusse  de  la 
maison  de  Brandebourg.  L’Autriche  puissance  domi- 
nante de  l’Italie.  Élévation  de  la  maison  de  Savoie. 
Décadence  de  l’Espagne  sous  les  derniers  princes  de  la 
maison  d’Autriche.  Avènement  de  la  maison  de  Bourbon 
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ttb  trône  d’Espagne.  ïiouTel  ordre  de  succession  établi 
par  Philippe  V.  Détrônement  d’Alphonse  YI , roi  de 
Portugal.  L’indépendance  de  ce  royaume  reconnue  par 
les  Espagnols.  L’Angleterre  changée  en  république. 
Protectorat  d’Olivier  Cromwel.  Rappel  des  Stuarts. 
Leur  dernière  expulsion.  Rivalité  entre  la  France  et 
l’Angleterre  sous  Guillaume  III.  Avénementde  la  maison 
d’Hanovre  au  trône  de  la  Grande-Bretagne.  Etat  floris- 
sant de  la  république  des  provinces-unies  des  Pays-Bas. 
Suppression  du  stadhoudérat.  Son  rétablissement.  Nou- 
velle barrière  accordée  à cette  république  en  vertu  des 
traités  d’Utrecht.  Système  de  neutralité  de  la  Suisse. 
Ses  troubles  intestins.  La  Suède  puissance  dominante 
dans  le  Nord.  Projets  de  conquêtes  du  roi  Charles  X 
sur  la  Pologne  et  sur  le  Danemarck.  Ligue  qu’on  lui 
oppose.  Traités  de  paix  de  Roschild,  de  Copenhague 
et  d’Oliva.  Introduction  du  pouvoir  absolu  en  Suède 
sous  le  roi  Charles  XI.  Triple  - alliance  opposée  à 
Charles  XII.  Succès  de  ce  prince.  Traités  de  paix  de 
Traventhal  et  d’Altraustadt.  Revers  de  Charles  XII.  Sa 
défaite  à Pultava.  Suites  qui  en  résultent.  Traités  de 
paix  de  Stockholm  et  de  Nystadt.  Triste  situation  du 
D'aneinarck.  Révolution  dans  son  gouvernement.  La 
succession-  héréditaire  et  le  pouvoir  absolu  déférés  an 
roi.  Loi  royale  de  Danemarck.  Effets  avantageux  de  ce 
changement  de  constitution.  Anarchie  de  la  Pologne. 
Introduction  du  libenan  veto.  Guerre  cruelle  des  Co- 
saques. Trêve  d’Andrussoiv  et  paix  de  Moscou  avec 
la  Russie.  Accroissement  successif  de  cette  dernière 
puissance.  Sa  supériorité  sur  la  Pologne  assurée.  Avè- 
nement de  Pierre-le-Grand.  Tableau  de  son  règne.  Ses 
grandes  réformes.  Suppression  des  strelitzs.  Fondation 
de  Saint-Pétersbourg.  Dignité  impériale  de  Fierre-le- 
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Grand.  Sa  !oi  bizarre  sur  la  succession  au  trône.  Trouble?» 
iiiteslius  de  la  Hougrie.  Guerre  avec  les  Turcs.  Si^ge 
de  "Vienne  par  l’armée  ottomane.  La  Hongrie  reconquise 
par  les  impériaux  et  déclarée  héréditaire  en  faveur  dé 
la  maison  d’Autriche.  Traité  de  paix  de  Carlowitz  avec  les 
Turcs.  Troubles  de  Rakoezi.  Etat  languissant  de  l’empire, 
ottoman. 

PÉRIODE  VIII. 

1713  — 1800. 

Situation  politique  de  l’Europe  à la  suite  de  la  paix 
iTUtrecht.  Kouveaux  dilTcrends  relatifs  à la  succession 
d’Espagne.  Triple-alliance.  Quadruple-alliance.  Congrès 
de  Cambray.  Paix  et  alliance  de  Vienne  de  1725. 
Alliance  d’Hanovre.  Congrès  de  Soissons.  Paix  de  Sé- 
ville. Alliance  de  Vienne  de  1731,  Guerre  des  Vénitiens 
et  de  leurs  alliés,  les  Autrichiens',  avec  les  Turcs. 
Paix  de  Passarowitz.  Droit  de  succession  des  femmes 
reconnu  aux  états  de  Hongrie.  Révolution  de  Suède  à 
la  mort  de  Charles  XII.  Nouvelle  limitation  du  pouvoir 
royal.  Guerre  pour  Ja  succession  de  Pologne.  Paix  de 
Vienne  de  1738.  Guerre  des  Russes  et  des  impériaux 
contre  les  Turcs.  Paix  de  Belgrade.  DifTérends  sur  la 
succession  d’Autriche.  Guerre  générale  qui  en  résulte. 
Paix  particulières  de  Brcslau  et  de  Berlin.  Traité  d’uiiiou 
de  Francfort.  Paix  particulières  de  Fuessen  et  de  Dresde. 
Continuation  de  la  guerre  entre  la  France  et  l’Aulriché 
et  leurs  alliés  respectifs.  Expédition  du  prétendant  en 
Ecosse.  Expulsion  des  Autrichiens  de  Gènes.  Bévolntioii 
de  la  Hollande.  Le  stadhoudérat  rendu  héréditaire  pour 
les  descendans  mâles  *et  femelles  de  Gnilloume  IV. 
Paix  générale  d’Aix-la-Chapelle.  Jugement  sur  celte 
pait.  Révolutions  de  la  Russie  et  de  la  iSuède.  Guerre 
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«nliT.  ces  puissances.  Paix  d’Abo  en  Finlande.  Révo- 
lutions du  Portugal.  Administration  de  Carvalho. 
République  du  Paraguay.  Tremblement  de  terre  de 
Lisbonne.  Assassinat  du  roi.  Proscription  des  jésuites. 
DiSFérends  entre  la  France  et  l’Angleterre  sur  les  limites 
de  l’Acadie  et  du  Canada.  Guerre  entre  ces  puissances. 
Alliance  de  l.ondres  entre  l’Angleterre  et  le  roi  de 
Prusse.  Alliance  de  Versailles  entre  la  France  et  l’Au- 
triche. Guerre  de  sept  ans.  I.igue  anti-prussienne.  Pacte 
de  famille  entre  les  différentes  branches  de  la  maison 
de  Bourbon.  Paix  particulières  de  Pétersbourg  et  de 
Hambourg.  Paix  de  Paris  et  de  Hubertsboqrg.  Grandeur 
de  l’Angleterre.  Ses  conquêtes  aux  Indes.  Pragmatique 
du  roi  des  Deux-Siciies.  Conventions  sur  le  Plaisantin. 
Supérioiité  de  la  Russie  dans  le  Kord.  Révolutions  de  la 
Courlande.  Différends  entre  la  Russie  et  le  Dancmaick 
sur  les  afiâires  du  Holstein.  Accommodement  de  ces 
différends.  Révolutions  de  l’île  de  Corse.  Apparition 
du  roi  Théodore  et  de  Pascal  Paoli.  Cession  de  celte 
île  à la  France.  Troubles  de  Pologne  touchant  l’affaire 
des  dissidens.  Intercession  des  puissances  étrangères. 
Acte  relatif  aux  dissidens.  Confédération  de  Bar.  Guerre 
entre  les  Russes  et  les  Turcs.  Congrès  de  Focszany  et 
de  Poccarest.  Paix  de  Kaynardgi.  La  Bukotrine  cédée 
à l’Autriche.  Premier  partage  de  la  Pologne  entre  la 
Russie  , FAutriche  et  la  Prusse.  Portions  de  chacune 
des  trois  cours.  Constitution  vicieuse  de  la  Pologne 
maintenue.  Régime  aristocratique  de  la  Suède.  Avène- 
ment de  Gustave  111.  Révolution  des  19  et  ni  août  1772. 
nouvelle  constitution  de  la  Suède.  Extension  du  pouvoir 
royal.  Destruction  de  la  république  des  Cosaques  Zapo- 
rogues.  Ouverture  de  la  succession  de  Bavière.  Guerre 
entre  l’Aotriche  et  le  roi  de  Prusse.  Paix  de  Teschen, 
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CouféJt^ralion  germauiqiie.  Révolution  anglo  • amcri^ 
caine.  Origine  des  troubles  de  l’Amérique.  Constitution 
des  Etats-Unis.  Guerre  entre  la  Grande-Bretagne,  la 
France,  l’Espagne  et  la  Hollande  au  sujet  de  l’Amérique^ 
Déroute  du  lord  Corn-wallis.  Traités  de  paix  de  Paris 
et  de  Versailles.  Conventions  sur  la  neutralité  armée. 
Brouilleries  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Convention 
explicative  de  Constantinople.  Prise  de  possession  de  la 
Crimée  par  la  Russie.  Différends  entre  l’empereur  et 
les  Hollandois.  Congres  de  Bruxelles.  Guerre  entre  ces 
puissances.  Intervention  de  la  cour  de  France.  Paix  de 
Fontainebleau.  Troubles  intestins  de  la  Hollande. 
Eloignement  du  prince  Louis  de  Brunswick.  Retraite  du 
stadliouder.  Entrée  des  Prussiens  dans  la  Hollande. 
Rétablissement  du  stadboudérat.  Troubles  des  Pajs-Bas. 
Insurrection  des  Belges.  Formation  d’un  congrès. 
Désunion  entre  les  insurgés.  Pacification  des  troubles 
belgiques.  ^’ouveaux  différends  entre  les  Russes  et  les 
Turcs.  Guerre  de  la  Russie  et  de  l’empereur  contre 
la  Porte.  La  Suède  , alliée  de  la  Porte , attaque  la 
Russie.  Traité  de  paix  de  Werela  entre  la  Russie  et 
la  Suède.  Démarches  des  cours  de  Londres  et  de 
Berlin  en  faveur  de  la  Porte.  Convention  de  Reicben- 
bacb.  Paix  de  Szistowa  entre  l’empereur  et  la  Porte. 
Paix  de  Tassy  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Dernière» 
révolutions  de  la  Pologne.  Constitution  de  1971.  Con> 
fédération  de  Targowice , sontenue  par  une  armée  russe. 
Second  démembrement  de  la  Pologne  entre  la  Russie 
et  la  Prusse.  Insurrection  de  Kosciuszko.  Siège  de 
Varsovie.  L’Autriche  entre  dans  la  coalition.  Sac  de 
Prague.  Dernier  démembrement  de  la  Pologne.  Lots, 
de  chacun  des  trois  cours.  Renversement  de  l’équilibre 
du  INord.  Conclusion. 
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PÉRIODE  I. 

Depuis  l’invasion  des  Barbares  dans  l’empire 
romain  d’ Occident  jusqu’à  Charlemagne. 

I 

4o6  — 800. 

L’empire  romain  marchoit  depuis  long-temps 
\ers  sa  décadence;  ses  ressorts  étoient  usés,  et 
il  ne  falloit  plus  de  grands  efforts  pour  abattre 
un  colosse  qui  avoit  perdu  sa  force  et  sa  vigueur. 

Les  vices  du  gouvernement,  le  relâchement 
de  la  discipline,  ^acharnement  des  sectes,  la 
misère  du  peuple , tout  annonçoit  la  ruine  pro- 
chaine de  l’empire. 

Divisés  par  des  haines , énervés  par  le  luxe , 
accablés  par  le  despotisme , les  Romains  étoient 
dans  l’impuissance  de  faire  face  aux  nombreux 
barbares  du  nord , qui , ignorant  la  mollesse , 
affrontant  les  danger^  et  la  mort,  avoient  appris 
à vaincre  dans  les  armées  romaines. 

I.  1 


lorailon  dct 
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riaioDE  I.  Plusieurs  empereurs , guidés  par  une  politique 

4o6  — 800.  peu  éclairée , avoient  pris  à leur  solde  des  corps 
entiers  de  barbares , et , pour  récompense  de 
leurs  services  , leur  avoient  assigné  des  établis- 
semens  dans  les  provinces  frontières  de  l’empire. 
C’est  ainsi  que  les  Francs  avoient  obtenu,  par 
forme  de  gratification,  des  terres  dans  la  Gaule 
Belgique , et  qu’on  en  avoit  accordé , dans  la 
Panonie  et  dans  la  Thrace,  aux  Vandales,  aux 
Alains , aux  Goths  et  à d’autres  barbares. 

Cette  facibté  des  Romains , qui  étoit  une  vraie 
marque  de  foiblesse , jointe  au  nombre  prodi- 
gieux de  ces  troupes  qu’ils  employoient  dans 
leurs  guerres , devoit  accoutumer  les  barbares  à . 
regarder  l’empire  comme  leur  proie. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  l’année  4o6  que  les  Van- 
dales , les  Suèves  et  les  Alains  donnèrent  le  signal 
de  cette  fameuse  invasion  .qui  accéléra  la  chute 
de  l’empire  d’Occident.  L’exemple  de  ces 
peuples  fut  suivi  de  près  par  les  Visigoths , les 
Bourguignons , les  Alemanni  ' , les  F rancs , les 
Huns,  les  Angles,  les  Saxons,  lesHérules,  les 
Ostrogoths  et  les  Lombards.  Tous  ces  peuples  , 
si  l’on  en  excepte  les  Huns,  ‘étoient  d’origine 
germanique. 

A'and.i«.  Les  Vandales  demeuroient  originairement , 
à ce  qu’il  paroît,  dans  la  partie  de  la  Germanie 
septentrionale  qui  s’étend  entre  l’Elbe 'et  là 

' Le  nom  (V  Alemanni,  appliqué  abuaivement,  depuis,  à loua 
les  peuples  germaniques, n’éloil  d’abord  que  celui  d’une  confé- 
déralion  particulière.  Nous  les  désignons  ici  sous  le  uoiiti 
à: Alemanni , pour  les  distinguer  des  Allemands  modernes. 
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Vistule'.Ik  y formoient  une  branche  des  anciens  Piarons  i. 
Suèves  , de  même  que  les  Bourguignons  et  les  4o6— Soo, 
Lombards.  Dès  le  troisième  siècle,  et  sous  le 
règne  de  l’empereur  Probus,  on  les  trouve, 

• avec  les  Bourguignons,  occupés  à l'aire  la  guerre 
aux  Romains  sur  le  Rhin.  Ils  s’établirent,  sous 
l’empereur  Aurélien  ’ , dans  la  partie  occiden- 
tale delà  Dace,  c’est-à-dire,  dans  la  Transil- 
vanie  et  dans  une  partie  de  la  Hongrie  actuelle. 

Pressés  dans  ces  contrées  par  les  Goths,  ils  ob- 
tinrent de  l’empereur  Gonstantin-le-Grand,des 
établissemens  dans  la  Panonie,  à la  charge  de 
rendre  aux  Romains  des  services  militaires  Ils 
restèrent  dans  la  Panonie  jusqu’au  commence- 
ment du  cinquième  siècle , où  ils  sortirent  de 
cette  province  pour  s’acheminer  vers  la  Gaule. 

C’est  à cette  occasion  qu’ils  s’associèrent  les 
Alains  , peuple  originaire  du  mont  Caucase  et 
de  la  Scythie  des  anciens,  dont  une  branche, 
établie  dans  la  Sarmatie , aux  environs  des 
sources  du  Borysthène,  avoit  poussé  jusque  sur 
le  Danube , et  s’y  étoit  rendue  redoutable  aux 
Romains.  A leur  passage  par  la  Germanie , les 

’ Pline,  Tacite.  Ce»  auteur»  ne  parlent  que  coarus^ment 
de»  Vandale».  Voyez  Mannert,  Geschichte  der  Vandalen, 
liv.  I , chap.  1 ; et  le  même  , dan»  son  ouvrage  intitulé  : Geo- 
graphie  der  Griechen  and  Rùmer.  M.  Gatterer  as»igne  aux 
Vandales , d'après  Plolémée  , la  Prusse  pour  patrie  originaire. 

Comment,  societaiis  regi<e  acientiarum  Goetling.  , vol.  XII , 
pag.  365. 

» Ver»  373.  Mannert,  Geschichte  der  Vandale»,  liv.  I, 
pag.  ig  et  »uiv. 

^ Mannert  , liv.  I , ch.  3 , pag.  a3. 
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PiwoDK  I.  Vandales  et  les  Alains  joignirent  une  portion 
4o6— 800.  des  Suèves,  qui  demeuroient  alors  aussi  sur  le 
Danube , à l’orient  de  la  puissante  nation  des 
Alenianni.  Ces  peuples  réunis  entrèrent  dans  la 
Gaule  sur  la  fin  de  l’année  4o6  et  au  commen- 
cement de  407 , et  y firent  de  grands  dégâts. 
Mayence , Worms  , Spire  , Strasbourg  et 
plusieurs  villes  florissantes  de  la  Gaule  furent 
saccagées  par  ces  barbares 

Les  Goths  “ , le  plus  puissant  des  peuples 
destructeurs  de  l’empire , commencèrent  à s’il- 
lustrer dans  le  troisième  siècle , et  depuis  le  règne 
de  l’empereur  Caracalla  ^ Ils  demeuroient  alors 
entre  la  Vistule , le  Dniester , le  Borysthène  et  le 
Tanaïs.  On  nesauroit  décider  s’ils  ont  été  de  tout 
temps  dans  ces  régions , ou  si , dans  des  temps 
plus  reculés , ils  habitoient  la  Scandinavie , d’où  il 

* Prospeb,  dans  sa  Chronique.  Hieronymus,  ad  Agerun— 
tiam,  ep.  gi . Malgré  le  témoignage  de  St. -Jérome  , qui  compte 
Strasbourg,  ou  VaiacieaneArgentoratus  des  Romains, au  nom- 
bre des  villes  dévastées  par  les  Vandales , il  est  encore  douteux 
si  c’est  à eux  ou  aux  Alemanni  qu’il  faut  attribuer  l’entier  sac- 
cagemeut  de  cette  ville.  Ce  qui  est  bien  certain , c’est  qu’elle  ne 
^ commença  à renaître  que  vers  la  fin  du  sixième  siècle , où  elle 

reparoit  dans  l'histoire , sous  le  nom  de  Strasbourg.  Grégoire 
DK  Tours  en  fait  le  premier  mention,  vers  l’an  58g,  au 
liv.  IX  , chap.  56  de  son  histoire. 

> Les  Gul/ones de  Pline,  les  GoMo/zes ou  Co/ones deXacite , 
les  Gytkones  de  Ptolémée,  que  ces  auteurs  placent  dans  la  partie 
septentrionale  de  l’ancienne  Germanie  , vers  la  Vistule  , sont 
vraisemblablement  une  seule  et  même  nation  avec  les  Goths  , 
et  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  Gèles , peuple  de  l’au- 
cienne  Dace. 

3 SFART1A.KUS  , l/l  Caracalla,  cap.  10. 
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plaît  à Jornandes  ' , auteur  goth  du  sixième 
siècle , de  les  faire  sortir.  Il  est  toujours  certain 
qu’ils  étoient  originairement  Germains , et  que 
déjà  dans  les  troisième  et  quatrième  siècles  , ils 
fiiisoient  trembler  les  Romains. 

L empereur  Aurélien  fut  forcé  de  leur  aban- 
donner la  Dace  romaine,  vers  l’an  274  ’• 

C’est  dans  ses  anciennes  demeures,  au  delà 
du  Danube,  que  cette  nation,  le  premir  des 
peuples  germaniques  qui  reçut  la  religion  chré- 
tienne ’ , s’étoit  partagée  en  deux  branches 
principales.  On  y appeloit  Ostrogoths , ceux  qui 
deraeuroient  vers  l’orient  et  le  Pont-Euxin, 
entre  le  Dniester , le  Borysthène  et  le  Tanaïs  ; 
et  VLsigoths , la  branche  qui  , s’étendant  vers 
l’occident  , occupoit  l’ancienne  Dace  et  les 
régions  situées  entre  le  Dniester,  le  Danube  et 
la  Vistule.  Attaqués  dans  ces  vastes  contrées  par 
les  Huns,  versl’an  5y5,  les  uns  furent  subjugués, 
et  les  autres  forcés  de  quitter  leurs  demeures. 
Une  partie  des  Visigoths  se  fixa  alors  dans  la 

> Spautianus  , i/t  Caracalla  , cap.  4- 

® Vopiscxjs  , l/l  Aurelia/io , cap.  3g. 

‘ 5 Oti  trouve  un  évêque  golh  , nommé  Théophile  , parmi 

les  évèquea  qui  signèrent  les  actes  du  premier  concile  général 
de  Nicée.  Ulhlas  , évêque  goth  , vers  le  milieu  du  quatrième 
siècle,  traduisit  la  Bible  dans  la  langue  de  sa- nation,  et  se 
servit , pour  cet  eflèt , de  caractères  grecs  et  romains.  Scs 
quatre  évangiles  , conservés  dans  le  Codex  argenteus  de  la 
bibliothèque  d’Upsal  , sont  le  plus  ancien  monument  qui  non 
reste  de  la  langue  germanique,  dont  le  gothique  est  un  des 
principaux  dialectes.  Voyez  la  nouvelle  édition  des  Fragmem 
d'VlJilas , publiée  par  M.  Zahx  ; Weissenfels , i8o5  , in-4*“ 


PénionE  I.' 
4o6 — 800. 
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PÉ»ioDii  I.  Thrace  , dans  la  Mœsie  et  dans  la  Dace  rive-^ 
4o6— 800,  raine , du  consentement  des  empereurs,  qui  ac- 
cordèrent aussi  aux  Ostrogoths  des  établissemens 
dans  la  Panonie  *.  Enfin  les  Visigolhs  , après 
avoir  ravagé  deux  fois  l’Italie , pillé  et  saccagé 
Rome’,  finirent  par  s’établir  dans  la  Gaule  et 
en  Espagne.  Une  branche  de  ces  Golhs  parois^ 
sent  avoir  été  les  Thuringiens , qu’on  ti’ouve, 
dans  le  cinquième  siècle  , établis  au  centre 
de  la  Germanie , où  üs  occupoient  un  puissant 
royaume 

^nncx.  Les  Francs  étoient  vraisemblablement  une 
association  que  des  peuples  germaniques,  situés 
entre  le  Rhin,  le  Mein,  le  Weser  et  l’Elbe,  ont 
fojrmée  entr’eux , pour  maintenir,  contre  les  Ro- 
mains, leur  liberté  et  leur  indépendance.  Tacite, 
qui  écrivit  au  conxmencement  du  deuxième 
~^siècle , ne  les  connoissoit  pas  encore  sous  ce 
nouveau  nom , dont  la  première  mention  se 
trouve  dans  les  historiens  du  troisième  siècle 
Parmi  les  tribus  germaniques  qui  composèrent 
cette  association,  on  remarque  les  Chances,  les 

* Entre  Vienne  et  Sirmium, 

° Le  premier  »ac  de  Rome  par  les  Visigollis  est  de  Tannée  4 1 o. 
Onositrs,  Hist.,  lib.  VII,  cap.  Sg,  remarque  que  ce  peuple  ne 
fit  pas  alors  un  grand  dégât  dans  la  ville  ; qu’il  n’y  eut  que  peu 
de  maisons  de  brûlées , et  que  le  roi  Alaric , quoiqu’il  fût  de  la 
secte  d’Ârius , donna  des  ordres  rigoureux  de  ne  point  toucher 
aux  églises  ni  à ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés. 

3 ^oy'M  ci-après , pag.  i5. 

+ Voyez  Thebeixios  Pollio  , in  GalUenh , cap.  7 , et 
Fi.it viirs  Vopiscus,  iaAurelUuio , cap.  7. 
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Chamaves,  les  Ghérusques  , les  Bructères,  les 
Chattes,  les  Ampsivariens,  les  Ripuariens,  les 
Saliens , etc./.  Ces  tribus,  quoiqu’elles  fussent 
unies  entr’elles  pour  leur  défense  commune  , 
sous  le  nom  générique  de  Francs,  conservèrent 
cependant  chacune  leurs  lois  et  gouvernemens , 
de  même  que  leurs  chefs  particuliers  elles  noms 
de  leurs  tribus.  Dans  le  quatrième,  et  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle,  on  appeloif 
Francia  le  pays  renfermé  entre  le  Rhin,  le 
Mein,  le  Weser  et  l’Elbe  ’. 

Une  autre  confédération  des  peuples  germa- 

* L’ideulilédea  Francs  avec  ces  tribus  germaniques  peut  se 
démontrer  , tant  par  un  passage  de  SAlNT-JéRÔME,  cité  ci- 
après  , que  par  la  Table  Peulingérienne , <\a' on  nomme  amsx 
Théodosienne  , parce  qu’on  la  croyoit  rédigée  sous  l’empereur 
Théodose,  au  commencement  du  cinquième  siècle j mais 
JW.  Mannebt,  dans  son  Traité  de  Tabutae  Peutingerianoe 
cetate,  a prouvé  qu’elle  remonte  jusqu’au  troisième  siècle,  et  que 
l'exemplaire  conservé  à la  bibliothèque  de  Vienne,  et  publié 
par  M.  deSciiEYB.n’en  est  qu’une  copie  informe,  qu’il  attribue, 
à un  moine  du  treizième  siècle.  Ou  voit,  par  cette  Table,  que 
dans  le  troisième  siècle  on  appeloit  Francia  , cette  partie  de  la 
Germanie  qui  est  située  sur  le  Bas-Rhin  , dans  la  Westphalie 
moderne , et  que  les  Bructeri  , JesChauci , Chamavi,,  Cherusci, 
Ampsivarii , etc. , étoient  les  mêmes  que  les  Francs.  Les  noms 
de  Saliens  et  de  Ripuariens , tirés  évidemment  de  la  situation 
de  quelques-unes  de  ces  tribus  sur  le  Rhin,  sur  l’Yssel  ou  la 
Saale  , paraissent  leur  avoir  été  donnés  par  les  Romains  , et 
ont  depuis  été  conservés  par  elles. 

” S aint-Jérôme  , qui  écrivit  au  quatrième  siècle  , s’exprime 
ainsi  sur  ce  sujet.  Pie  d’ Hilarion , 8,  « Inter  Saxonea 

« et  Alemannos  , gens  non  tam  lata  quam  valida  apud  histo- 
« ricos  Germania , nunc  vero  Francia  vocatur.n  Les  Saxons 
deraeuroient  alors  au  delà  de  l’Elbe,  et  les  Alemanni  sur  la 
rive  gauche  du  Mein. 


Période  T. 
4o6 — 800. 
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niques  fut  celle  des  Alemanni.  Inconnue  aussi 
^ 'Tacite , elle  prit  naissance  depuis  le  commen- 
cement du  troisième  siècle  Leurs  sièges  s’éten- 
doient  entre  le  Danube , le  Rhin,  le  Necker , le 
Mein  et  la  Lahn.  A 1 orient , dans  une  partie  de 
la  Franconie  et  de  la  Suabe  moderne  , iis  avoient 
pour  voisins  et  pour  albés  les  Suèves,  qui , après 
avoir  formé  long-temps  une  nation  distincte,  se 
sont  enfin  confondus  avec  les  Alemanni,  et  ont 
fait  donner  à leur  pays  le  nom  de  Suabe.  Les 
Alemanni  se  rendirent  redoutables  aux  Romains 
par  de  fréquentes  irruptions  qu’ils  firent  dans  la 
Gaule  et  en  Italie , dans  le  cours  du  troisième 
et  du  quatrième  siècle. 

Les  Saxons  , ignorés  également  de  Tacite  , 
commencèrent  à se  faire  connoître  depuis  le 
deuxième  siècle  où  on  les  trouve  établis  au 
delà  de  lElbe,  dans  le  Holstein  de  nos  jours, 
ayant  pour  voisins  les  Angles  ou  Anglois , habi- 
tans  du  Slesvic  actuel  Ces  peuples  se  signa- 
lèrent , depuis  le  troisième  siècle , par  leurs 
pirateries;  et  tandis  que  les  Francs  etles  Alemans 
se  répandoient  dans  l’intérieur  de  la  Gaule , les 
Saxons  en  infestèrent  les  côtes , et  étendirent 
aussi  leurs  courses  dans  la  Bretagne  romaine. 

* SpARTiANtJs,  ie  de  Caracalla,  chap.  X,  en  fait  le  pre- 
mier raenlion,  vers  l’an  21 3. 

^ PtolÉmÉe,  liv.  II,  chap.  9,  est  le  premier  qui  rappelle  lee 
Saxons.  Il  les  place  supra  dorsum  Cimhricæ  Chersonesus^ 

^ Le  nom  de  ce  dernier  peuple  se  conserve  encore  dans  un. 
district  du  pays  de  Slesvic, qui  est  situé  entre  les  golfes  deFlens- 
bourg  et  de  Sley. 
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Les  Francs  ayant  passé  ensuite  dans  la  Gaule  péiuodb  i. 
avec  leurs  principales  forces,  les  Saxons  pas-  4o6— 800. 
sèrent  TElbe  et  occupèrent,  avec  le  temps , on 
entraînèrent  dans  leur  confédération , la  plus 
grande  partie  de  l’ancienne  F rance,  qui  prit  d’eux 
le  nom  de  Saxe.  On  les  y vit  partagés  en  trois 
principales  branches  : les OstphalienskV , les 
ff^eatphaliens  à l’ouest  , et  les  Angriens  ou 
Angrivariens , siégeant  entre  les  deux  autres , 
le  long  du  Weser  'et  jusqu’aux  confins  de  la 
Hesse. 

Les  Huns,  le  plus  féroce  et  le  plus  sanguinaire 
des  peuples  qui  inondèrent  l’empire  romain 
dans  le  cinquième  siècle , sont  venus  de  ces 
contrées  éloignées  de  l’Asie  septentrionale , qui  , 
n’étoient  point  connues  des  anciens  Grecs  et 
Romains.  La  description  que  les  historiens  du  cin- 
quième et  du. sixième  siècle  en  font  *,  nous  porte 
à croire  qu’üs  éloient  Kalmouques  ou  Mongols 
d’oriffine.  Le  bruit  de  leurs  armes  commença  à 

O .> 

se  répandre  en  Europe  depuis  l’an  SyS  de  l’ère 
chrétienne.  Ayant  subjugué  alors  les  Alains,  et 
passé  le  Tanaïs , ils  bouleversèrent  la  puissante 
monarchie  des  Goths , et  donnèrent  le  premier 
mouvement  à la  grande  révolution  du  cin- 
quième  siècle,  qui  changea  la  face  de  toute  l’Eu- 

• Ammtancs  MABCEi-LiNrs,  lib.  XXXI,  cap.  q.  Jornav- 
BES,  de  rebus  Geticis,  cap.  55.  Ce  dernier  fail  d’AUila,  chef 
des  Iluus , le  portrait  suivant  : jFor/na  brevis  , lato  peclore, 
capite  grandiori,  minulis  oculis,  rarus,  barba,  canis  asper- 
sus  , simo  naso  , teter  colore  , orrginis  suce,  signa  referens  ; — 

Homo  sublilis  , qui,  antequam  bella  gereret , arte  pugnabat. 
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rope  L’empire  d’Orient  se  ressentit  d’abord 
de  la  fureur  de  ces  barbares;  ils  y mirent  tout  à 
feu  et  à sang,  rendirent  les  empereurs  tribu- 
taires, et  se  jetèrent  ensuite  sur  l’Occident,  sous 
la  conduite  du  trop  fameux  Attila. 

Plusieurs  des  peuples  dont  nous  venons  de 
faire  l’énumération,  se  partagèrent  les  Gaules. 
Cette  province , une  des  plus  riches  et  des  plus 
importantes  de  l’empire  d’Occident,  fut  par-  • 
courue  tour  à tour  et  dévastée  par  les  barbare^ 
du  cinquième  siècle.  Les  P'isigoths  furent  les 
premiers  à y former  des  étabEssemens.  Sous  la 
conduite  de  leur  roi  Ataulf  ou  Adolphe , ils  ar- 
rivèrent en  4i2  dans  la  Gaule  où  ils  prirent 
possession  de  tous  les  pays  situés  entre  la  Loire  , 
le  Rhône , la  Durance , la  Méditerranée  et  les 
Alpes.  Toulouse  devint  leur  capitale  et  la  rési- 
dence de  leurs  rois. 

Les  Bourguignons , peuple  originaire , à ce 
qu’il  paroît , des  contrées  qui  sont  situées  entre 
roder  et  la  Vistule  ^ , suivirent  de  près  les  traces 
des  Visigoths;  on  les  trouve  établis  sur  le  Haut- 
Rhin  et  dans  la  Suisse,  dès  l’année  4i3  Ils 
profitèrent  depuis®  de  la  dissolution  de  l’empire 

' Degüignes  , Histoire  générale  des  Huns,  loin.  I,  part.  II, 
pag.  377 , a88.  Hoyez  ei-dessus , pag.  f>. 

“ ^oyez  la  CA/D/iijiierfe  Pbospeb. 

^ Ils  ëloieut  une  branche  des  Vandales , selon  Plink  , 
liv.  IV  , chap. 

Prospeb  , i«  Chronico. 

* Vers  456.  Mabius  Aventicensis  , dans  sa  Chronique,  b. 
l’an  456. 
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p#ur  s’étendre  dans  les  Gaules  Séquanoise , 
Lyonnoise,  Viennoise  et  Narbonnoise;  c’est- 
à-dire,  dans  les  pays  qui  formèrent,  dans  la 
suite  du  temps , les  deux  Bourgognes  , le 
Lyonnois,  le  Dauphiné,  la  Provence,  en  deçà 
de  la  Durance,  la  Savoie,  le  pays  de  Vaud, 
le  Vallais  et  la  Suisse  Ces  pays  prirent  alors 
le  nom  de  royaume  des  Bourguignons. 

Les  Alemanni  et  les  Suèves  s’agrandirent  sur 
les  deux  rives  du  Haut-Rhin  et  du  Danube  su- 
périeur ; üs  envahirent , dans  la  Gaule  ou  la 
Germania  prima  des  Romains,  les  pays  connus 
depuis  sous  le  nom  d’Alsace,  de  Palatinat,  de 
Mayence  , etc.,  et  s’étendirent  aussi  fort  loin 
dans  la  Rhétie  et  la  Vindélicie. 

Enfin  les /^/-a«cs,  après  avoir  été  repoussés, 
à différentes  reprises,  par  les  Romains,  passèrent 
de  nouveau  le  Rhin,  vers  45o,  sous  la  con- 
duite de  Clodion , leur  chef  ’ ; ils  se  rendirent 

’ On  peut  juger  de  l’étenduedu  royaume  des  Bourguignons 
parles  signatures  des  vingt-cinq  évêques  qui  assistèrentau  con- 
cile d'Epao  , tenu  par  le  roi  Sigismond  de  Bourgogne,  l’an  Siy. 
Ces  évêchés  éloient  les  suivans  : Besançon  , Langres , Autun  , 
Chàlons,  Lyon  , Valence  , Orange  , Vaison  , Carpentras  , Ca- 
vaillon,  Sisteron,  Apt,  Gap,  Die,  Saint-Paul-trois-Chàleaux  , 
Viviers , Vienne , Embrun  , Grenoble  , Genève  , Tarantaise  , 
Avancbe.Windiscb,  Martigny  dans  le  Bas-Valais,Tanrentum, 
ville  ruinée  de  Provence.  Voyez  Labb£i  Acta  conciL,  t.  IV, 
pag.  1575  et  1 58 1.  , 

“ Le  passage  du  Bliin  , par  Clodion  , est  attesté  par  Gré- 
goire DE  Tours  , liv.  Il , chap.  9 , et  par  Roricok  , dans  sa 
Càivnique.  Pharamond  est<un  roi  fabuleux,  ou,  au  pioins,  n’a 
pas  régné  dans  la  Gaule  et  la  nouvelle  France.  Les  plus  anciens 
historiens  des  Francs,  Suj.ricius  Ai.£xand£r,  Benatub 
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maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Gailie 
Belgique , s’emparèrent  de  Tournai,  Cambrai , 
Amiens,  et  jetèrent  ainsi  les  fondemens  de  la 
nouvelle  France  dans  la  Gaule. 

Cependant  les  Romains  se  soutenoient  encore 
dans  l’intérieur  de  cette  province.  Le  valeureux 
Aëtius,  maître  delà  milice  romaine,  laisoit  face 
à tous  ces  nombreux  barbares  qui  se  disputoient 
la  domination  de  la  Gaule. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  les  Huns 
parurent  sur  la  scène.  Le  féroce  Attila , grand 
homme  de  guerre , après  avoir  bouleversé  plu- 
sieurs états,  conquis  la  Panonie  et  dilférentes 
provinces  de  l’empire  d’Orient,  sur  la  droite 
du  Danube  , entreprit  sa  fameuse  expédition 
dans  la  Gaule.  En  remontant  le  Danube  depuis 
la  Panonie , à la  tête  d’une  armée  innombrable  ' , 
il  passa  le  Rhin  aux  environs  du  lac  de  Gons- 

Profutubus  Fhioeridus  , Gregorius  Tihosen.hs  , Fhk- 
DEGABlüs  ScHOLASTicrs  , ne  le  conuoisseiit  point.  Les  pre- 
miers qui  en  font  mention  , un  Anonyme  et  RonicoN,  dans 
leurs  Gesta  Francorum  , sont  des  auteurs  du  huitième  et  du 
onzième  siècle.  Sulpicius  Âlexanderassure  même  que  lesFrancs, 
avant  Clodion  , n’avoient  pas  de  rois  , mais  de  simples  chefs 
militaires  ou  généraux,  qu'il  appelle  La  Chronique  de 

PmspcrAquitanus  et  le  passage  de  cette  Chronique  àrau4ao, 
P haramund us  régnât  in  Francia,  est  évidemment  interpolé, 
et  ne  se  trouve  point  dans  les  meilleures  éditions  de  cette  Chro- 
nique. En  admettant  même  l’authenticité  de  ce  passage  , il  s’eu 
suivroit  toujours  que  Pharamond  n'a  pas  régné  dans  la  nou- 
velle France  , fondée  par  Clodion  dans  la  Gaule,  mais  dans 
la  Westphalie  , de  l’autre  côté  du  Rhin  , où  , à l’époque  du  pas- 
sage de  Prosper,  éioit  encore  la  vraie  Francia. 

' Plusieiys  rois  et  chefs  de  différentes  nations  marchoieut 
sous  ses  ordres.  Jornandes,  de  rebus  Geticis,  cap.  38, «'eu  ex- 
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tance , pilla  et  saccagea  plusieurs  places , et  ré-  i. 

pandit  dans  toute  la  Gaule  la  terreur  de  ses  4o6— 800. 
armes.  Les  Francs  et  les  Visigoths  réunirent 
leurs  forces  à celles  du  général  romain  , pour 
arrêter  les  progrès  de  ce  barbare.  Il  se  donna , 
en43i,  dans  les  plaines  de  Chàlons-sur-Marne 
une  bataille  des  plus  sanglantes  et  des  plus  opi- 
niâtres. Thierry,  roi  des  Visigoths,  et  plus  de 
cent  soixante  mille  hommes  y périrent  sur  le  ^ 
champ  de  bataille  La  nuit  sépara  les  combat- 
tans,  et  Attila,  qui  se  sentoit  aiFoibli,  prit  le 
parti  de  la  retraite.  Il  se  jeta  l’année  suivante 
sur  ritahe , et  y fit  aussi  de  grands  dégâts.  De 
retour  de  cette  dernière  expédition , il  mourut 
subitement,  et  la  monarchie  des  Huns  s’écroula 
avec  lui. 

La  défaite  des  Huns  ne  rétablit  pas  les  affaires 
délabrées  des  Romains  dans  la  Gaule.  Les  Francs 
Saliens  ’ , sous  leurs  rois  Mérovée  et  Ghildérie  I, 

prime  ainsi  : Reliqua  autem,  si  dici /as  est , turha  regum  , di~ 
versarumque  nationum  ductores  , ac  si  satellites  , nutibus 
Âtlilm  allendebant , et  ubi  oculo  annuisset , absque  aliqua 
murmuralione,  cum  timoré  et  tremore , unusquisque  adstabat , 
aut  certe  quod jussum  fuerat,exsequebatur  ; sedsolus  jdttila , 
rex  omnium  regum,  super  omnes  et  piv  omnibus  sollicitas  erat. 

‘ D'autres  mettent  la  plaine  de  Méry-sur-Seine. 

» GhECORIUS  TuHONESSIS  , IdaCIUS  , JoRNAXDES. 

3 Des  Franc»  Saliens  on  distingue  les  Francs  Ripuariens  , 
quiforraoient  un  royaume  particulier , dont  le  chef-lieu  ëtoit 
Cologne.  Il  y avoit  aussi , à la  hn  du  cinquième  siècle,  des  rois 
particuliers  des  Francs  , à Tërouane , au  Mans  et  à Cambrai, 
qui  tous  furent  détruits  par  Clovis,  peu  avant  sa  mort,  arrivée 
eu  5ii. 
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PÉjiioDB  I.  successeurs  de  Clodion,  y étendirent  de  plus  en 
4o6— 800.  plus  leurs  conquêtes.  Enfin  Clovis,  fils  de  Chil- 
déric  I,mit  fin  à la  domination  des  Romains  dans 
ce  pays,  par  la  victoire  qu’il  remporta^  en  486,  à 
Soissons , sur  Syagrius , dernier  général  romain , 
qu’il  fit  mourir  à la  suite  de  cette  victoire.  Les 
Alemanni  lui  ayant  contesté  depuis  l’empire  des  ' 
Gaules,  il  les  défit  complètement,  en  496,  à la 
fameuse  bataille  de  Tolbiac  ' , s’empara  de  leurs 
états,  et  embrassa  alors  le  christianisme.  Fort 
de  sa  nouvelle  croyance,  et  soutenu  par  les 
évêques  orthodoxes,  il  attaqua,  en  607,  les  Visi- 
goths,  sectaires  d’Arius,  défit  et  tua  leur  roi 
Alaric  II,  dans  les  plaines  de  Vouglé,  aux  en- 
virons de  Poitiers , et  les  dépouilla  de  tout  ce 
qu’ils  occupoient  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées 
La  Gaule  devint  ainsi  peu  à peu  le  partage  de  la 
nation  des  Francs.  Les  fils  de  Clovis  ajoutèrent 
à ses  conquêtes  le  royaume  des  Bourguignons , 
qu’ils  bouleversèrent  de  fond  en  comble  en  554  *• 

> Clovis  enleva  aux  Alemanni  une  partie  de  leurs  états,  dont 
il  forma  uneproviuce  particulière,  connue  depuis  sous  le  nom 
de  France  du  Rhin.  Ils  conservèreut , sous  des  ducs  hérédi- 
taires , l’Alsace  avec  les  pays  situés  au  delà  du  Rhin  , et  bornés 
au  nord  par  l’Oos  , l’Entz , le  Necker  , la  Muhr,  la  Wernitz  et 
le  Jagst.  ScBOEFFLlNi  Akatia  Ulustr. , tora.  I , pag.  63o. 

s Les  Visigoths  ne  conservèrent  alors  dans  la  Gaule  que  la 
Septimanie  ou  le  Languedoc.  Leurs  possessions  entre  le  Rhône  , 
les  Alpes  et  la  Méditerranée  passèrent  aux  Ostrogoths  , pour 
prix  des  secours  que  ceux-ci  leur  avoieut  prêtés  dans  leur 
guerre  contre  les  Francs. 

3 GhegoMus  TanoNENSis  , lib.  III , cap.  a.  Mariu5 

AvE^tTiOEîtsis  , à l’au  5»4'  ' 
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Ces  mêmes  princes  agrandirent  leurs  états  i- 

dans  l’intérieur  de  la  Germanie,  par  la  destruc-  ioC—Sw- 
tion  du  puissant  royaume  des  Thuringiens  ' , 
composé  des  vastes  contrées  qui  s’étendent  entre 
la  Werra, l’Aller , l’Elbe,  la  Saale,  la  Mulda  et 
le  Danube , et  qui  sont  connues  aujourd’hui 
sous  les  nonts  de  Saxe , de  Thuringe  , de  Fran- 
conie , de  Haut-Palatinat , etc.  * ; ils  partagèrent 
ce  royaume  avec  leurs  alliés  les  Saxons , qui  en 
eurent  la  partie  septentrionale,  située  au  delà  de 
de  rUnstrut  et  de  la  Saale. 

Pendant  que  les  Visigoths,  les  Bourguignons, 
les  Francs  et  les  .Alemanni  se  dispu  toient  la  con- 
quête  des  Gaules  , les  Vandales,  les  Suèves  et 
les  Alains  tournèrent  leurs  vues  du  côté  de 
l’Espagne.  Ces  peuples,  après  avoir  demeuré 
quelques  années  dans  la  Gaule , passèrent , en 
4og , les  Pyrénées,  pour  former  des  établis- 
semens  dans  les  contrées  les  plus  fertiles  de 
l’Espagne.  Les  Vandales  s’emparèrent  de  la 
Bétique  et  d’une  partie  de  la  Gidice  ; les  Suèves 
du  reste  de  la  Galice , et  les  Alains  de  la  Lusitanie 

' C«Ue conquête apparlient  à l’an  53i.  Gr£GOB.ius  Turon., 
lib.  III,  cap.  4i  7, 8-, 

“ Thunmann,  Vntersuchungen  Hier  die  allé  Geschkhte  eini- 
ger nordischen  f'ôicier,pag.  lao.  Scheidingeii,sur  la  rive  gau- 
che de  rUu$trut,  à environ  trois  lieues  de  Naumbourg  sur  la 
Saale , est  censé  avoir  été  la  résidence  des  anciens  rois  de  Thu- 
ringe. Ven.sntius  Fortün.vtus , ami  delà  reine  Radegoude, 
princesse  de  Thuringe  , eu  l'ait  nue  description  poétique  dans 
son  élégie  de  Excidio  Thuringiœ.  Voyez  aussi  BvttÀU , Teut- 
eche  Reichs-HUtorie , lom-  II , pag.  ao  et  84  5. 
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et  de  la  province  Carthaginoise  Les  Âlains  se 
soumirent  depuis’  à Gondéric,  roi  des  Van- 
dales ; au  lieu  que  les  Suèves  conservèrent  des 
rois  particuliers , qui  dorainoient  sur  la  Galice 
et  sur  la  Lusitanie  ; cette  dernière  province  leur 
ayant  été  abandonnée  par  les  Vandales, lorsqu’ils 
passèrent  en  Afrique  ^ 

Sur  ces  entrefaites,  on  \it  de  nouveaux  con- 
quéransse  montrer  en  Espagne.  Les  Visigoths, 
contenus  par  les  Romains  dans  la  Gaule,  prirent 
le  parti  de  porter  leurs  armes  au  delà  des  Pyré- 
nées. Sous  la  conduite  de  leur  roi  Ataulf,  ils  se 
rendirent , en  4i5,  maîtres  de  la  ville  de  Barce- 
lonne  Euric , un  des  successeurs  de  ce  prince , 
enleva  , en  472  > aux  Romains,  tout  ce  qu’ils 
lenoiçnt  encore  en  Espagne  et  le  roi  Léovi- 
gUde  acheva,  vers  584,  la  conquête  de  toute 
l’Espagne , par  la  réduction  du  royaume  des 
Suèves 

La  monarchie  des  Visigoths , qui , dans  son 
état  florissant,  comprenoit,  outre  le  continent 
de  l’Espagne,  la  Seplimanie  ou  le  Languedoc, 
dans  la  Gaule , et  la  Mauritanie  ïingitane 
en  Afrique,  subsista  jusqu’au  commencement 
du  huitième  siècle-,  où  elle  fut  renversée  par 

' Idacii  Chranicon  , et  Isidohi  Historia  Vandalorum. 
]\1annert,  Gesc4icAferfe/'  Vandalen,  liv.  I,  chap.  5,  pag.  34. 

“ En  420. 

En  437. 

■<  Idach's. 

* JoBK\Nnr.s,  chap.47- 
IsinoRf  Historia  Suevorum. 
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les  Arabes,  ainsi  que  nous  le  verrons  ci- 
après. 

L’Afrique  septentrionale , une  des  plus  belles 
possessions  des  Romains  , leur  fut  enlevée  par 
les  Vandales.  Un  certain  comte  Boniface  qui  j 
commandoit  pour  les  Romains , ayant  été  ca- 
lomnié à la  cour  de  l’empereur  Valentinien  III , 
et  se  croyant  perdu  dans  l’esprit  de  ce  prince , 
appela  les  Vandales  en  Afrique,  en  leur  pro- 
posant le  partage  des  provinces  confiées  à son 
commandement.  Genseric  éloit  alors  roi  des 
Vandales.  La  prépondérance  que  les  Visigoths 
avoient  acquise  en  Espagne , engagea  ce  prince 
à accepter  l’offre  du  général  romain  j il  s’em- 
barqua au  mois  de  mai  de  l’année  427  ' , dans 
les  ports  de  l’Andalousie , et  passa  avec  les  Van- 
dales et  les  Alains  en  Afrique.  Dans  l’intervalle  , 
le  comte  Boniface  ayant  fait  son  accommode- 
ment avec  la  cour  impériale , crut  devoir  revenir 
sur  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  les  Van- 
dales. Le  roi  Genseric  n’en  persista  pas  moins 
dans  son  entreprise.  R s’engagea  entre  lui  et  les 
Romains  une  longue  guerre , dont  l’issue  fut  à 
l’avantage  des  Vandales.  Genseric  conquit  suc- 
' cessivement  toute  cette  partie  de  l’Afrique  qui 
relevoit  de  l’empire  d’Occident,  depuis  le  détroit 
de  Cadix  jusqu’à  la  Cyrénaïque , qui  étoit  dans 
la  dépendance  de  l’empire  d’Orient.  Il  subjugua 

* Fbfex  la  Chronique  de  Prospeh  , et  Rvimartvs,  w Com- 
ment. àd  Victorem,  P.  II,  cap.  3,  p.  4a3. 
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aussi  les  îles  Baléares , avec  la  Sardaigne , la 

Corse  et  une  partie  de  la  Sicile 

Les  auteurs  du  temps  qui  ont  parlé  de  cette 
invasion , s’accordent  à peindre  des  couleurs 
les  plus  vives,  les  horreurs  dont  elle  fut  accom- 
pagnée. Il  paroît  que  Genseric,  dont  toute  la 
colonie  , y compris  les  vieillards  et  les  valets , 
ne  passoit  pas  quatre-vingt  mille  individus , ré- 
solu de  maintenir  sa  domination  par  la  terreur , 
fit  à dessein  un  grand  carnage  des  anciens  habi- 
tans  de  l’Afrique.  Dévoué  d’ailleurs  avec  tout 
son  peuple  à la  secte  d’Arius , il  se  montra , ainsi 
que  ses  successeurs , constant  persécuteur  des 
chrétiens  orthodoxes  ’. 

Ce  prince  se  signala  par  des  courses  maritimes 
et  par  la  piraterie  qu’il  exerça  sur  les  côtes  de 
l’Italie  et  sur  toutes  celles  de  l’empire  Romain. 

Encouragé,  à ce  qu’on  croit,  par  l’impéra- 
trice Eudoxia,  qui  désiroit  de  venger  la  mort  de 
l’empereur  Valentinien  III,  son  époux,  il  en- 
treprit , en  455 , une  expédition  en  Italie , dans 
laquelle  il  s’empara  de  Rome.  Cette  ville  fut  alors 
pillée , pendant  quinze  jours , par  les  Vandales , 
dépouillée  de  toutes  ses  richesses  et  de  ses  plus 
beaùx  monumens.  Des  statues  nombreuses , des 
ornemens  de  temples  , la  coupole  dorée  du 
•temple  de  Jupiter  Capitolin,  furent  enlevés 
pour  être  transportés  en  Afrique,  avec  plusieurs 

* Mannbut  , GeschichtederVandalen,  llv.  Il,  ch.  7,  p.  106. 

® Pbocopius,  rfe  bello  Fandal.  Isidobi  Historia  Vandal. 
Victor  Vitsnsis  , de  penecutioae  Vtuidalica  , édition  de 
Ruinert. 
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milliers  d’illustres  captifs.  Un  vaisseau , chargé  PiMo»»  I. 
des  plus  précieux  monumens  de  Rome  , périt  4o6-8«o, 
dans  ce  trajet  '. 

La  domination  des  Vandales  en  Afrioue  ne  *'“* 

1 > . T rcytiUBC. 

dura  qu  environ  cent  ans  ; elle  fut  détruite , en 
634  > par  l’empereur  Justinien , qui  réunit  alors 
l’Afrique  à l’empire  d’Orient.  Güimer , dernier 
roi  des  Vandales,  fut  conduit  en  triomphe  à 
Constantinople,  par  le  général  Bélisaire,  son 
vainqueur 

La  Bretagne  romaine  , inaccessible,  par  sa  i-.  An.io- 
situation , à la  plupart  des  peuples  dévastateurs  b«û*m” 
de  l’empire  d’Occident , fut  infestée  dans  le  cin- 
quième sièclè  par  les  barbares  du  nord  de  cette 
île , les  Bretons  libres , connus  sous  le  nom  de 
Calédoniens  , ainsi  que  sous  celui  de  Pietés  et 
de  Scots. 

Les  Romains  ayant  retiré  leurs  légions  de  l’île, 
vers  l’an  446 , pour  les  employer  dans  la  Gaule, 
les  Bretons  romaiqs,  abandonnés  à leurs  propres 
forces , jugèrent  à propos  de  se  donner  un  roi 
de  leur  nation , nommé  Vortigern;  maisse  sen- 
tânt  ncânmoins  trop  foiblcs  pour  ârrêter  les 
courses  Ags  Pietés  et  desiScoty,  qui , franchissant 
le  mur  de  Sévère,  pilloient  et  saccageoient  la 
province  romaine , ils  eurent  l'imprudence 
d’appeler  à leur  secours  les  Angles , Saxons  et 
Jutiens,  déjà  connus  par  leurs  courses  mari- 
times. Un  corps  de  ces  Anglo  - Saxons  atriva 

* Prosper,  in  Chron.  Procop.  ,i  rfe  4e//o  Mandai. 

“ Phocop.,  de  bello  V %nd.,  lib.  II,  cap. 7 et  9.  Jorkanoxi  , 
enap.  53. 

fl  * 
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WmoDB  I.  dans  la  Bretagoe  l’année  45o , la  première  du 
406—S00.  règne  de  l’empereur  Marcien , sous  la  conduite 
de  Hengst  et  Horst , leurs  chefs.  D’amis  et  alliés 
ils  devinrent  bientôt  ennemis  des  Bretons , et 
finirent  par  établir  leur  propre  domination  dans 
l’ile  ' ; il  s’en  ensuivit  une  longue  guerre  entre 
les  Anglo-Saxons  et  les  naturels  du  pays.  Ces 
derniers  furent  enfin  repoussés  jusque  dans  le 
pays  de  Galles  , où  ils  réussirent  à se  maintenir 
contre  les  nouveaux  conquérans.  Un  grand 
nombre  de  ces  Bretons,  pour  se  garantir  du 
joug,  prirent  le  parti  de  se  réfugier  dans  la 
Gaule.  Us  y furent  reçus,  par  les  Francs , dans 
l’Armorique  et  dans  une  pîirlie  delà  Lyonnoise, 
à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Bretagne  *. 

Les  Anglo-Saxons  fondèrent  successivement 
sept  petits  royaumes  dans  la  Bretagne , savoir  : 
Kent , Sussex , Weslsex , Essex , Northumber- 
land  , Osl-Anglie  et  Merde.  Chacun  de  ces 
royaumes  eut  des  rois  particuliers  ; mais  tous 
étoient  liés  entr’eux  par  une  association  poli- 
tique , connue  sous  le  nom  d’heptarchie.  Un  des 
sept  rois  étoit  le  chef  commun  de  la  ligue.  Il  y 
avoit  une  assemblée  générale  de  l’union , ap- 
pelée ou  assemblée  des  sages. 

Chaque  royaume  se  gouvernoit  d’ailleurs  par  ses 
propres  lois,  et  avoit  ses  assemblées  particulières, 

‘Beoa.  tenerabxlu  Hist.  eccl.,  lib.  1,  cap.  i5.  CAronoto- 
gia  Saxonica. 

* Gildas,  deexciSio  Britanniœ , cap.  a5.  Bbda  , /oc.  cit. 
Legt*  Eduardi  Conf. , p.  i48<  Vektot  , HîMtoire  critique  dt 
tiiablissement  de*  Bn font  dan*  la  Gaule. 
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qui  limitoient  l’autorité  royale.  Ce  système  Cédé-  !• 

ratif  fut  conservé  jusqu’au  neuvième  siècle  , où  io6Soo. 
le  roi  Egbert-le-Grand  réussit  à détruire  l’hep- 
tarchie,  et  à s’ériger  en  roi  de  toute  l’Angleterre^ 
en  827. 

Au  milieu  de  ce  bouleversement  général , 071  ,.,®*r»’****"**  ' 
voit  encore  en  Italie  des  fantômes  d’empereurs  u. 
soutenir  bien  foiblement  une  dignité  qui  depuis 
long-temps  avoit  perdu  son  éclat.  Ce  beau  pays 
fut  dévasté  successivement  par  les  Visigoths, 
les  Huns  et  les  Vandales , sans  qu’aucun  de  ces 
peuples  s’avisât  d’y  fixer  sa  demeure.  La  con- 
quête de  cet  antique  siège  du  premier  empire 
du  monde  resta  réservée  aux  Hérules  et  aux 
Rugiens.  Depuis  long-temps  ces  peuples  germa- 
niques , qu’on  fait  venir  communément  des 
côtes  de  la  mer  Baltique  ‘ , s’étoient  approchés 
du  Danube  ; ils  servoient  de  troupes  auxiliaires 
aux  Romains  en  Italie , à l’exemple  de  plusieurs 
autres  peuples  germaniques.  Résolys  d’en  en- 
vahir la  domination  , ils  se  choisirent  pour  roi 
Odoacre , sous  la  conduite  duquel  ils  s’empa- 
rèrent de  Ravenne  et  de  Rome,  déposèrent 
, Romulus  Momyllus  Augustulus , dernier  empe- 
reur romain,  et  mirent  entièrement  fin  à l’empire 
d’Occident , l’an  476  de  l’ère  chrétienne 

* Mascov,  GescAicAte  der  Teutschen , liv.  XII,  J.  as 
et  3 3.  GaTterer  donne  aux  Hérules  , pour  patrie  originaire, 
la  Prusse  A l’orient  de  la  Vistule , Commentât,  societalis  re^iæ 
teientiarum  Gœtling.,  vol.  XII,  pag.  ao8  ; vol.  XIII,  pag.  gg. 

* Anontmüs  Valetii  in  adpend.  ad  Amm.  Marcellinum.  » 

JoRNAMOEA , MAaoEUJia  CA/onicon. 
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PiHwini  I.  Les  Hernies , après  n’avoir  joui  de  leur  con- 
4o6— 800.  quête  que  pendant  dix-sept  ans , en  furent 
^«.oiiKjoüi.  dépouillés , à leur  tour , par  les  Ostrogoths. 

Ce  peuple  occupoit  alors  de  vastes  contrées  sur 
la  droite  du  Danube,  dans  la  Panonie,  dans 
riUyrie  de  l’Orient  et  dans  la  Thrace.  Us’étoit 
rendu  terrible  aux  Romains  d’Orient,  par  les  fré- 
quentes incursions  qu’il  faisoit  dans  l’intérieur  de 
leur  empire.  L’empereur  Zénon , pour  éloigner 
cette  înation  de  sa  frontière,  encouragea,  à.ce 
qu’on  croit  ,leur  roi  Théodoric  à entreprendre, 
sur  les  Hérules , la  conquête  de  l’Italie.  Ce 
prince  entra  dans  ce  pays  en  489  ; il  défit  les 
Hérules  en  plusieurs  actions',  et  força  enfin  le 
roi  Odoacre  de  se  renfermer  dans  la  ville  de 
Ravenne , où , à la  suite  d’un  siège  de  trois  ans , 
il  tomba  entre  les  mains  de  son  vainqueur,  qui 
lui  ôta  la  vie  avec  le  trône  '. 

. Tktodoric.  Théodoric  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 
autres  tois  barbares  du  cinquième  siècle.  Elevé 
à la  cour  de  Constantinople , où  il  passa  sa  pre- 
mière jeunesse , il  sut  alTermir  son  empire  par 
la  justice  et  par  la  sagesse  de  ses  lois  et  de  son 
administration.  R gouvernoit  un  vaste  empire 
qui,  outre  l’Italie  et  la  Sicile,  embrassoit  une 
grande  partie  de  la  Panonie,  de  laRhétie,  du 
Norique  et  de  l’Illyrie. 

ijc.  Grec,.  Celte  monarchie,  quelque  formidable  qu’elle 
fût , ne  subsista  cependant  que  l’espace  de 
soixante  ans.  A la  suite  d’une  guerre  sanglante 

‘ L’an  4g3-  MAncELMNüg  Comes,  Jornanbes,  chap.  67. 
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de  dix-huit  ans , elle  fut  bouleversée  par  les 
Grecs.  L’empereur  Justixûen  se  servit  de  ses 
généraux  Bélisaire  ' et  Narsès  pour  dépouiller 
les  Goths  de  l’Italie  et  de  la  Sicile.  Celte  nation 
fit  une  défense  opiniâtre.  Encouragée  par  To- 
tila,  un  de  ses  derniers  rois  , eUe  combattit 
long-temps  les  Grecs  avec  avantage.  Ce  fut  pen- 
dant cette  guerre  que  la  ville  de  Rome  fut  pillée 
de  nouveau , et  enfin  démantelée  parles  Goths 
Toüla  essuya  une  entière  défaite  au  pied  de 
l’Apennin’,  en  552,  et  mourut  des  blessures 
qu’il  reçut  dans  l’action.  Son  successeur  Téjas 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Dans  une  sanglante  ba- 
taille qu’il  livra  au  général  Narsès  , dans  la 
Campanie  , il  fut  vaincu  et  tué  lui-même  en 
553  Ses  états  passèrent  aux  Grecs , à l’excep- 
tion de  cette  partie  de  la  Rhétie  et  du  Norique, 
qu’occupoient  les  Alcmanni,  et  qui,  durant  la 
guerre  entre  les  Grecs  et  les  Goths,  devint 
le  partage  des  Francs 

’ Bélisaire  fut  rappelé  de  l'Ilalie  par  l’empereur  Justinien  , 
en  549-  Il  encourut  depuis  la  disgrâce  de  la  cour  de  Conslanli- 
nople  ; mais  ce  que  des  modernes  ont  avancé,  qu’il  ait  été 
aveuglé  et  réduit  à mendier  son  pain,  est  destitué  de  fondement. 
Mascov,  Geschichte  der  Teutschen , Aumerckung  XIX  , 
pag.  1 5a. 

* Dans  les  années  546  et  647-  Voyez  Cont.  Chron.  Marcel- 
Uni.  Phocop.,  de  bello  Gothico,  lib.  III,  cap.  aoetaa. 

3 Dans  l’Orabrie.  Procop.,  lib.  IV,  cap.  ag  et  3a. 

^ Pnocop.,  lib.  IV,  cap.  35. 

" ÂGATHIAS  , lib.  I,  pag.  17,  édition  byzantine  de  Paris, 
atteste  que  les  Gothsabandonnèrent  la  natioudesÂlemannj  aux 
Francs,  pour  se  rendre  ces  derniers  favorables  contre  les  Grecs. 
11  en  fut  de  même  de  cette  partie  de  la  Gaule,  située  entre  lea 
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PiKioM  I.  Une  nouvelle  révolution  arriva  en  Italie , ew 
4o6— 800.  568 , par  l’invasion  des  Lombards.  Ce  peuple  , 
Lw  Loakrdt.  quj[  dcmeuroit  anciennement  dans  la  partie  sep-- 
tentrionale  de  la  Germanie , sur  l’Elbe  s’étoit 
enfin  fixé  dans  la  Panonie  ’ , après  avoir  changé 
, plusieurs  fois  de  demeure.  H se  ligua  depnis  avec 
les  Avares,  peuple  asiatique,  contre  les  Gépides^ 
qui  possédoient  un  état  formidable  dans  l’an- 
cienne Dace , sur  la  rive  gauche  du  Danube.- 
Cet  état  fut  renversé  par  les  forces  réunies  des- 
deux peuples  et  tout  le  pays  des  Gépides- 
passa  au  pouvoir  des  Avares.  Les  Lombards  leur 
abandonnèrent  même  leurs  possessions  dans  1» 

' Panonie,  pour  aller  chercher  de  nouveaux  éta- 
blissemens  en  Italie.  Ce  fut  au  printemps  de 
l’année  568 , qu’ils  se  mirent  en  route , sous  la 
conduite  du  roi  Alboin , qui , sans  livrer  de 
combat  aux  Grecs , leur  enleva  successivement 
un  grand  nombre  de  villes  et  de  provinces.  La 
seule  ville  de  Pavie,  que  les  Goths  avoient  for- 
tifiée avec  soin , lui  opposa  une  résistance  vigou- 
reuse. Cette  place  ne  se  rendit  qu’en  672  , à la 
suite  d’un  siège  de  trois  ans.  Les  rois  lombards 
firent  de  cette  ville  la  capitale  de  leur  nouvel 

Alpes , le  Rhône  et  la  Méditerranée , qui  appartenoit  au*  Ostro- 
goths,  et  que  ceux-ci  cédèrent  aux  Francs,  à condition  qu'ils  ne 
fourniroient  point  de  secours  aux  Grecs.  Procofius  , l.  c., 
lib.  I,  cap.  i3et  35.  P'oyez  ci-dessus,  pag.  i4,  note  3. 

> Il  y formoit  une  branche  du  grand  peuple  des  Suèves. 
Mascov,  Geschichte  dtr  Teutschen , liv.  XI,  §.  49- 

“ Vers  raii537.  Paulus  Warnefridus  , de  ges/ù  Longo- 
hardoTum,  lib.  II , cap.  7. 

^ En  565. 
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état,  qui,. outre  la  Haute-Italie,  connue  plus 
particulièrement  sous  le  nom  de  Lombardie  , 
embrassüit  aussi  une  partie  considérable  de  la 
moyenne  et  de  la  basse,  dont  les  Lombards 
dépouillèrent  peu  à peu  les  Grecs 

La  révolution  dont  nous  venons  de  donner  le 
précis,  changea  la  face  de  toute  l’Europe  ; mais 
ellè  influa  plus  particulièrement  sur  le  sort  de 
l’ancienne  Germanie.  Les  peuples  germaniques, 
bornés  précédemment  par  le  Rhin  et  par  le 
Danube^  étendent  leurs  limites  en  deçà  de  ces 
fleuves.  Les  noms  anciens'de  ces  peuples , rap- 
portés par  Tacite , tombent  dans  l’oubh , et  sont 
remplacés  par  ceux  de  cinq  ou  six  grandes 
confédérations  , celles  des  Francs  , Saxons  , 
Frisons,  Alemanni,  Suabes,  Bavarois  ”,  les- 
quelles embrassent  tout  ce  qui  fut  compris 
depuis  sous  le  nom  de  Germanie. 

Les  Alemanni  et  leurs  voisins , les  Suabes , 
occupent,  avec  les  Bavarois , la  plus  grande 


1 Paulus  Warnefridus  , lib . II , cap.  7 et  seq. 

3 On  ne  trouve  point  le  nom  des  Bavarois  dans  l’histoirea  van  t 
le  milieu  du  sixième  siècle , où  Jornanjdes  , de  rebus  Geticis , 
et  Venantids  Fortunatiis  , dans  ses  poèmes,  en  parlent  pour 
la  première  fois.  M.Mannert,  âhesle  Geschichte  Bajoariens , 
pag.  108 , fait  des  Bavarois  une  association  dephisieurs  peuples 
germaniques,  d'Hérules  , Bugiens  , Turcilingiens  , Scyres, 
tous  venus  originairement  des  côtes  de  la  mer  Baltique.  Les 
nouveaux  ëtablissemens  qu’ils,  formèrent  dans  la  Haute- 
Allemagne,  embrassoient  cette  partie  de  l'ancienne  Rhétie  , 
'Vindélicie  et  Noricum  , qui  s’étend  entre  le  Dauube , le  Lecb, 
le  Noce,  dansleTirol  et  la  Panonie.  Ils  éloient  gouvernés  par 
des  rois  ou  ducs  qui,  depuis  Sg.*»  environ,  relevèrent  de  la 
haute  souveraineté  des  rois  Francs.  Manneht, /.  c.,  pag.  lîi.' 


4o6 — 800. 
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PlaioDE  I.  partie  de  ce  qu’on  appelle  Haute -Allemagne  , 
4o6— 800.  sur  les  deux  rives  du  Danube  jusqu’aux  Alpes. 
Les  Francs , maîtres  d’une  puissante  monarchie 
dans  les  Gaules , conservent  sous  leur  domina- 
tion immédiate , au  delà  du  Rhin  , une  partie  de 
l’ancienne  France  ' avec  les  pays  dont  ils  avoient 
dépouillé  les  Alemanni  ’ et  les  Thuringiens 
Enfin  toute  la  Basse-Allemagne  ne  connoîtplus 
que  les  noms  des  Thuringiens , des  Saxons  et 
des  Frisons  ; et  quanta  la  partie  orientale , située 
au  delà  de  la  Saale  et  de  l’Elbe , comme  elle 
avoit  été  dégarnie  d’habitans  par  les  fréquentes 
émigrations  des  peuples  germaniques,  et  par 
l’entière  destruction  du  royaume  des  Thurin- 
giens , elle  fut  successivement  envahie  par  des 
peuples  Slaves  ou  Slavons  , distingués  des 
Germains  par  leur  langue  et  par  leurs  mœurs. 

Celte  nation  , dont  les  difierentes  colonies 
occupent  encore  de  nos  jours  une  grande  partie 
de  l’Europe , ne  commença  à se  faire  connoître 
que  depuis  le  quatrième  siècle  de  l’ère  chré- 
tienne. Jornandes  , auteur  goth  du  sixième 
siècle , en  parle  le  premier  ^ ; il  les  appelle 

* Voyez  ci-dessus , pag.  7 et  9. 

“ Clovis  laissa  aux  Alemanni,  après  leur  déroule,  une 
partie  considérable  de  leurs  élals,  sous  des  ducs  héréditaires 
qui  reconnoissoieiit  la  haute  souveraineté  des  rois  Francs., 
Ceux  de  la  nation  des  Alemanni  que  le  roi  d’Italie  Théodnric 
reçut  alors  dans  une  partie  de  la  Rhélie  et  du  Norique  , res- 
tèrent dans  la  dépendance  du  royaume  des  Oslrogoths  jusqu’au 
déclin  de  celte  monarchie,  vers  le  milieu  du  sixième  siècle, 
où  ils  passèrent  sous  la  domination  des  Francs.  Fojfet  ci- 
dessus  , pag.  14,  note  1,  et  pagi  a3,  note  5. 

3 Voyez  ci-dessus  , pag.  i.*». 

^ lie  rebus  Gelicis,  cap.  5 et  a3. 
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Slavi  ou  Süivini  ' , et  les  distingue  en  trois  W»»»»  I. 
branches  principales,  les  Vénèdes,  les  Slaves  406-800. 
et  les  Antes , dont  les  nombreuses  tribus  occu- 
poient  de  vastes  pays  au  nord  du  Pont-Euxin  . 
entre  la  Vistule , le  Niester , le  Niéper , etc. 

Ce  fut  depuis  le  commencement  du  sixième 
siècle  , que  ces  peuples  sortirent  de  leurs  an- 
ciennes demeures  pour  se  répandre  vers  l’occi- 
dent et  vers  le  midi  de  l’Europe.  D’un  côté , ils 
poussèrent  leurs  colonies  jusque  sur  l’Elbe  et 
la  Saale  ^ ; de  l’autre , ils  traversèrent  le  Danube 
pour  se  répandre  dans  le  Noricum , la  Panonie 
et  rUlyrie , c’est-à-dire , dans  les  pays  connus 
aujourd’hui  sous  les  noms  de  Hongrie , d’Escla- 
vonie , de  Senie , de  Bosnie , de  Croatie , de  Dal- 
matie  , de  Carniole , de  Carinthie  , de  Stirie  et 
de  Marche  des  Vénèdes.  L’histoire  du  sixième 
siècle  n’olFre  rien  de  plus  mémorable  que  les 
guerres  sanglantes  que  les  empereurs  d’Orient 
eurent  à soutenir  contre  les  Slaves  du  Danube. 

Ceux  de  ces  peuples  qui  s’illustrèrent  les 
premiers  sur  l’Elbe  , le  Havel , l’Oder , et  dans 

■ Les  anciens  comprenoient , à ce  qu'on  croit , ces  peuples 
■ous  le  nom  de  Sarmates. 

» Voy.  Mascov,  Ceschichte  rfer  Tea/ic4cn,Anmerckiing  XXI. 

Gattkrer,  Einhit.  in  die  syncfironislische  Universal  Historié, 
tom.  II , pag.  964.  Thinmanns  Untersuchungen  über  die 
nordisehen  Eilker,-çav.  108.  Idem,  ù'berdie  ûstlicAen,-p.  70. 

11  paroît  que  cette  partie  de  l’ancienne  Germanie  ne  fut 
définitivement  occupée  par  des  peuples  Slaves  que  depuis  la 
destruction  du  royaume  des  Thuriugiens  par  les  Francs , et  < 
que  les  nouvelles  colonies  Slavones  furent  obligées  de  recou'^ 
noilre  d’abord  la  supériorité  des  rois  Francs. 
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PÉRIODE  I.  jgs  payg  silués  au  nord  du  Danube , sont  les 
io6— 800.  Czèclies  ou  Slaves  de  la  Bohême  ; les  Sorabes , 
demeurant  sur  les  deux  rives  de  l’Elbe  , entre 
la  Saale  et  l’Oder , dans  les  pays  connus  au- 
jourd’hui sous  les  noms  de  Misnie , de  Saxe  , 
d’Anhalt  , de  Basse-Lusace  j les  Wilziens  ou 
Welalabes  el  les  Obotrites,  répandus  dans  le 
Brandebourg,  la  Poméranie  et  le  Mecklen- 
bourg  actuels  ; enfin  les  Moraves  ou  Moraviens 
( Maharenses  ) demeurant  dans  la  Moravie  et 
dans  une  partie  de  la  Hongrie  moderne.  On 
trouve  , dans  le  septième  siècle , un  nommé 
Samo'qui  dominoitsur  plusieurs  de  ces  peuples. 
Il  combattit  avec  avantage  les  armées  du  roi 
Dagobert'.  On  croit  que  cet  homme  étoit  un 
négociant  franc , que  plusieurs  peuples  slaves 
s’étoient  donné  pour  chef. 

Un  objet  qui  mérite  surtout  de  fixer  ici  notre 
Mu.,uM.  attention , c’est  l’influence  de  la  révolution  du 
cinquième  siècle  sur  les  gouvernemens , les  lois , 
les  mœurs , les  sciences  et  les  arts  en  Europe. 

Les  peuples  germaniques  , en  s’établissant 
dans  les  provinces  de  l’empire  d’Occident , y 
introduisirent  les  institutions  poUtiques  par  les- 
qùelles  ils  se  gouvernoient  dans  l’ancienne 
Germanie. 

Leurs  gouvernemens  présentoient  des  espèces 
de  démocraties  militaires  sous  des  généraux  ou 
chefs  quahfiés  de  rois.  Toutes  les  grandes  affaires 
se  décidoient  dans  les  assemblées  générales , 

‘ Fr£j>éoaib.s  , dam  ta  Chronique , ch.  4^  1 68  > ?4  • 76* 
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composées  des  hommes' libres,  ayant  le  port  i. 

d’armes  et  allant  à la  guerre  La  succession  4o6-8oo. 
au  trône  n’étoit  pas  héréditaire  de  droit;  et 
quoiqu’elle  le  devînt  de  fait , dans  la  plupart 
des  nouveaux  états  germaniques , on  y fut  ce- 
pendant attentif  à conserver , aux  avénemens 
aux  trônes , les  formes  antiques  qui  démon- 
troient  le  dtoit  primitif  d’élection  que  la  nation 
s’étoit  réservé. 

La  division  politique  par  cantons,  GaWf  siTj^paiir 
usitée  déjà  dans  l’ancienne  Germanie  ’ , fut  # 
introduite  dans  toutes  les  nouvelles  conquêtes  • 
des  peuples  germaniques , pour  servir  à l’admi- 
uistration  de  la  justice.  Chaque  canton  étoit 
présidé  par  un  officier  de  justice , appelé  Grav, 
en  latin  Cornes , qui  tenoit  sa  cour  en  plein  air , 
assisté  d’un  certain  nombre  d’assesseurs  ou 
échevins. 

Cette  nouvelle  diviaon  causa  un  changement, 
total  dans  la  géographie  du  moyen  âge.  Les 
noms  anciens  des  pays  furent  partout  remplacés 
par  des  noms  nouveaux  ; et  les  altérations  que  la 
nomenclature  de  ces  divisions  éprouva  avec  le 
temps,  jetèrent  de  l’embarras  dans  l’étude  de 
l’histoire  et  de  la  géographie  du  moyen  âge. 

• Tacitus  , de  moribua  Germanorunî , cap.  a.  Cétoit  un* 
prêrogatiire  de  l’homme  libre  d’avoir  le  port  d’armes.  Aussi 
les  évêques  et  les  gens  d’église  , quaud  ils  furent  admis  dans 
les  assemblées  nationales,  et  associés  aux  droits  et  prérogatives 
des  hommes  libres , ne  manquèrent  pas  de  s’attribuer  le  port 
d'armes  et  d’occuper  leur  rang  dans  les  armées  comme  les 
autres. 

” Tacitx  , l.c.  , cap.  ta. 
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r^KioDi  I.  Parmi  les  hommes  libres  qui  composoient  les 
armées  des  peuples  germaniques,  on  remarque 
ritufodaiwm.  jgg  grands  et  les  nobles , qui  se  distinguoient  par 
le  nombre  de  guerriers  ou  d’hommes  libres 
qu’üs  menoient  à leur  suite  Tous  suivoient  le 
roi  ou  le  chef  commun  de  l’expédition , non 
comme  des  troupes  mercenaires  ou  soldées  , 
mais  comme  des  volontaires  qui  s’étoient  offerts 
librement  pour  l’accompagner.  Ils  regardoient 

* , le  butin  et  les  conquêtes  qu’ils  faisoient  à la 

* guerre  , comme  une  propriété  commune , à 

* laquelle  tous  avoient  un  droit  de  partage. 

'Les  rois,  les  chefs  et  les  grands  recevoient , 
au  partage  des  terres , des  portions  plus  consi- 
dérables que  les  autres  militaires  et  hommes 
libres,  à cause  des  plus  grands  efforts  qu’ils 
avoient  faits  et  du  plus  grand  nombre  de  guer- 
riers dont  ils  s’étoient  fait  suivre. 

Ces  terres  étoient  données  en  propriétés  par- 
faitement libres , et  l’obligation  de  concourir  à 
la  défense  commune,  quoiqu’elle  fût  en  quelque 
sorte  une  conséquence  du  partage  des  terres, 
ne  leur  étoit  cependant  pas  imposée  comme 
une  clause  ou  condition  essentielle. 
ori|iMd..Eer..  C’est  donc  à tort  qu’on  regarde  ce  partage 
comme  ayant  donné  naissance  aux  fiefs.  La 
guerre  étoit  l’occupation  favorite,  le  seul  état 

■ On  trouve  chez  les  peuples  germaniques , depuis  les 

I temps  les  plus  reculés,  la  disliiictiou  eu  nobles,  hommes  libres 

et  serfs  ( uobiles,  iugeiiui  , servi  ) ; distinction  qu’ils  conser- 
vèrent dans  leurs  nouveaux  élablissemeus  dans  l'empire 
Romain.  Voyez  Taciti  (Jermania,  cap.  a5. 
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honorable,  et  la  prérogative  innée  d’un  Ger-  Période  D 
main.  On  étoit  militaire , non  parce  qu’ü  le  4o6— 800. 
falloit,  mais  parce  qu’on  le  vouloit  bien  , et 
qu’on  méprisoit  même  toute  autre  occupation , 
tout  autre  état.  Le  despotisme  n’étoit  donc  pas 
à craindre  dans  un  gouvernement  où  tout  ce 
qu’on  appeloit  la  nation , étoit  armé , paroissoit 
dans  les  assemblées  générales  et  marchoit  à la 
guerre.  Cependant  les  rois  imaginèrent  bientôt 
un  expédient , propre  à entraver  la  liberté  na- 
tionale et  à augmenter  leur  influence  dans  les 
assemblées , par  le  nombre  de  créatures  qu’ils 
trouvèrent  moyen  de  se  ménager.  Cet  expédient, 
puisé  dans  les  mœurs  primitives  des  Germains , 
fut  r institution  des  fiefs. 

Il  étoit  d’usage  chez  les  anciens  Germains 
que  les  grands  eussent  à la  guerre , comme  à la 
paix  , uné  suite  nombreuse  de  jeunes  gens  et  de 
braves  attachés  à leur  personne.  Outre  la  nour- 
riture, ils  leur  fournissoient  des  armes  et  des 
chevaux,  et  partageoient  avec  eux  le  butin  qui 
se  faisoit  à la  guerre  '. 

Cet  usage  subsista  après  l’établissemeut  des 
Germains  dans  les  provinces  de  l’empire  d’Occi- 
dent.  Les  rois,  et,  à lèur  exemple , les  grands 
continuèrent  à entretenir  un  grand  nombre  de 
compagnons  et  de  suivans , et , poür  les  avoir  à 
leur  dévotion , ils  leur  accordèrént , au  lieu 
d armes  et  de  chevaux,  la  jouissance  de  certaines 
portions  de  terre  qu’ils  démembroient  de  leurs 
domaines. 

* Tacitï  , ch.  i3  *t  i4-  ' 
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Ces  concessions , connues  sous  le  nom  de 
bénéfices , et  ensuite  sous  celui  de  fiefs , assu- 
jétissoient  ceux  qui  les  recevoient , à des  ser- 
vices personnels  et  à la  fidélité  envers  ceux  de 
qui  ils  les  tenoient.  Gomme  ils  étoient  donnés  à 
la  personne , et  pour  des  services  personnels  à 
rendre,  on  sent  bien  qu’originairement  les  fiels 
ou  bénéfices  n’étoient  point  héréditaires,  et  qu’ils 
revenoient  au  seigneur,  dès  que  le  motif  pour 
lequel  ils  avoient  été  donnés,  n’existoit  plus. 

Les  lois  et  la  jurisprudence  romaines  étoient 
en  vigueur  dans  les  provinces  de  l’empire  d’Oc- 
cident , lorsque  les  peuples  germaniques  y fon- 
dèrent des  états. 

Loin  de  les  abroger,  ces  peuples  permirent 
aux  anciens  habitans,  et  à ceux  de  leurs  nouveaux 
sujets  qui  le  désiroient,  de  vivre  conformément 
à ces  lois  et  d’être  jugés  d’après  elles. 

Mais,  sans  adopter  pour  cela  cette  même 
jurisprudence,  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  la 
grossièreté  de  leurs  mœurs  et  l’imperfection  de 
leurs  idées ^ ces  peuples  eurent  grand  soin,  lors 
de  leur  établissement  dans  les  provinces  romai- 
nes , de  faire  rédiger  par  écrit  leurs  anciennes 
coutumes,  auxquelles  ils  tenoient  singulièrement. , 
Les  codes  des  Francs  Saliens  et  Ripuariens , 
ceux  des  Visigoths , des  Bourguignons , des  " 
Bavarois , des  Anglo  - Saxons  et  Frisons,  des 
Alemanni , des  Lombards , furent  alors  suc- 
cessivement recueillis  ‘ , et  la  faculté  laissée  à 

■ Hkholdi  et  Lins£Nbrooii  Coltectiones  'Ugum  antigua-^ 
rum.  WiUUNS , Leges  Anglo-Saxgaum. 
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chaque  citoyen  d’être  régi  selon  celle  de  ces 
lois  qu’il  se  seroit  lui-même  choisie. 

Toutes  ces  lois  portent  l’empreinte  de  l’esprit 
militaire  des  peuples  germaniques,  ainsi  que 
de  leur  attachement  à cette  liberté  et  à cette 
indépendance  personnelle  qui  les  rapprochoient 
du  premier  état  de  la  nature.  Un  chacun , d’après 
ces  lois , est  jugé  par  ses  pairs , et  les  droits  de  la 
vengeance  y sont  réservés  aux  individus  et  à la 
famille  entière  de  ceux  qui  recevoient  des  ou- 
trages. Les  inimitiés , qui  devenoient  ainsi  héré- 
ditaires , n’étoient  cependant  pas  implacables. 
La  composition  avoit  lieu  pour  tous  les  délits 
privés  qui  pouvoient  se  compenser  en  payant  -à 
la  partie  lésée  une  certaine  somme  ou  une  cer- 
taine quantité  de  bestiaux.  Le  meurtre  même 
s’expioit  de  cette  manière , et  chaque  partie  du 
corps  avoit  sa  taxe,  qui  étoit  plus  ou  moins  forte, 
suivant  la  différence  des  états  et  des  conditions. 

Tout  homme  libre  étoit  affranchi  des  peines 
corporelles,  et, 'dans  des  cas  douteux,  la  loi 
obligeoit  les  juges  de  déférer  aux  parties  le 
i combat  singulier , en  leur  enjoignant  de  vider 
leur  querelle  les  armes  à la  main.  C’est  là  l’ori- 
gine des  jugemens  de  Dieu' , ainsi  que  celle  des 
défis  et  des  duels. 

Ces  usages  des  peuples  germaniques  et  leur 
obstination  à y persévérer , ne  pouvoient  que 

‘ Ordalia.  Outre  l’ëpreuve  du  combat  singulier , il  y avoit 
celles  du  fer  chaud , de  l'eau  bouilCante  ou  froide , de  la  croix. 
Voyez  DucANOli,  Glossarium  , voc.  Judicium  I)ei , Ordela  , 
Duellum. 

I.  3 
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PERIODE  I.  troubler  le  bon  ordre  de  la  société , fomenter  là 
4«6— Soo.  barbarie  et  en  imprimer  le  caractère  à toutes 
leurs  conquêtes.  Avec  de  nouveaux  besoins, 
l’opulence  et  la  contagion  de  l’exemple  firent 
contracter  à ces  peuples  des  vices  qu’ils  igno- 
roient  auparavant , et  qu’ils  ne  raclieloient  pas 
par  de  nouvelles  vertus. 

Les  combats , les  violences  et  les  bri«-andaares 
se  multiplièrent  ; l’épée  devint  la  mesure  de 
l’honneur,  la  règle  du  juste  et  de  l’injuste  ; la 
férocité  et  la  perfidie,  le  caractère  dominant 
des  cours , des  grands  et  des  peuples. 

Leiim  «I  .TU.  Les  lettres , les  sciences  et  les  arts  se  ressen- 
tirent surtout  de  cette  révolution. 

En  moins  d’un  siècle  après  les  premières 
invasions  des  barbares  , il  ne  resta  presque 
aucune  trace  de  la  littérature  et  des  beaux  arts 
des  Romains. 

Il  est  vrai  que  depuis  très-long-temps  les 
lettres  étoient  tombées  en  décadence , et  que 
le  mauvais  goût  s’étoit  introduit  parmi  les 
Romains  dans  les  productions  de  l’esprit  et  de 
l’imagination  ; mais  il  n’y  a aucune  comparaison 
à faire  entre  l’état  de  la  littérature , tel  qu’il  fut 
en  Occident  antérieurement  à la  révolution  du 
cinquième  siècle  , et  celui  qu’on  y remarque 
depuis  les  nouvelles  conquêtes  des  peuples 
germaniques. 

Ces  peuples , adonnés  uniquement  à la  guerre 
et  à la  chas.se,  mépri'îoient  les  sciences  et  les 
arts.  Sous  leurs  mains  destructives , les  beaux 
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monuraens  des  Romains,  leurs  bibliothèques,  pémo»*  l. 
furent  réduits  en  cendres , les  écoles  et  établis-  4o6— 8o*. 
semens  d’instruction  furent  anéantis.  Le  peu  de 
lumières  qui  restoit  aux  vaincus,  ne  pouvoit 
’ point  étlairer  des  ennemis  du  savoir  et  de  toute 
culture  de  l’esprit.  Les  sciences  n’étant  point 
protégées  par  ces  conquérans  féroces,  tom- 
bèrent bientôt  dans  un  entier  avil&ement. 

C’est  à la  religion  chrétienne  seule  , qu’em- 
brassèrent  successivement  tous  les  peuples  des- 
tructeurs de  l’empire  ' que  nous  devons  d’avoir 
conservé  quelques  légères  traces  de  l’ancienne 
culture  des  Grecs  et  des  Romains.  Le  clergé , 
obligé  d’enseigner  le  culte  romain  et  d’expliquer 

' Les  Goths  , les  Vandales  , les  Sneves  et  les  Alains  étoient 
déjà  Chrétiens,  lorsqu'ils  s’établirent  dans  l'cnceiate  de  l’empire 
romain  d’Occident  ; ils  suivoient  la  doctrine  d’Arius  , qu’ils 
avoient  puisée  dans  l’Orient,  et  que  les  Suèves  de  la  Galice 
quittèrent  pour  l’orthodoxie  , sous  leur*roi  Cariaric  , vers 
I l’an  55 1 , et  les  Visigoths  d’Espagne  sous  leur  roi  Récarède,  en 
58g.  Les  Lombards  d’Italie,  d’abord  aussi  Ariens,  se  rendirent 
Catholiques  sous  leur  roi  Agilulphe,  en  6oa.  Les  Vandales  et  les 
Ostrogoths  , au  contraire,  ayant  persisté  dans  l’arianisme, 
cette  persévérance  même  peut  être  mise  au  nombre  des.  causes 
qui  hâtèrent  la  destruction  de  leurs  monarchies  en  Afrique  et 
en  Italie.  Quant  aux  Bourguignons , ils  n’embrassèrent  le 
christianisme  que  depuis  leur  établissement  dans  la  Gaule. 

Leur  exemple  fut  suivi  de  près  par  les  Francs  , qui  protégèrent 
aussi  l’introduction  de  la  foi  orthodoxe  parmi  les  peuples  ger- 
maniques rangés  sous  leur  domination  au  delà  du  Rhin.Eulin 
cette  même  religion  passa,  sur  la  fin  du  sixième  siècle,  aux 
Anglo-Saxons  dans  la  Bretagne,  où  elle  fut  portée  par  des  moines 
Bénédictins  que  le  pape  Grégoire  I y envoya.  Elhelbért , roi 
de  Kent,  fut  le  premier. des  rois  Anglo-Saxons  qui  se  fit 
Chrétien  , encouragé  par  son  épouse  Berthe  , fille  du  roi  Cha- 
tiberl  I de  Paris. 

3* 
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les  livres  saints,  dut  nécessairement  avoir  quel- 
que teinture  des  lettres.  Il  en  devint  aussi, 
dans  tout  l'Occident,  le  seul  dépositaire,  et, 
pendant  une  longue  série  de  siècles,  il  n’y  eut 
personne  ^ans  aucune  des  autres  conditions 
qui  s’occupât  de  science  ou  qui  s’appliquât 
même  à l’art  d’écrire.  Cet  avantage,  dont 
jouissoient  les  gens  d’église,  contribua  à aug- 
menter leur  crédit  et  leur  influence.  Chargés 
partout  du  maniement  des  affaires  d’état , les 
places  de  chancelier , de  ministres , de  notaires 
pubhcs , et  généralement  toutes  celles  qui  exi- 
geoient  quelque  savoir , et  où  le  talent  d’écrire 
étoit  indispensiible  , leur  étoient  réservées  ' ; 
aussi  les  évêques  tenoient-ils  le  premier  rang 
dans  les  assemblées  politiques , et  marchoient  en 
personne  à la  guerre,  à la  tête  de  leurs  vassaux. 

Ce  qui  contribua  encore  à relever  le  crédit 
et  le  pouvoir  des  gens  d’église , ce  fut  que  la 
langue  latine  continua  d’être  employée  dans  les 
provinces  romaines  qui  avoient  passé  sous  la 
domination  des  peuples  germaniques.  On  n’écri- 
voit  que  daas  cette  langue , qui  étoit  celle  de 
l’église  et  des  actes  publics  ; et  les  idiomes  ger- 
maniques, qui  dominoient  partout , ne  purent 
de  long-temps  être  appropriés  aux  lettres.  La 
prononciation  très-corrompue  du  latin , et  son 
mélange  avec  des  termes  et  des  constructions 

> C’est  ce  qui  fut  cause  que  le  mol  clericiis  devint  en  quelque 
sorte  le  synonyme  d’homme  de  lettres  , ou  de  tout  homme  qui 
*avoit  manier  U plume. 
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étrangères,  donnèrent  naissance,  avec  le  temps,  *• 

à de  nouvelles  langues  dans  lesquelles  on  ob-  “iuS— 800. 
serve  rorig’ine  romaine  ; telles  sont  les  langues 
italienne,  espagnole,  portugaise,  Françoise  et 
angloise.  On  appeloit , dans  le  cinquième  siècle 
et  dans  les  siècles  suivans , lingua  francica  la 
langue  tudesque , celle  des  dominateurs  de 
la  Gaule  ; elle  se  distinguoit  de  la  lingua  mmana, 
qui  éloit  la  langue  que  parloit  le  peuple , et 
qui  depuis  donna  naissance  à la  langue  Françoise. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
l’invasion  des  peuples  germaniques  dans  les  pro- 
vinces de  l’Occident,  a été  la  vraie  source  de  la 
barbarie , de  l’ignorance  et  de  la  superstition 
dans  lesquelles  cette  partie  de  l’Europe  a été 
si  long-temps  ensevelie. 

Il  y auroit  donc  lieu  de  déplorer  une  révo- 
lution aussi  violente  que  désastreuse,  si,  d’un 
côté , elle  n’avoit  pas  servi  à délivrer  l’Europe 
de  l’alTreux  despotisme  des  Romains,  et  si,  de 
l’autre , on  n’apercevoit  dans  les  institutions  des 
peuples  germaniques,  quelques  germes  de  li- 
berté qui  dévoient  tôt  ou  tard  conduire  les 
nations  européennes  à des  gouvernemens  plus 
sages  et  mieùx  organisés. 

Parmi  les  états  élevés  sur  les  ruines'  de  l’em-  Franc* 

• . P 1 * 1 TT  • r»  piU'snnce 

pire  romain,  ce  lut  celui  des  Jbrancs  qui  fatna-ue. 
pencher  Ui  balance  en  sa  Faveur,  et  qui  joua 
pendant  quelques  siècles  le  rôle  de  puissance 
dominante  en  Europe. 

Celte  monarchie, Fondée  par  Clovis  et  étendue 
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pimoBB  I.  encore  par  ses  successeurs , embrassoit  toute  la 
4o6— 600.  Gaule  J excepté  le  Languedoc,  qui  appartenoit 
aux  Visigoths  Aussi  la  plus  grande  partie  de 
TAllemagne  étoit  dans  sa  dépendance , à la  ré- 
serve de  la  Saxe. et  des  pays  Slaves. 

Tombée  en  décadence  par  les  partages  et  les 
guerres  civiles  des  successeurs  de  Clovis,  elle  ne 
se  releva  que  par  l’habileté  et  la  sagesse  des  mai- 
res du  palais,  qui  lui  rendirent  son  premier  éclat. 

Ces  maires , de  simples  grands-maîtres  de  la 
cour  qu’ils  avoient  été  dans  l’origine,  s’érigèrent 
peu  à peu  en  premiers  ministres,  en  maîtres  de 
l’état  et  en  rois. 

fondateur  de  leur  grandeur  fut  Pépin 
d«i.  moMrciue.  d’Héristal , tige  de  la  dynastie  des  Carlovingiens, 
qui  remplaça  celle  dés  Mérovingiens  vers  le 
milieu  du  huitième  siècle..  Deux  royaumes 
principaux  partageoient  la  monarchie  sous 
les  Mérovingiens.  Le  royaume  d’Auslrasie 
( Oestcrreich  ) comprenoit  la  France  orientale  , 

■ c’est-à-dire  , la  partie  de  la  Gaule  située  entre 
* ' la  Meuse , l’Escaut  et  le  Rhin , ainsi  que  les 

provinces  germaniques  au  delà  du  Rhin  qui 
ï'aLsoient  partie  de  la  monarchie.  On  appeloit 
royaume  de  Neustrie  ( TVeslerreich^  toute  la 
Gaule  occidentale  qui  s’étendoit  entre  l’Escaut , 
la  Meuse  et  la  Loire  j la  Bourgogne , l’Aquitaine 

' Voyez  ci-clessus,  pag.  i4,  noie  3.  Les  possessions  des  Ostro- 
goths  dans  la  Gaule,  situées  entre  le  Rhône,  les  Alpes  et  la 
Méditerranée,  furent  cédées  aux  Francs,  vers  556.  Voyez  ci- 
dessus  , p.3Ô  , note  5. 
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et  la  Provence  éloient  regardées  comme  dé-  ^**'®°*  '• 
pendances  de  ce  dernier  royaume.  4o6-8oo. 

Dagobert  II , roi  d Austrasie  , ayant  été  assas- 
siné en  678,  le  roi  de  Neustrie,  Thierry  III, 
devoit  réunir  toute  la  monarchie  ; mais  les 
Austrasiens,  qui  avoient  en  horreur  Ehroin, 
maire  de  Neustrie , se  donnèrent  un  maire  par- 
ticulier sous  l’autorité  apparente  de  Thierry. 

Il  en  résulta  une  guerre  entre  les  Austrasiens 
et  les  Neustriens , entre  Pépin  d’Héristal , maire 
d’Austrasie  , et  Bertaire  , maire  de  Neustrie  et 
successeur  d’Ebroin.  La  bataille  que  Pépin 
gagna  à Testry,  près  de  Saint-Quentin,  en  687, 
déeida  du  sort  de  l’empire  : Bertaire  y lut  tué , 

.et  le  roi  Thierry  III  tomba  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Pépin  , en  eonllrmant  alors  la 
royauté  à Thierry,  se  contenta  de  la  dignité 
de  maire  et  du  titre  de  duc  cl  prince  des 
Francs  ' ; mais  envisageant  le  trône  comme  sa 
conquête , il  resta  dépositaire  de  l’autorité 
souveraine,  et  n’accorda  plus  au  prince  méro- 
vingien que  les  dehors  de  la  majesté  et  le  » 
simple  titre  de  roi. 

Telle  fut  la  révolution  qui  transmit  l’auto- 
rité suprême  à une  nouvelle  dynastie,  celle 
des  Carlovingiens.  Ils  eurent  la  modération  de 
conserver  encore , durant  soixante-cinq  ans , 
la  dignité  royale  aux  princes  mérovingiens 
qu’ils  avoient  dépouillés  de  tout  leur  pouvoir'*.  ' 

* Dux  et  princepa  rrancorum. 

* Cont.  Fredeg.,  c.  loo.  Eüi.viiakdi  Fila  CaroUM.,  cap.  i. 
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PÉRioBB  I.  Pépin  d’Héristal  étant  mort  en  714  > les 
406—800.  partisans  de  l’ancienne  dynastie  firent  un  dernier 
c)..rie.-M>rwL  effort  poup  ticep  les  rois  mérovingiens  de  la 
dépendance  dans  laquelle  le  maire  Pépin  les 
avoit  tenxis.  Ce  prince , en  transmettant  la  sou- 
veraine puissance  à son  petit-fils  Theudoalde  , 
âgé  seulement  de  six  ans,  avoit  déféré  à Plec- 
trude , sa  veuve , la  tutelle  et  la  régence  du 
jeune  maire. 

Un  gouvernement  aussi  étrange  encouragea 
les  mécontens  à tenter  une  révolution.  La  ré- 
gente fut  dépouülée  ainsi  que  son  petit-fils , et 
les  seigneurs  neustriens  choisirent  un  maire  de 
leur  parti , nommé  Rainfroy;  mais  leur  triomphe 
ne  l\it  pas  de  longue  durée.  Charles , fils  naturel, 
à ce  qu’on  croit.,  de  Pépin , s’étant  échappé  de 
la  prison  où  le  détenoit  la  régente , passa  en 
Austrasie  , et  s’y  fit  proclamer  duc,  à l’exemple 
de  son  père.  Il  entreprit  la  guerre  contre  le  roi 
Chilpéric  II  et  son  maire  Rainfroy.  Trois  vic- 
toires successives  qu’il  gagna,  celles  de  Stavelo 
en  716,  de  Vinci'  en  717,  et  de  Soissonsen  718, 
le  rendirent  encore  une  fois  maître  de  la  monar- 
chie et  de  la  souveraine  puissance  ’.  Le  duc  d’A- 
y quitaine  lui  ayant  livré  le  roi  Chilpéric , il  con- 
firma de  nouveau  la  royauté  à ce  prince,  et  mit 
depuis  le  comble  à sa  gloire  par  les  victoires 

C’est  donc  à tort  que  ces  princes  portent , dans  rhistoire,  le 
titre  de  rois  fainéans. 

‘f7/2ciacu/n,prèsdeCrèvecœur,  dans  leCambresis.HADRIAiri 
Valesii  Nolitia  Galliarum,  voce  Vinciacum. 

* Cont.  Fredeg.  Annale»  Melense». 
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brillantes  qu’il  remporta  sur  les  Arabes,  dahs  les 
journées  de  Poitiers  et  de  Narbonne , en  702 
et  737 

Pépin-le-Bref,  fils  et  successeur  de  Charles- 
Martel,  voyant  son  autorité  afiermie  tant  au 
dedans  qu’au  dehors  de  la  monarchie , jugea 
enfin  le  moment  favorable  de  réunir  la  royauté 
à la  souveraine  puissance.  Il  ménagea  son  élec- 
tion dans  l’assemblée  générale  des  Francs,  qui 
eut  lieu  au  Champ-de-Mars,  et  qui  fut  convoquée 
aux  environs  de  Soissons,  en  762.  Childéric  III, 
dernier  roi  mérovingien,  y fut  déposé  et  enferme 
dans  un  couvent.  Pépin  , dans  l’intention  de 
rendre  sa  personne  inviolable,  imagina  alors  le 
sacre.  Il  fut  le  premier  roi  qui  se  fit  sacrer  et 
couronner  dans  la  cathédrale  de  Soissons , par 
St.-Boniface,  premier  archevêque  de  Mayence 
L’exemple  de  Pépin  fut  suivi  depuis  par  plusieurs 
princes  et  souverains  de  l’Europe. 

Ce  fut  lui  qui  ajouta  à sa  domination  le  Lan- 
guedoc, qu’il  enleva  aux  Arabes,  dans  les  années 
762  et  769 

• Cont.  Fredeg.,  cap.  108  et  109.  Annal.  Met,,  aux  ann.  703 
et  7Î7. 

* Annal.  Fuld.  Le  même  Saint-Boniface  engagea  , en  744  , 
les  atchevêqnes  de  France  à recevoir  , à sou  exemple  , le 
pallium  du  pape  Zacharie,  en  reconnoissance  de  la  jurisdiction 
et  de  la  suprématie  de  la  cour  de  Rome.  Voyez  la  lettre  du 
pape  Zacharieà  l'archevêque  Bonil'ace,  dans  Sirmondi  Concil- 
Qaltice,  t.  I,  pag.  547.  Cette  reconnoissance  de  la  suprématie 
romaine  eut  déjà  lieu  en  Angleterre,  dans  les  années  6oi  et 
637,  où  les  archevêques  de  Canlorbéry  et  d’York  reçurent  le 
pallium  des  papes.  V.  Beda,  Historia  eccles.,  lib.’l,  cap.  39, 
et  lib.  Il  , cap.  17. 

^ Fojez  ci-après  , pag.  5o. 


FÉaiont:  I. 
4o6— 800. 

Péptn->le>Bref. 
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PiKioBB  I.  L’origine  de  la  puissance  séculière  des  pon- 
4o«— 800.  tifes  romains  se  rapporte  à son  règne.  Cet  évé- 
Ori,ino  de  I*  neraent,  qui  influa  essentiellement  sur  la  reliffion  •- 
li»red»p>p».  gj.  jg  gouvernement  des  nations  européennes, 
exige  d’être  développé  avec  quelque  détail. 
rom.TnJ’dlI’Z^-  subsistoit  alors  une  vive  querelle  entre 
tiime  «aie.  l’église  d’Occident  et  celle  d’Orient , touchant 

, le  culte  des  images.  L’empereur  Léon  l’Isaurien 

s’étoit  élevé  contre  ce  culte  , et  l’avoit  proscrit 
par  un  édit  publié  en  726.  Lui  et  ses  succes- 
seurs ' persistèrent  à faire  détruire  les  images 
et  à persécuter  ceux  qui  s’en  montroient  les 
partisans.  Un  zèle  aussi  peu  mesuré  * , que  les 
pontifes  romains  blâmoient  hautement , souleva 
les  peuples’contre  les  empereurs  grecs.  Plu.sieurs 
révoltes  éclatèrent  en  Italie  contre  les  officiers 
impérûmx chargés  de  l’exécution  de  leursordres. 
Les  Romains  surtout  en  prirent  occasion  de 
chasser  le  duc  ou  gouverneur  qui  résidoit  dans 
leur  ville  de  la  part  de  l’empereur  grec  ; ils 

‘ Ce  furent  «urtout  les  empereurs  Coustaulin  Coproiiyme 
et  Léon  , surnommé  Chazare  , qui  se  montrèrent  zélés  icono- 
clastes; mais  l’impératrice  Irène',  pendant  la  minorité  de  soi! 

, fils,  Constantin  V,  convoqua  , 60787,1111  concile  à Nicéc  , 

dans  lequel  elle  fil  rétablir  les  images  dans  leurs  droits,  eu 
ordonnant  même  , par  un  excès  opposé  , de  les  encenser  et  de 
leur  allumer  des  bougies. 

‘ “ On  prétend  que  la  politique  y enlroil  aussi  pour  beaucoup. 

Outre  que  les  empereurs  , eu  abaltaut  les  images  , eomptoient 
afibiblir  le  pouvoir  excessif  des  moines  quidomiuoieiità  la  cour 
de  Constantinople,  ils  regardoient  aussi  la  destruction  de  ce 
culte  comme  l’iiuique  moyen  d’arrêter  les  persécutions  que  les 
Mahoiuélans  exerçoient  alors  en  Orient  contre  les  Chrétiens  , 
qu’ils  traiioieut  d’idoUires  , à cause  de  leur  vénération  pour 
les  images. 
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s’érigèrent  formellement  en  république  ' , en  pé»»»*  !• 
usurpant  tous  les  droits  de  souveraineté , et  en  4o6— 800. 
renouvelant  aussi  l’ancienne  dénomination  de 
sénat  ei  de  peuple  romain  % Le  pape  fut  reconnu 
chef  delà  nouvelle  république;  il  eut  la  direction 
générale  tant  des  affaires  du  dedans  que  de 
celles  du  dehors  ^ Le  territoire  de  cette  répu- 
blique , formé  du  duché  de  Rome , s’étendoit 
du  nord  au  midi , depuis  Viterbe  jusqu’à  Terra- 
cine  , et  de  l’est  à l’occident  , depuis  Narni 
jusqu’à  l’embouchure  du  Tü)re.  La  foiblesse  de 
l’empire  d’Orient  étoit  telle , que  tous  les  efforts 
des  empereurs  pour  réduire  les  Romains  furent 
infructueux.  Le  duc  grec  de  Naples , qui  s’étoit 
avancé  sur  Rome , fut  tué  dans  une  action  , 
avec  son  fils,  et  l’exarque  lui-même  forcé  de 
faire  sa  paix  avec  les  Romains 

Les  Lombards  profitèrent  de  cet  état  de  dé-  "p®?  «««âcé. 

IT  parlMbonbardSv 

tresse  de  l’empire  grec , pour  étendre  leurs 

' Cet  événement  arriva  sous  le  poutilicat  de  Grégoire  II , 
vers  l’an  730.  âitastask  le  bibliothécaibe  , auteur  romain 
du  neuvième  siècle,  donne  à cette  république  les  qualilicatious 
suivantes  : Respublica  Romanoivm  ; sancta  respublica  ; corn- 
pages  sanctœ  ivipublicce  ; corpus  Chrislo  dileclum  exercitus 
/•o/no/ié.  Voyez  aussi  Cenki,  Monumenta  dominationis  pontif. 
t.  1 , p.  i4  et  i5. 

* Une  lettre  adressée  à Pépin-le-Bref  par  les  Romains, 
commence  ainsi  : Pipino , régi  Francorum  , omnis  senatus  et 
universa  populi  generalitas  a Veo  servatœ  urbis  Romanœ. 

Cenki,  1. 1,  pag.  i4i. 

^ Dans  une  lettre  qui  se  trouve  dans  Cenni  , t.  I , pag.  i43, 
les  Romains  donnent  même  an  pape  l’épithète  de  leur  seigneur  ' 
et  maître  : a Deo  décrétas  dominas  noster. 

^ Anastas.  bibl.  , dans  Murat.  , t.  III , part,  i , pag.  i56 
et  iSy. 
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timoDB  I.  possession^  en  Italie.  Le  roi  Aistolphe  attaqua, 
4o6— 8oû.  en  ySi  la  ville  de  Ravenne  , où  les  exarquOs 
ou  gouverneurs  généraux  grecs  faisoient  leur 
résidence  ; ü s’en  rendit  maître , de  même  que 
de  la  province  de  l’exarchat  ’ et  de  la  Penta- 
pole  : l’exarque  Eutychius  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier à Naples. 

La  conquête  du  chef-lieu  de  l’Italie  grecque 
encouragea  le  roi  lombard  à porter  ses  vues 
plus  loin  ; il  exigea  la  soumission  de  la  vüle  et 
du  duché  de  Rome , qu’il  rcgardoit  comme  une 
dépendance  de  l’exarchat.  Le  pape  Etienne  II, 
alarmé , commença  d’abord  par  renouer  avec 
l’empire  grec,  dont  la  puissance  éloignée  lui 
sembloit  moins  à craindre  que  celle  des  Lom- 
bards ses  voisins  ; mais  pressé  vivetnent  par 
Aistolphe,  et  voyant  qu’il  n’avoit  aucun  secours 
à attendre  de  Constantinople , il  résolut  de  re- 
courir à la  protection  des  Francs  et  à celle_  de 
Pépin-le-Bref. 

Le  pap<  implore  Les  Francs  tenoient  alors  le  premier  rang 

]t  prolccüon  des  • • , 1 -i  . ^ 

Pnmc..  parmi  les  nations  européennes;  leurs  exploits 
contre  les  Arabes  leur  avoient  acquis , dans  tout 
l’Occident , une  haute  réputation  de  valeur. 

■ Etienne  se  rendit  en  personne  en  France  , et*^, 

• Muratohi,  dans  ses  Annales  d’Italie,  à l’anuée  7Sa  , 
prouve  que  la  prise  de  Ravenne,  par  Aistolphe,  appartient 
à l’année  751. 

“ On  appeloit  alors  exarchat  la  province  de  Ravenne  , 

\ parce  qu’elle  étoit,  ainsi  que  la  Peutapole,  imiuédiutoment 
soumise  à l’exarque  ou  gouverneur  général , tandis  que  les 
autres  parties  de  l'Italie  grecque  n’en  relevoienl  qu’au  moyen, 
des  ducs  qui  Us  gouveriioieut  sous  l’autorité  des  exarques; 
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dans  une  entrevue  qu’il  eut  avec  Pépin,  il 
trouva  moyen  de  concilier  ses  intérêts  avec 
ceux  de  ce  prince. 

Pépin  ne  se  regardoit  jîas  encore  comme 
bien  affermi  sur  un  trône  qu’il  venoit  d’usurper 
sur  les  princes  mérovingiens  '.  Il  n’avoit  d’autre 
droit  à la  couronne  que  celui  qu’il  tenoit  de  son 
élection,  et  c’est  ce  titre  même  qui  pouvoit 
servir  à en  frustrer  ses  fils.  Désirant  de  leur 
conserver  cette  couronne , il  engagea  le  pape  à 
renouveler,  dans  l’église  de  Saint -Denis,  la 
cérémonie  de  son  sacre  , et  à sacrer  en  même- 
temps  ses  deux  fils  , Charles  et  Carloman.  Le 
pape  fit  plus  ; il  délia  le  roi  du  serment  qu’il 
avoit  prêté  à Childéric , et  enjoignit , de  la  part 
de  Jésus-Christ  et  de  Saint-Pierre,  à tous  les 
seigneurs  Francs  qui  se  trouvoient  présens,  de 
conserver  la  dignité  royale  à Pépin  et  à sa  race  *. 

' Enfin,  pour  s’attacher  plus  particulièrement 
Pépin  et  ses  fils , et  pour  se  ménager  un  titre  à 
leur  protection , il  leur  conféra  pibliquement 
la  dignité  de  patrices  de  Rome  *. 

Tant  de  condescendance  de  la  part  du  pape 
devoit  exciter  la  reconnoissance  de  Pépin  ; il 
ne  lui  promit  pas  seulement  des  secours  contre 

' Il  existoit  encore  un  fils  de  Childéric  III,  nommé  Thierrj, 
elles  ducs  d’Aquitaine  , très-puissans  , formoient  aussi  une 
branche  mérovingienne,  issue  de  Boggis,  fils  cadet  de  Cha- 
ribert  II. 

^ Bouquet  , Reçueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  l* 
France , t.  V,  pag.  436. 

^ Sur  ce  titre,  yoyez  ci-aprés  , pag.  69. 
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PiaioDc  I.  les  Lombards  , il  s’engagea  à leur  enlever 
4o6— 800.  l’exarchat  et  à le  donner  au  Çape  ; il  lui  en  fît 
w.’ÏÏt”  Hiême  une  donation  anticip«|^,  qu’il  signa  en 
754 , au  château  de  Ohiersi-sur-l’Oise  et  qu’il 
fit  aussi  signer  aux  princes  ses  fils  Ce  fut  à la 
suite  de  ces  conventions  que  Pépin-le-Bref  en- 
treprit successivement  deux  expéditions  en 
Italie , dans  les  années  766  et  766.  Il  y força  le 
roi  Aistolphe  de  se  reconnoîlre  son  vassal , et 
de  lui  délivrer  l’exarchat  avec  la  Pentapole  , 
dont  il  mit  le  pape  en  possession  dans  le  cours 
de  l’année  766  ^ 

Cette  donation  de  Pépin  servit  à affermir  et 
à étendre  la  puissance  séculière  des  papes , qui 

> Camiacum  , villa  regia  , ciim  palatio.  Voyez  Valesii 
, Kotitia  Calliarum, voce  Carisiacum.  Ce  fui  pendant  son  séjour 

à Chiersi  que  le  pape  Etieniie  II  donna  des  decisions  qu’on 
trouve  daus  SlRMOjfnl  Concilia  G al  lice , t.  II,  p.  i4- 

3 AnASTASE  le  BIBLIOTIlicAIBE,  dans  MrRATOnr,  t.  III , 
part.  I , pag.  168,  169,  186  , indique  Chiersi  •goût  le  lieu 
de  la  donation  qu’il  dit  aussi  avoir  été  signée  par  Pépin  et  ses 
deux  fils.  Cette  douutiou  anticipée  est  attestée  de  même  par  la 
lettre  que  le  pape  Etienne  II  adressa  à Pépin  et  à ses  fila,  im- 
médiatement après  son  retour  à Rome,  pour  les  exhorter  U 
remplir  sans  délai  leurs  engagemens.  II  s’y  sert  entr’aulres 
de  ces  expressions  : Velociter , et  sine  ullo  impedimento , quod 
B.  Fetro  promisistis , per  donationem  veslram,  cMtates  et 

loca B.  Fetro  reddite , vel  omnia  quœ  ipsa  donatio 

continet  ; quia  ideo  vos  Dominas  , per  humilitatem  meam  , 
mediante  B:  Fetro  , unxit  in  reges , ut  per  vos  sancta  sua 
exahetur  ecclesia  , et  princeps  apostolorum  suam  justitiam 
suscipiat.  Cesni,  Monumenta  dominationis  pontificioe  , I-  I > 
pag.  82. 

3 Eoinuardi  Annal. , à l’an  756. 
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avoit  déjà  pris  naissance  auparavant  Le  titre  Vimom  l. 
de  la  donation  n’^t  pas  parvenu  jusqu’à  nous  ; 4o6— 8ooj 
mais  Anastase  le  jfeÛothécaire  assure  que  l’ori- 
ginal en  existoit  de  .son  temps  aux  archives  de 
l’église  romaine  ; . il  donne  même  le  dénom- 
brement ” des  places  dont  le  pape  obtint  alors 
la  possession 

C’est  ici  le  lieu  de  parler  des  Arabes , vukai-  P"*'"'  ^ j* 

t i -'O  religion  et  de 

rement  appelés  Sarrazins  et  de  leur  irruption 
en  Europe. 

Mahomet^  noble  arabe,  natif  de  la  Mecque , 
s’étoit  érigé  en  prophète , en  législateur  et  en 
conquérant , au  commencement  du  septième 
siècle  de  l’ère  chrétienne.  Chassé  de  la  Mecque 
dans  le.  cours  de  l’année  622 , pour  ses  prédica- 
tions, il  y reparut  à la  tête  d’une  armée,  et 

’ Le  pape,  dans  ses  lettres  à Pëpin-le-Bref , appelle  celte 
donation  : augmentum  romanæ  ditionis  , dilatatio  propincice 
romance.  Cenni  , loin.  I , pag.  85  , 91 , et  134.  Outre  la  ville 
et  le  duché  de  Rome , Anastase  le  bibliothécaire  rapporte  aussi 
difiTérenles  donations  antérieures  de  territoires,  faites  à l’église 
romaine. 

“ Page  171. 

5 Ces  places  sont  les  suivantes  : Ravenne,  Rimini , Pesaro, 

Fano,  Cesena  , Sinigaglia  , Jesi , Forlimpopoli , Forli  avec  le 
cMleau  de  Sussubio , Montefeltro , Acerragio , Montedi  Lucaro, 

Serra  , le  château  de  Saint  - Mariano  ou  Marino  , Bobio  , 

Urbino,  Cagli,  Luceolo , Gubbio,  Comacchio,  Narni. 

4 Ou  prête  différentes  signihcalions  au  mot  de  Sarrazins, 
dont  les  Grecs  , et,  à leur  imitation,  les  Latins  se  sont  servis 
pour  désigner  les  Arabes,  l.es  uns  l’expliquent  par  poleurs  ou 
brigands , et  les  autres  par  orienlau.r.  Casiri  , Bibl.  Arab. 

HUp.,  tom.  ILpag.  19.  Quelques-unsprëtendent  dériver  cette 
dénomination  du  mot  arabe  Sarrag,  au  pluriel  Sarragin,  qui 
indiqua  des  hommes  de  selle  ou  cavaliers.  > 
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PiaioD»  1.  s’étant  rendu  maître  de  la  ville , il  soumit  peu 
4o6— 800.  à peu  toutes  les  nombreuses  tribus  de  l’Arabie*. 

Ses  successeurs , connus  sous  le  nom  de 
Califes  , ou  de  vicaires  du  prophète  dans  le 
spirituel  et  dans  le  temporel , marchèrent  sur 
ses  traces.  Ils  propagèrent  sa  religion  à mesure 
qu’ils  étendoient  leur  empire , et  parcoururent 
en  conquérans  les  vastes  régions  de  l’Asie  et 
de  l’Afrique.  La  Syrie,  la  Palestine,  l’Egypte, 
Barca , Tripoli  et  toute  la  côte  septentrionale 
de  l’Afrique , furent  enlevés  à l’empire  grec 
par  les  califes , qui  bouleversèrent  aussi  la  puis- 
sante monarchie  des  Persans  ’ , conquirent  le 
Kharasme  , la  Transoxiane  et  les  Indes , et  fon- 
dèrent un  empire  plus  vaste  que  n’avoit  été 
celui  des  Romains.  Le  siège  de  ces  califes , qui 
d’abord  avoit  été  à Médine  et  ensuite  à Cufa  , 
fut  transféré , par  le  calife  Moavia  I , à Damas , en 
Syrie  * ; et  par  le  cahfe  Alraansor , à Bagdad  ^ , 
dans  l’Irak-Arabi  , dont  ce  prince  étoit  le 
fondateur. 

Ce  fut  sous  le  califat  de  Walid,l’an  de  l’hégyre 
92  , de  .Tésus-Christ  711  que  les  Arabes  en- 
vahirent l’Europe  , et  qu’ils  attaquèrent  la 
monarchie  des  Visigoths  en  Espagne. 

' Voyez  Hvmphrey  PKiDEArx  et  Jean  Gagnier  , Vie  de 
Jdah  omet 

‘ Yezdegird , dernier  monarque  persan , fut  tué  par  le  calife 
Osman  , l’an  5i  de  l’hégyre,  65 1 de  J.-C. 

^ L’an  de  l'hégyre  4i , de  J.-C.  661. 

4 L’an  i4q  de  l’hégyre,  766  de  J.-C. 

^ Cette  invasion  est  du  S.‘  de  redgeb  de  l’an  99  de  l’hégyre  , 
qui  répond  au  mo  is  de  mai  7 1 1 de  J.-C.  Voyez  Ehn-Âlkhatib, 
auteur  arabe,  dans  Casiri,  Bihl.  Arah.  Hiap.,  t.  II,  pag.  18a. 
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Cette  monarchie  éloit  tombée  en  décadence 
par  la  foiblesse  de  ses  rois,  et  par  le  pouvoir 
abusif  dont  les  grands , et  particnlièrement  les 
évêques , s’étoient  emparés.  Ces  derniers  y dis- 
posoient  à leur  gré  du  trône , qu’ils  avaient  fait 
déclarer  électif  * ; ils  décidoient , dans  les  con- 
ciles , de  toutes  les  affaires  de  l’état. 

Muza  commandoit  alors  dans  l’Afrique  sep- 
tentrionale au  nom  ^u  calife  W alid.  Autorisé 
parce  souverain,  il  envoya  en  Espagne  Tarie 
ou  Tarée  Abenzara,  un  de  ses  généraux,  qui, 
ayant  fait  sa  descente  sur  les  côtes  d’AndjJou- 
sie , prit  poste  sur  une  montagne  que  les  anciens 
appeloient  Calpé , et  qui  prit  depuis  le  nom  de 
Gibraltar  ’. 

Ce  fut  aux  environs  de  la  ville  de  Xérès  de 
la  Frontera,  dans  l’Andalousie,  que  le  général 
Tarée  trouva  à sa  rencontre  l’armée  des  Visi- 
goths  , commandée  par  le  roi  Roderic.  La 
bataille  qui  s’y  donna  fut  décisive  ; les  Yisigoths 
essuyèrent  une  entière  défaite.  Le  roi  Roderic 
périt  dans  la  fuite  , et  le  gouverneur  Muza  étant 
venu  seconder  les  efforts  du  général  Tarée,  la 
conquête  de  toute  l’Espagne  fut  le  fruit  de  cette 
victoire  ^ La  Septimanie  ou  le  Languedoc,  qui 

• Voyez  les  canous  LXXV  et  lit  des  syuodes  de  Tokde 
des  anuées  633  et  636. 

“ De  Gibet  ou  Giabal , qui  signifie  mont  en  arabe,  et  de 
Tarée,  nom  du  général  arabe. 

3 Ou  peut  juger  de  la  lérocilé  des  Arabes  de  ce  temps , par 
un  passage  de  Rasis  , auteur  arabe , inséré  dans  Casiri  , Bibl. 
Arab.  Hisp. , tom.  Il,  pag.  3aa.  Muza,  par  uu  effet  de  sa 
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iaisoit  alors  partie  dé  la  monarchie  des  Visij^oths, 
passa  avec  elle  sous  la  domination  des  Arabes. 

Ces  fiers  conquérans  ne  bornèrent  pas  à 
l’Espagne  et  au  Languedoc  leurs  conquêtes  en 
Europe  ; les  îles  Baléares , la  Sardîûgne , la  Coi'se, 
la  Sicile,  une  partie  de  la  Pouille  et  de  la  Cala- 
bre , tombèrent  aussi  en  leur  pouvoir  ; ils  infes- 
lèrenlles  mers  de  leurs  flottes , et  portèrent  plus 
d’une  fois  la  terreur  et  la^désolation  jusqu’aux 
portes  de  la  ville  de  Borne.  , 

Il  est  même  à croire  que  l’Europe  entière  éût 
fléchi  sous  leur  joug,  si  Charles-Martel  n’eût 
arrêté  ce  tori-ent  de  puissîince.  11  défit  leurs 
armées  , aguerries  et  innombrables , dans  les 
sanglantes  batailles  qu’il  leur  livra  aux  environs 
de  Poitiers  et  de  Narbonne,  dans  les  années  732 
et  737,  elles  força  de  se  renfermer  dans  le 
Languedoc  '. 

L’unité  de  l’empire  et  de  la  religion  de  Maho- 
met ne  se  maintint  pas  long-temps.  La  première 
dynastie  des  califes , celle  des  Omraiades , fut 
dépouillée,  et  tous  les  jjrinces  de  cette  dynastie 
furent  massacrés  par  les  Abassides  ’ , qui  en- 
vahirent le  cahfat  vers  l’an  de  l’hégyre  i52  , de 

)alouiie  contre  Tarée,  l’avoit  fait  fustiger  à Tolède  , et  n’en 
avoitpas  moins  continué  à l'employer  comme  général.  Le  calife, 
peur  venger  Tarée  , fit  fustiger  , à son  tour , Miiza  , lorsqu’il 
vint  lui  apporter  à Damas  les  dépouilles  de  toute  l'Espagne. 
Sou  fils  , qu’il  avoit  laissé  gouverneur  en  Espagne  , fut  tué 
par  ordre  du  calife.  Tel  fut  le  sort  des  conquérans  arabes  de 
l'Espagne. 

‘ f oyez  ci-dessus  , pag.  4> 

“■  Les  Abassides  liroienl  leur  nom  d'Abbas,  oncle  paternel 
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Jésus-Christ  749.  Un  seul  rejeton  des  Ommiades,  PinioDE  i. 
nommé  Abdalraham , petit-fils  du  quinzième  4oG— «00. 
calife  Huscham  , se  sauva  en  Espagne,  fixa  son 
siège  à Gordoue  , et  s^étant  f;dt  reconnoître 
calife  par  les  mabométans  d’Espagne,  démembra 
cette  province  du  grand  empire  des  Arabes , 
l’an  de  l’bégyre  iSg , de  J.-C.  75G. 

Celte  révolution  et  les  troubles  dont  elle  fut  royaume'dc  JL^o. 
accompagnée  , ranimèrent  le  coufagè  du  petit 
nombre  de  Visigolhs  qui , pour  ne  pas  fléchir 
sous  le  joug  mahométan , s’étoient  retirés  dané 
les  montagnes  des  Asturies.  Ils  sortirent  dé 
leur  retraite,  et  jetèrent,  vers  le  milieu  du  hub 
tième  siècle,  les  fondemens  d’un  riOilvél  état 
chrétien,  connu  depuis  sous  le  nom  dè  royaumè 
d’Oviédo  ou  de  Léon.  Alphonse  I , surnomthé 
le  Catholique , doit  être  regardé  comme  en 
avant  été  le  premier  fondateur  ',  vers  le  milieü 
du  huitième  siècle. 

Les  Francs  profitèrent  aussi  de  cet  événement 

Gtulv* 

de  Mahomet , dont  ils  ëtoient  issus , tandis  que  les  Otilthiades 
descendoienl' d’Omniiah  ou  Uniinéyë , parent  plus  ëloignë 
du  prophète. 

■ Le  roi  don  Pelage , que  les  Espagnols  tiennent  pour  le 
fondateur  de  ce  nouvel  ëtar,  n’est  pas  moins  problëtdatique  que 
le  Pharamond  des  Francs.  IsiDonus  Pacen'sis, auteur  espagnol 
contemporain  , publié  par  Sandoval  dans  son  recueil  , im- 
primé à Pampelune  en  i634  , ne  leconnoit  point.  Il  vante,  au 
contraire,  les  exploits  de  Tliéodeinir  ou  Tbeudimer,  que  les 
Visigoths,  selon  les  auteurs  arabes  rapportés  par  Casiri  , à 
l'endroit  cité  , , s'étoient  choisi  pour  roi , après  le  malheureux 
sort  du  roi  Roderic.  I.a  chronique  du  roi  Âlfonse  111  et  celle 
d’AEBAYDA  , qu’on  cite  communément  en  faveur  de  dou  * 

Pelage  , ne  sont  toutes  les  deux  que  du  commencement  du 

4* 
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pour  chasser  les  Arabes  du  Languedoc.  Pépin- 
le-Brel’  prit  possession  des  villes  de  Nismes , 
Maguelonne  , Agde  et  Béziers  , qu’un  seigneur 
Goth  , nommé  Asmond  , lui  livra  en  j52.  D ne 
lui  fut  pas  aussi  facile  de  réduire  Narbonne.  Le 
blocus  qu’il  en  forma  dura  sept  ans,  et  ce  ne  fut 
qu’en  769  qu’il  devint  maître  de  la  ville,  ainsi 
que  du  reste  du  Languedoc  '. 

La  perte  de  l’Espagne  fut  suivie  de  près,  pour 
les  Abassides , de  celle  de  l’Afrique  septentrio- 
nale. Ibrahim-Ben-Aglab  y ajant  été  envoyé 
parle  calife  de  Bagdad  HarounRashid,  s’érigea, 
vers  l’an  iS4  de  l’hégyrc,  800  de  J. -C. , en 
prince  souverain  de  X Afrique  proprement  dite  ’. 
H fut  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Aglabides 
tandis  qu’un  autre  usurpateur,  nommé  Edris, 
conquérant  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie , 
ou  du  Mogreb  des  Arabes  fonda  celle  des 
Edrissides.  Ces  deux  dynasties  furent  renversées 
vers  l’an  296  de  l’hégyre  , 908  de  J.-G. , par 

dixième  siècle  , et  racontent  des  choses  si  miraculeuses  de  ce 
prétendu  foudateur  du  royaume  de  Léon,  qu'ou  ne  peut  guèn» 
y ajouter  foi. 

' Annale!,  veteres  Francorum,  dans  Mauten  ve,  amplissima 
colleclio,  tom.  V,  pag.  89a.  Petbw  deMarca,  Marca'Hisp. 
pag.  159,  s4o. 

O Tripoli , Kairoau  , Tunis  , Alger  , en  faisoient  partie. 

Celte  dynastie  ht  aussi , depuis  837,  la  conquête  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Sicile  sur  les  Grecs;  elle  en  fat 
débrouillée,  vers  940,  par  les  Fathim  ides  , auxquels  succé- 
dèrent , dans  le  siècle  suivant , les  Zéirides  d'Afrique.  Voyei 
ci-deàsous  , Période  ly  , art.  Espagne. 

4 Fez,  Valili , Septah  , Tauger,  y étoient  situés. 
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Aboul  Cassem  Mohammed,  fils  d’Obeidallali,  P#'""'”' i- 
prétendu  descendant  d’Ali  et  de  Fathima  , fille  4oG— 8..0. 
du  prophète , lequel  soumit  toute  l’Afrique  sep- 
tentrionale et  prit  le  titre  de  et  de  Calife. 

De  lui  descendirent  les  califes  appelés  Fathi- 
mides , qui  conquirent  ausssi  l’Egypte , et  j 
jetèrent  en  968  les  fondemens  de  Kaherah  ou 
du  Grand-Caire , où  ils  établirent  le  siège  de 
leur  califat,  que  les  Ayoubides détruisirent  dans 
le  douzième  siècle 

L’irruption  des  Arabes  en  Espagne,  quelque 
désastreuse  qu’elle  fût,  ne  laissa  pas  de  produire 
des  effets  salutaires  pour  l’Europe^  qui  lui  doit 
en  partie  sa  civilisation.  Les  califes  Abassides, 
s’érigeant  en  protecteurs  des  lettres  et  des  arts , 
commencèrent  à fonder  des  écoles  et  à encou- 
rager la  traduction  , en  langue  arabe , d’une 
foule  d’auteurs  grecs.  Leur  exemple  fut  suivi 
par  les  califes  de  Cordoue,  de  même  que  par  les 
Fatliimides , souverains  de  l’Egypte  et  de  la  côte  . 

septentrionale  de  l’Afrique.  Le  goût  des  lettres 
se  communiqua  à tous  les  éUits  mahométans.  De 
Bagdad  il  passa  au  Caire , et  des  bords  de  l’Eu- 
phrate et  du  Nil  il  se  répandit  jusque  sur  le 
Tage.  Les  mathématiques  ’ , l’astronomie , la 

■ Herbelot,  Bibliothèque  orienlale ; De  Guignes  , Histoire 
des  Huns  ; Caroonne  , Histoire  de  l’Afrique  et  de  t Espagne 
sous  la  domination  des  Arabes. 

^ Le  célèbre  Gerbert , né  en  Auvergne,  et  ensuite  pape, 
sous  le  nom  de  Silvestre  II  , fut  un  des  premiers  à se  rendre 
eu  Espagne  , vers  le  milieu  du  dixième  siècle,  pour  y étudier  , 
sous  les  Arabes  , les  sciences  mathématiques  ; U eut  depuis  ds- 
nombreux  imitateurs. 
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chimie , la  médecine , la  botanique  et  la  matière 
médicale,  étoient  les  sciences  que  les  Arabes 
alTcctionnoient  le  plus  -,  ils  excelloient  dans  la 
poésie  , daas  l’art  de  conter  avec  agrément. 
Rhazès , Averroès , Avicenna,  sont  du  nombre 
de  leurs  philosophes  et  médecins  célèbres  ; 
Elinacin  , Abulfeda  , Abulpharage,  Bohadin, 
s’illustrèrent  comme  historiens. 

Ainsi , l’Espagne  mahométane  cultivant  plu- 
sieurs sciences  peu  connues  dans  le  reste  de 
l’Europe,  les  Chrétiens  occidentaux  s’y  rendirent 
fréquemment  pour  se  livrer , dans  les  écoles  de 
Cordoue,  à l’étude  de  ces  sciences 

L’usage  des  chiffres , du  papier  de  coton , de 
la  poudre  à canon  *,  nous  est  venu  des  Arabes, 
et  principalement  des  Arabes  de  l’Espagne. 

L’agriculture,  les  manufactures  et  la  navi- 
gation doivent  également  beaucoup  aux  Arabes, 
lis  donnèrent  un  nouveau  mouvement  au  com- 
merce des  Indes.  Des  golfes  Persique  et  Arabi- 
que , ils  l’étendirent  dans  la  Méditerranée  et 
le  Pont-Euxin.  Leurs  tapis  et  broderies  d’or  et 
d’argent,  leurs  tissus  de  soie  et  ouvrages  d’acier 
eftdecuir,  jouirent  long-temps  d’une  perfection  . 
inconnue  aux  autres  nations  de  l’Europe.  •* 

' On  conserve  à la  bibliolhéque  de  l’Escurial , en  Espagne  , 
l85i  manuscrits  arabes  qui  ont  échappé  à l’iuceudie  de  1671  , 
et  qui  oui  été  décrits  amplement  par  Casiri  , ànm  ta.  J3ib/io- 
theca  Arabico-Hispana. 

* Voyes  ci-dessous,  période  v. 
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Depuis  Charlemagne  jusfjuW  Otton  - le  - 
Grand. 

800  — 962.- 

Ije  règne  de  Charlemagne  fait  époque  dans  curi.m.gnr. 
l’histoire  de  l’Europe.  Ce  prince , qui  succéda 
en  768  à son  père  Pépin-le-liref,  effaça  tous  ses 
prédécesseurs  par  la  supériorité  de  son  génie, 
par  la  sagesse  et  la  vigueur  de  son  administration. 

Sous  lui,  la  monarchie  des  Francs  fut  élevée  au 
plus  haut  point  de  gloire.  Il  auroit  été  un  prince 
accomph,  digne  de  faire  le  bonheur  du  genre 
humain , s’il  avoit  su  modérer  la  soif  ardente  des 
conquêtes  qui  le  dévoroit. 

Il  porta  ses  armes  victorieuses  dans  l’intérieur  ‘•■‘S”*'**' 

de  la  Germanie,  et  subjugua  la  belliqueuse  na- 
tion des  Saxons , dont  les  possessions  s’étendoient 
depuis  le  Bas-Rhin  jusqu’à  l’Elbe  et  à la  mer 
Baltique.  Il  la  soumit  à la  suite  d’une  guerre  san- 
glante de  trente-trois  ans , et  la  força  d’embrasser 
le  christianisme,  par  la  paix  qu’il  conclut  en  8o5 
avec  elle  à Saltz , sur  la  Saale  '.  Les  évêchés  de 
Munster  , d’Osnabrück , de  Minden , de  Pader- 
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PebiodeII.  Ijorn,  deVerden,  de  Bremen,  de  Hildesheim 
800—962.  et  de  Halberstadt,  rapportent  leur  origine  à ce 
prince.  Plusieurs  peuples  Slaves , les  Obotrites, 
les  Wilziens,  les  Sorabes,  les  Bohémiens,  se 
reconnurent  ses  tributaires.  ' ; et  par  un  traité  de 
paix  qu’il  conclut 'avec  Hemming  *roi  de  Jutie, 
il  établit  la  rivière  d’Eyder  pour  limite  septen- 
trionale de  son  empire  contre  les  Danois  Aussi 
la  puissante  monarchie  des  Avares^,  qui  em- 
brassoit  tous  les  pays  connus  aujourd’hui  sous 
les  noms  d’Autriche,  de  Hongrie,  de  TranSÜ- 
vanie,  d’Esclavonie , de  Dalmatie  et  de  Croatie, 
fut  entièrement  bouleversée  par  lui  * ; et  ü dé- 
pouilla pareillement  les  Arabes  ® de  toute  cette 
partie  de  l’Espagne  qui  est  située  entre  les  Py- 

' Dans  les  aunëes  789  , 8o5,  806.  Voj.  les  Annales  Franc. 

‘ En  8 1 1 . 

3 Egiîïhardi  Annales,  812.  âsamüs  Bremxnsis  Hlst.  eccl. 
1.  I.,  cap.  i5. 

^ F oyez  ci-dessns,  pag.  24. 

*En  791  et  796.  Eoixhabdi  et  Fita  Caroli  Magni, 

c.  i3.  Les  vastes  Tetrauchemens  ou  fortifications  des  Avares  , 
appelées  Ringe,  R/tingos,  par  les  Francs,  furent  alors  détruites, 
au  nombre  de  neuf.  GEBBAitni  hungaristhe  Geschichte, 
tom.  I , pag.  328  , en  donne  la  description. 

Une  partie  de  la  Fanon ie  et  du  pays  des  Avares  fut  laissée, 
par  Cliarlemagne  , à des  princes  Avares  et  Slaves  qui  se  recon- 
nurent ses  vassaux  et  tributaires.  Les  Slaves  Moraviens  et  les 
Bulgares  semblent  avoir  envahi  alors  la  partie  des  états  des 
Avares  , située  au-delà  du  Danube  et  de  la  Theyss.  Ce  fut  à 
l’occasion  de  cette  guerre  que  Charlemagne  établit  la  Marche 
orientale  ( Autriche)  contre  les  Avares,  et  qu’il  conçut  aussi 
le  projet  de  joindre  le  Danube  au  Rhin,  par  nu  canal  tiré  de  la 
rivière  d’Altmühl  au  Redniu.  Eginhardi  Annal. , à l’an  795. 

® Annales  Egikharsi  et  Loiseliani , aux  années  778 , 79g , 
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rénées  et  l’Ebrc,  ainsi  que  des  îles  Baléares,  de  périoob  il 
la  Sardaigne  et  de  la  Corse.  800— gfii. 

Une  de  ses  conquêtes  qui  mérite  de  fixer  plus  j'" 

particulièrement  notre  attention,  est  celle  de 
l’Italie  et  du  royaume  des  Lombards.  Ce  fut  à 
la  sollicitation  du  pape  Adrien  I,  que  Charles 
entreprit  une  expédition  contre  Didier,  dernier 
roi  des  Lombards.  Il  assiégea  ce  prince  dans  sa 
résidence  de  Pavie;  et  l’ayant  fait  prisonnier, 
à la  suite  d’un  long  siège , il  l’enferma  pour  le 
reste  de  ses  jours,  et  incorpora  son  royaume  à 
la  monarchie  des  Francs  '.  Les  ducs  de  Béné- 
vent  qui  occupoient  alors , comme  vassaux  des 
rois  Lombards  , la  plus  grande  partie  de  la 
Basse  Itahe , furent  aussi  forcés  ’ de  reconnoître 
la  suzeraineté  de  l’empire  de  Charlemagne.  Il 
n’y  eut  que  les  places  maritimes  de  cette  pai-tie 
de  l’Itahe,  dans  lesquelles  les  Grecs  trou^  èrent 
encore  moyen  de  se  maintenir. 

Pour  assurer  la  conquête  de  l’Italie , et  pour 
garantir  ce  pays  des  incursions  des  Arabes, 

Charles  y étabfit  plusieurs  marches  et  com- 
mandemens  militaires , telles  que  les  marches 

809,  810, 8n,  8i5.  Charles  établit  alors  des  commandans  mi- 
litaires en  Espagne , sous  le  titre  de  Marggraves.  Anonym. 

Astron. , à l’an'785. 

' En  774»  Éginh.  Annal,  et  F"ila  Caro/i  Magni , c.  6. 

* Ces  ducs  devinrent  vassaus  des  Francs,  et , moyennant  un 
tribut  annuel  qu’ils  s'engagèrent  à payer  , conservèrent  l’exer- 
cice de  tous  les  droits  de  souveraineté.  Annales  Loiseliani,  787; 

Annal. , 7R6et8i4;  EnciiitMPEnTi  Historia  de 
gestis  piincipum  Benevcntanorum , dans  Muk.itori  Script., 
tom.  V,  pag.  17;  Muhatori,  Annales  d'Italie,  à l’an  81  a, 
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de  Frioul,  de  Trente,  de  Turin,  de  Ligurie  , 

de  Teti , etc.  '. 

La  chute  des  Lombards  mit  fin  au  gOuver-  ' 
nement  républicain  des  Romains.  Ce  fut  durant 
le  blocus  de  Pavie,  que  Charles,  s’étant  rendu 
à Rome  pour  les  fêles  de  Pâques  % y fut  reçu 
avec  les  honneurs  dus  à \ exarque  et  au  patricej 
et  l’on  a des  preuves  incontestables  qu’il  exerça 
depuis,  sous  ce  titre , les  droits  de  haute  souve- 
raineté sur  Rome  et  sur  l’état  ecclésiastique. 

■ La  dignité  de  patrice , inventée  par  Constan- 
tin-le-Grand  ’ , étoit  la  première  , dans  l’empire 
grec , après  celle  d’empereur.  Elle  étoit  telle- 
ment considérée , que  même  les  rois  barbares , 
destructeurs  de  l’ancien  empire  romain  en  Oc- 
cident , la  briguèrent  à la  cour  de  Constant!- . 
nople  Les  exarques  de  Ravenne  en  étoient 
communément  revêtus , et  exerçoient  plutôt 
sous  ce  titre  que  sous  celui  d’exarque  ou  gou- 
verneur , l’autorité  dont  ils  )Ouissoient  à Rome. 
Le  pape  Etienne  II  avoit  conféré,  vingt  ans 

' MimAToRi , Annales  d’Jtalie,  à l’aiinëe  838.  Beretti 
DôBeriatio  e&orograp/iica  Ilalùe]  græco-longobaràico  -fran— 
cicœ,  sect.  1 1 et  i3,  dans  Muratori,  Script,  rerum  ilalicarum, 
lom.  X. 

“ En  774. 

ZosiMVs,  lib.  II , cap.  4°- 

4 Du  Can&e  Glosaarium,  voee  palricintua.  Aussi  le  consulat 
de  Clovis  ne  semble  avoir  été  que  le  patriciat , à en  juger  par 
les'omemens  dont  ce  prince  se  servit , et  qui  étoieut  ceux  du 
patriciat,  distingués  de  ceux  du  consulat.  ^cyeaGREO-Tv*., 
lib.  II , cap.  38.  Cassioooktjs  , Variarwn  lib.  I , cap.  1 ; 
et  mon  TahUau des  Révolutions  du  moyen  âge , t.i,p.  Set  4- 
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auparavant,  le  patricial  à Pépin  et  à ses  fils  sans 
que  ces  princes  en  fissent  aucun  usage  ; ils  re^- 
garcloient , à ce  qu’il  paroît , ce  titre  comme 
purement  honoi'ifique , tant  que  le  royaume 
des  Lombards  les  sépara  de  Rome  et  du  nouvel 
état  ecclésiastique.  Charles  ne  se  vit  pas  plutôt 
maître, de  ce  royaume,  qu’il  alFecU»  d’ajouter 
aux  titres  de  roi  des  Francs  et  des  Lombards 
celui  depatnce  des  Romains,  et  qu’il  commença 
à exercer  sur  Rome  et  sur  l’état  ecclésiastique 
les  droits  de  sup 'riorilé  dont  les  empereum 
grecs  et  les  exarques  avoient  joui  avant  lui  ’. 

Ce  prince  retourna  cà  Rome  sur  la  fin  de 
l’année  800,  pour  y connoître  d’un  complot 
que  cpielques  seigneurs  romains  avoient  tramé 
contre  la  vie  du  pape  Léon  III.  L’affaire  ayant 
été  jugée  en  sa  présence,  et  l’innocence  du  pape 
reconnue , Charles  assista  à la  messe  solennelle 
qui  fut  célébrée  dans  l’église  de  Saint-Pierre  , 
le  jour  de  Noël , 26  décembre  800  *.  Le  pape, 
qui  désiroit  de  lui  témoigner  sa  rëconnoissance, 
choisit  le  moment  où  ce  prince  étoit  à genoux . 
au  pied  du  grand-autel,  pour  poser  sur  sa  tête 
la  couronne  impériale  , et  pour  le  faire  procla- 
mer , par  le  peuple , empereur  des  Romains 

* Voyez  ci-dessus  , pag.  40. 

* V oyez  le  Liber  diurnus  Rotnanorum  pontifictim  , cap.  ». 
lit.  5 et  4 ; et  Lk  Blanc  , dUserialiou  à ia  tuile  du  Traiié 
sur  les  monnoies  de  T'rance. 

^ Le  a5  décembre  éloil  alors  à Rome  le  premier  jour  de 
l'an  801. 

Selon  EoiNUARD,  VUa  CaroIiMag.,cap.»%,  celle  ddtiiarcke 
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PÉmooE  II.  C’est  là  ce  qu’on  appelle  le  renouvellement 
800— (jCi.  cle  l’empire  romain  d’Occident , dont  le  titre 
avoit  cessé  depuis  trois  siècles.  Les  empereurs 
d’Orient , qui , dans  cet  intervalle , avoient  joui 
exclusivement  du  titre  d’empereurs  romains  ^ 
sembloient  fondés  à s’opposer  à une  innovation 
qui  pouvoit  leur  devenir  préjudiciable.  La 
contestation  qui  s’éleva  à ce  sujet  entre  les  deux 
empires , fut  terminée  par  des  traités  conclus  en 
8o3  et  812  '.  Les  empereurs  grecs  reconnurent 
la  nouvelle  dignité  de  Charles,  et  conservèrent, 
à ce  prix , les  foibles  possessions  qui  leur  res- 
toient  en  Italie 

En  maintenant  ainsi  la  dignité  impériale 
contre  les  empereurs  grecs,  Charles  n’ajouta 
rien  à sa  puissance  ; il  n’acquit  aucun  nouveau 
droit  sur  les  provinces  démembrées  de  l’empire 
‘ d’Occident  dont  le  sort  étoit  réglé  depuis  long- 
temps ; il  n’en  augmenta  pas  même  son  autorité 
sur  Rome , où  il  continua  à exercer,  sous  le  titre 
d’empereur , 'les  mêmes  droits  de  supériorité 
qu’ü  y exerçoit  auparavant  sous  celui  de  palrice. 

^ Ce  prince , supérieur  à son  siècle , ne  se  montra 
pas  seulement  conquérant  ; il  fut  aussi  législa- 
teur et  zélé  protecteur  des  lettres. 

da  pape  déplut  à Charles,  qui  ii'eu  avoit  pas  été  prévenu. 
Cependant  à eu  croire  l'auteur  des  Annales  Moissiacenses  , 
dans  Dvchesne  , tom.  111,  pag.  ce  couronnement  lut 
arrêté  auparavant  dans  une  grande  assemblée  d'évèquesel  de 
nobles  Francs  et  Romains  , qui  eut  lieu  k Rome. 

' Eginhardi  Annales,  aux  années  8o5  et  81  a. 

* Parmi  ces  possessions  grecques  , on  remarque  Naples  , 
Gaëte,  Reggio,  Otrante. 
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Par  les  lois  qu’il  publia  sous  le  nom  de  ca- 
pitulaires , il  rélorma  plusieurs  abus  et  donna  800-963. 
des  idées  nouvelles  d’ordre  et  de  justice.  Des 
commissaires  (31issi  dominici),  nommés  par  lui , 
furent  chargés  de  parcourir  les  provinces  , de  ^ 

veiller  à l’exécution  des  lois  , d’écouter  les 
plaintes  des  peuples  et  de  faire  rendre  justice  à 
un  chacun , sans  distinction  d’état  ni  de  condi- 
tion. Il  conçut  aussi  l’idée  de  rendre  les  poids 
et  les  mesures  uniformes  par  tout  son  empire. 

Plusieurs  , cependant , îles  lois  de  ce  grand 
homme  offrent  des  dispositions  qui  se  ressentent 
de  la  barbarie  et  de  la  superstition  de  son  siècle. 

Les  jugemens  de  Dieu  ‘ y sont  nommément 
maintenus,  et  la  plupart  des  crimes  évalués  <à 
prix  d’argent.Une  loi  générale  qu’il  fit  en 779  *, 
pour  l’introduction  de  la  dixmc  ecclésiastique , 
et  qu’il  étendit , en  791,8  la  nation  des  Saxons  ^ 
lui  aliéna  l’affection  des  peuples;  et  le  code  qu’il 
dicta  à cette  dernière  nation,  nouvellement  sou- 
mise, se  distingue  par  son  atrocité  ‘‘.Les  révoltes 
souvent  réitérées  des  Saxons,  et  leur  fréquent 
retour  au  paganisme,  ne  sauroientle  justifier. 

Quant  au  goût  de  Charles  pour  les  lettres,  il 
est  attesté  par  les  nombreuses  écoles  qu’il  fonda, 
par  lés  encouragemens  qu’U  leur  accorda,  et  par 

‘ Voyez  ci-dessus  , pag.  33. 

* Baluzii  Capitularia  regum.  rrancorum  , t.  l , pag.  196  , 
cap.  7 et  i5.  Cetteloi  fut  reuouveléeà  l’assemblée  deFrancfort, 
eu  794.  Baluz.  , / c.  , p.  367,  cap.  aS 

^ Baluziub  , c , pag.  a53  , cap.  16  et  17. 

■*  (’apiiu/atiQiIepaitii>uiSa.ro»iiB;BAi,vnva  , l.  c. , p.  aS». 
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II.  rallention  qu’il  eut  d’appeler  à sa  rour  des 
800—961.  «avans  distingués  dés  différens  pa  vs  de  l’Europe. 
Il  en  forma  une  sdrte  d’académie  ou  société 
littéraire,  dont  il  fut  lui-même  un  des  mem- 
bres Dans  un  fige  déjà  avancé,  ce  prince  se 
fit  instruire  dans  la  rhétorique,  la  dialectiqué 
et  l’astronomie,  par  le  célèbre  Alcuin,  Anglois 
de  nation,  dont  il  avoit  lait  son  ami.  Il  tacha 
même  de  perfectionner  sa  langue  matenielle , 
qui  étoit  la  tüdesque’,  en  travaillant  à uné 
grammaire  de  cette  langue  , en  donnant  des 
noms  allemands  aux  mois  et  aux  vents  qui  n’en 
avoient  point  encore,  et  en  faisant  rassembler 
les  chants  militaires  des  anciens  Germains  *. 
Il  protégea  également  les  arts , et  plus  particu- 
lièrement l’architecture , dont  il  avoit  puisé  lè 
goût  en  Italie  et  à Rome.  C’est  avec  admiration 
que  les  auteurs  du  temps  parlent  des  palais  et 
édifices  construits  , par  ses  ordres,  à ïngelhéim, 
près  de  Mayence,  à Nimègue  sur  la  rive  gauche 
du  Vahal , à Aix-la-Chapelle.  Ces  édifices étoiênt 
ornés  de  marbres  et  de  mosaïques  qu’il  avoit  fait 
venir  de  Rome  et  de  Ravcnne , et  de  nombreuses 
peintures  \ 

' G Histoire  de  Charlemagne  , X.  111,  p.  160. 

* App«lé«  alors  littgud  francica. 

•'’Eginhvkdi  P'ita  Caroli  Mag.  c.  29.  Dans  Dvchesne  , 
tom.  11  , P'S-  >o3. 

■1  EgixHard  , , pag.  100  et  102.  Monachu-s  s.anoai.- 

I.tWSlS  , de  gestis  Caroli  Mag.  lit.  1,  cap.  32  , 35.  Poeta 
S.AXO , dan»  Leib.vitîi  Script,  rehtm  Érunsw.  . tom.  I , 
pag.  166.  ErMoî.di's  NlGEtLV.s  , Hitd  Ludovici  Pii , dans 
MEXCJtËîfri  Script,  reivrn  Cerm.  , loin.  I , pag.  881.  C* 
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L’empire  (JeGharlemagne,  comparable,  quant  n. 
à son  étendue  , à l’ancien  empire  d’Occident , 8oo— gGa. 
comprenoit  une  partie  principale  de  l’Europe. 

Toutes  les  Gaules,  l’Allemagne,  l’Espagne  jus- 
qu’à l’Ebne , l’Italie  jusqu’à  Bénévent , plusieurs 
îles  de  la  Méditerranée  avec  une  partie  consi- 
dérable de  la  Panonie , formoient  proprement 
l’empire , qui , de  l’Occident  en  Orient , s’é- 
tendoit  depuis  l’Ebre  jusqu’à  l’Elbe  et  au  Raab  ; 
du  midi  au  nord  , depuis  le  duché  de  Bénévent 
et  la  mer  Adriatique  jusqu’à  la  rivière  d’Eydcr, 
qui  séparoit  les  Allemands  des  Danois-Nor- 
mands. 

En  désignant  les  limites  de  l’empire  de 
Charlemagne,  on  doit  avoir  soin  de  ne  pas 
confondre  les  provinces  et  pays  incorporés  à 
son  empire  , avec  ceux  qui  n’en  étoient  que 
simplement  tributaires.  Les  premiers  étoient 
gouvernés  par  des  officiers  révocables  à la 
volonté  du  prince  , au  lieu  que  les  autres 
étoient  des  états  libres , ne  tenant  à l’empire 
que  par  alliance  et  au  moyen  des  tributs  dont 
ils  lui  étoient  redevables. 

Telle  étoitla  politique  de  ce  prince,  qu’outre 
les  marches  ou  commandeinens  militaires  qu’il 

dernier  parle  avec  emphase  du  palais  et  de  la  basilique  d'In- 
gelheim  , et  donne  la  description  de  toutes  les  peintures  qui 
s'y  Irouvoient.  Les  ruines  de  ce  palais  ont  été  décrites  par  frn 
M.  SCIK1IPFI.IN , Dissertatio  de  Casai eo  Ingetheimensi  pataliif, 
in  Aais  academUe  palatince  , ton».  1 , pag.  3oo. 

‘ Telles  que  la  Sardaigne  , la  Corse  et  les  lies  Baléares. 

^ oy  \es Annales  c^’EoiN-HAn»,  aux  années  798,  799,  806,  809. 
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PimoDE  II.  établit  sur  la  frontière  de  l’Allemagne  , de 
800- 9C2.  l’£spagne  et  de  l’IlaKe,  il  aimoil  à avoir,  sur 
différens  points  de  son  empire , des  peuples  qui, 
à titre  dp  tributaires,  jouissoienl  delà  ^otection 
des  Francs,  et  leur  tenoient  lieu  de  barrière 
contre  les  barbares  de  l’orient  et  du  nord  , 
accoutumés  , depuis  long-temps , à faire  des 
incursions  dans  les  pays  occidentaux  et  méri- 
dionaux de  l’Europe. 

Ainsi  les  ducs  de  Bénévent  en  IlaUe  étoient 
de  simples  vassaux  et  tributaires  de  l’empire  , 
lui  servant  de  boulevard  contre  les  Grees.et  les 
Arabes  ; ainsi  les  peuples  Slaves  de  l’Allemagne, 
ceux  de  la  Fanonie , de  la  Dalmatie , de  la 
Croatie , quoiqu’ils  fussent  feudataires  ou  tribu- 
taires des  Francs,  se  gouvei-noicnt  cependant 
par  leurs  propres  lois , et  ne  professoient  pas  , 
pour  la  plupart , la  religion  clirélienne. 

Ar  i’FInropv.  On  peut  juger  par  ce  tableau  rapide  du  règne 
de.  Cliarlemagne , qu’il  n’y  avoil  alors  aucune 
puissance  en  Europe,  assez  formidable  pour 
entrer  en  concurrence  avec  l’empire  des  Francs. 
Les  monarcliics  du  Nord , le  Daneniarck , la 
Norwège  , la  Suède  ; celles  de  Pologne  et  de 
Russie  n’étoient  pas  formées  ; d’épaisses  ténèbres 
couvroient  encore  ces  parties  de  l’Europe  con- 
tinenlale.L’ Angleterre  présentoit  une  beptarchie 
dont  l’union  étoit  fort  mal  cimentée.  Les  rois 
de  cette  union  se  faisoient  .sans  cesse  la  guerre  , 
et  ce  ne  fut  que  plusieurs  années  après  Charle- 
magne, qu’Egbert-le-Crand,  roi  de  Westsex, 
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emportant  la  balance , s’érigea  en  roi  de  toute  Pilions  n. 
l’Angleterre  '•  L’Espagne  mahométane,  depuis  8o*— 96a. 
qu’elle  s’étoit  séparée  du  grand  empire  des 
califes,  se  trouvoit  engagée  dans  une  guerre 
continuelle  avec  l’Orient  ; les  souverains  Om- 
miades  de  Gordoue,  loin  de  provoquer  leurs 
voisins  de  l’Occident,  dont  ils  avoicnt  éprouvé 
la  valeur,  dévoient,  au  contraire,  être  attentifs 
à conserver  la  paix  et  la  bonne  intelligence  avec 
eux.  Les  empereurs  grecs,  continuellement  aux 
prises  avec  les  Arabes  et  les  Bulgares,  et  agités 
par  des  factions  et  des  troubles  intestins,  ne 
pouvoient  non  plus  faire  ombrage  à la  monar- 
chie des  F rancs. 

Cette  monarchie  jouoit  ainsi  le  rôle  de 
puissance  dominante  de  l’Europe;  mais  elle 
ne  soutint  pas  long-temps  son  éclat.  Il  falloit 
un  homme  d’un  génie  supérieur  pour  tenir  les 
rênes  d’un  empire  aussi  étendu  que  ses  ressorts 
étoient  compliqués.  Louis-le-Débonnaire , fds 
et  successeur  de  Charlemagne,  n’eut  aucune 
des  qualités  propres  à maintenir  les  vastes  do- 
maines que  son  père  lui  avoit  laissés.  Aussi 
mauvais  politique  que  foible  et  superstitieux, 
il  ne  sut,  ni  se  faire  aimer,  ni  se  faire  craindre. 

Par  les  partages  imprudens  qu’il  fit,  de  son 
vivant,  entre  ses  fils,  il  jeta,  dans  sa  propre 
famille,  des  semences  de  discorde  qui  accélé- 
rèrent la  chute  de  l’empire.  Les  guerres  civiles 
qui  avoient  commencé  sous  lui , continuèrent 

* Vers  827. 

I.  6 
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Fé^iaosii.  après  sa  mort.  Louis,  dit  le  Germanicpie,  et 
800—961.  Charles-le-Chauve,  ses  fils  cadets,  se  liguèrent 
contre  Lolhaire  leur  frère  aîné,  et  lui  livrèrent, 
en  841  la  fameuse  bataille  de  Fontenay,  en 
Bourgogne,  où  périt  toute  la  fleur  de  l’ancienne 
noblesse’.  Louis  et  Charles,  sortis  victorieux 
' du  combat,  forcèrent  leur  frère  de  se  sauver  en 
Italie.  Ils  marchèrent  ensuite  sur  Strasbourg, 
oùilsrenouvelèreiit  leur  alliance,  et  la  confir- 
mèrent par  serment  à la  tète  de  leurs  troupes  *. 

Ces  princes  étoient  sur  le  point  de  se  partager 
toute  la  monarcliie,  lorsque,  par  l’entremise 
des  seigneurs,  ils  se  rapprochèrent  de  leur  aîné , 
et  conclurent,  en  8/|5,  avec  lui,  le  traité  de 
Verdun , qui  consomma  le  partage  formel  de 
la  monarchie. 

Lolhaire  conserva,  par  ce  partage,  la  dignité; 
impériale,  avec  le  royaume  d’Italie  et  les  pro- 
vinces situées  entre  le  Rhône  , la  Saône , la 
Meuse , l’Escaut , le  Rhin  et  les  Alpes. 

Louis-le-Germanique  eut  toute  la  Germanie 
au  delà  du  Rhin;  et,  en  deçà  de  ce  fleuve,  les 
cantons  de  Mayence,  de  Spire  et  de  Wornis. 
Enfin,  toute  la  partie  des  Gaules  qui s’étendoic 

‘ Le  25  juin. 

* Annahi  Bertiniani  el  Metensea , à l'année  841. 

3 I.e  i4  février  84a.  Charles  prêta  sou  serment  en  langue 
tudesque  ; Louis-le-Gerinanîque  eu  langue  romance.  Les  for- 
mules en  ont  été  conservées  par  l’abbé  Nitharo  , cottsin  de 
ces  princes  , dans  UucniaSE,  tom.  11,  pag.  5?4.  On  remarque 
que  c'est  .ici  te  plus  ancien  monument  de  la  langue  romaine, 
qui  a donné naisaauce  à la  langue  françoise  moderne. 
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depuis  l’Escaut,  la  Meuse,  la  Saône  elle  Rhône 
jusqu’aux  Pyrénées,  échut  à Charles-le-Ghauve, 
qui  eut  aussi,  dans  son  partage,  la  marche 
d’Espagne,  composée  du  comté  de  Barcelonne 
et  des  autres  pays  que  Charlemagne  avoit  con- 
quis au  delà  des  Pyrénées 
■ Ici  commence  proprement  la  France  mo- 
derne, qui  est  un  démembrement  de  l’ancien 
empire  des  Francs  ou  de  la  monarchie  de 
Charlemagne.  Elle  conserva  long-temps  les  limi- 
tes que  le  traité  de  Verdun  lui  avoit  assignées; 
et  tout  ce  qu’elle  possède  aujourd’hui  hors  de 
ces  Limites,  provient  des  conquêtes  qu’elle  fit 
depuis  le  quatorzième  siècle.  Charles-le-Chauve 
fut  donc,  à dire  vrai,  le  premier  roi  de  France, 
et  c’est  par  lui  qu’il  faudroit  commencer  la 
suite  de  ces  rois.  Aussi  est-ce  depuis  ce  prince 
que  le  gouvernement  changea  de  face  chez  les 
Francs  occidentaux  ou  Neustriens.  Avant  lui, 
ce  gouvernement  étoit  franc  ou  germanique  ; 
les  mœurs  et  usages  des  conquérans  de  la  Gaule 
y prédominoient  ; leur  langue , lalangue  franque 
ou  tudesque , étoit  celle  de  la  cour  et  du  gou- 
vernement : mais  depuis  le  démembrement  dont 
nous  parlons,  les  Gaulois  l’emportèrent  dans 
la  France  occidentale,  dans  la  Neustrie ; leurs 
mœurs  et  la  langue  du  peuple  s’introduisirent 
à la  cour  et  influèrent  sur  le  gouvernement. 
Cette  langue,  qu’on  appeloit  alors  romaine  ou 
romance,  devenue  ainsi  la  langue  de  la  cour, 
’ . Annal.  Berlin. , 843 , 844  î Annal.  Melene. , 843 , 844  • 

5* 
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s’épura  insensiblement,  et  il  en  sortit,  avec  1« 
temps,  la  langue  Françoise  moderne.  C’est  donc 
à cette  époque,  au  règne  de  Charles-le-Chauve, 
que  les  Francs  occidentaux  cessèrent  propre- 
ment d’être  Francs,  et  qu’on  doit  commencer 
à les  appeler  François. 

A cette  même  époque,  la  Germanie  devint, 
pour  la  première  fois,  un  corps  de  monarchie, 
ayant  ses  rois  particubers.  Louis-le-Germanique 
est  le  premier  roi  d’Allemagne , comme  Charles- 
le-Chauve  est  le  premier  roi  de  France.  Le 
royaume  de  Louis-le-Germanique  conserva 
long-temps  le  nom  de  France  orientale,  pour 
la  distinguer  de  la  France  occidentale,  qui 
retint  enfin  exclusivement  le  nom  de  France. 

L’empire  de  Charlemagne,  jwrtagé  par  le 
traité  de  Verdun,  fut  réuni  pour  un  instant' 
par  Charles,  dit  le  Gros,  fils  cadet  de  Louis- 
le-Germanique,  et  roi  d’Allemagne;  mais  ce 
prince,  trop  foible  pour  porter  un  aussi  grand 
fardeau,  fut  déposé  en  887 , par  les  Allemands , 
et  leur  exemple  fut  suivi  de  jw’ès  par  les  F rançois 
et  les  Italiens.  L’empire  des  Francs  fut  alors 
démembré  à jamais,  et  on  en  vit  sortir’,  outre 
les  royaumes  de  F rance , d’Allemagne  et  d’Italie, 
trois  nouveaux  états,  les  royaumes  de  Lorraine, 
de  Bourgogne  et  de  Navarre. 

Le  royaume  de  Lorraine  prit  son  nom  de 
Lothaire  II,  fils  puîné  de  l’empereur  Lothaire  I, 

• Eu  884. 

» En  888. 
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qi'i,  dans  le  partage  qu’il  fit  de  ses  états  entre  pébiode  li. 
ses  fils,  donna,  en  855,  à ce  Lothaire,  les  pro-  800—963. 
vinces  situées  entre  le  Rhin , la  Meuse  et  l’Escaut, 
et  connues  depuis  sous  les  noms  de  Lorraine, 
d’Alsace,  de  pays  de  Trêves,  de  Cologne,  de 
Juliers , de  Liège  et  de  Pays-Bas.  A la  mort 
de  Lothaire  II,  qui  ne  laissa  point  d’héritiers 
mâles  et  légitimes , son  royaume  fut  partagé , 
par  le  traité  de  Procaspis,  en  870,  en  deux 
portions  égales , dont  l’une  fut  assignée  à Louis- 
le-Germanique , roi  d’Allemagne,  et  l’autre. à 
Charles-le-Chauve , roi  de  France  '. 

Par  un  traité  subséquent , conclu  en  87g  entre 
les  fils  de  Louis-le-Bègue , roi  de  France,  et 
Louis-le-Jeune,  roi  d’Allemagne,  fils  de  Louis- 
le-Germanique , la  portion  françoise  du  même 
royaume  fut  cédée  à ce  dernier  prince , qui 
réunit  ainsi  tout  ce  royaume  Il  resta  incor- 
poré à l’Allemagne  lors  du  dernier  démem- 
brement de  la  monarchie,  qui  eut  lieu  à la 
déposition  de  Charles -le -Gros,  Arnoul,  roi 
d’Allemagne,  successeur  de  Charles-le-Gros , 
investit , en  8g5 , du  royaume  de  Lorraine , 
Zwentibold  ou  Swâtopluk,  son  fils  naturel^, 
qui,  après  cinq  années  de  règne,  fut  destitué 
par  Louis  - l’Enfant,  fils  et  successeur  du  roi 

> Ce  traité,  qui  a été  conservé  par  l’auteur  des  Annales  de 

Saint-Bertin , indique  tous  les  comtés  et  lieux  principaux 
attribués  à chacun  des  deux  frères.  C’est  monument  pré- 

cieux de  la  géographie  du  moyen  âge. 

> Annales  Berlin,  et  Melenses , à l’an  879.  , 

Rboino  , à l’an  8g5. 
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PiaioDK  II.  Arnoul  Louis  étant  mort  en  gi  i sans  postérité, 
800—962.  Charles-le-SimpIe , roi  de  France,  profila  des 
troubles  de  rAllemagrte  pour  se  mettre  en  pos- 
session de  ce  royaume  ’ ; et  ce  ne  fut  que  Henri , 
dit  rOiseleur,  qui  le  réunit  définitivement  à la 
couronne  germanique. 

Le  fondateur  du  nouveau  royaume  de  Bour- 
go^e  fut  un  seigneur  appelé  Boson,  dont 
Charles-le-Ghauve  avoit  épousé  la  sœur.  Elevé 
par  le  roi  son  beau-frère  aux  premières  dignités 
de  l’état,  nommé  successivement  comte  de 
Vienne,  duc  de  Provence,  duc  d’Italie,  et  pre- 
mier ministre , il  obtint  aussi  en  mariage  la  prin- 
' cesse  Irmengarde , fille  de  Louis  II , roi  d’Italie  ‘ 
et  empereur.  Encouragé  par  cette  princesse , il 
ne  tarda  pas  de  porter  ses  vues  ambitieuses  sur 
le  trône.  La  mort  de  Louis-le-Bègue , roi  de 
France , fils  de  Charles-le-Chauve , et  les  troubles 
dont  elle  fut  suivie , lui  facilitèrent  les  moyens 
d’attirer  dans  son  parti  plusieurs  évêques  des 
pays  confiés  à son  gouvernement.  Il  les  engagea 
à lui  déférer  la  dignité  royale , dans  une  assem- 
blée qu’il  convoqua  à Mantaüle,  en  Dauphiné , 
dans  le  cours  de  l’année  879.  Le  diplôme  de 
cette  élection,  revêtu  de  la  signature  des  évêques, 

* Regino  , à l’an  900. 

* Ce  prince  introduisit  , à cette  occasion  , nue  nouvelle 
àre  : a largiore  hœreditale  indepta.  Voyez  Bouquet  , Recueil 
des  historiens  , toi||.  IX,  p.  5i3  et  sniv.  L'Alsace  cependant 
fut  démembrée  alors  du  royaume  de  Lorraine , et  maintenue 
dans  la  dépendance  du  royaume  d’Allemagne.  Schofflinx 
Alsatia  Ulustr, , tom.  11  ,pag.  3. 
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‘f;iltconnoître  l’étendue  de  ce  nouveau  royaume, 
qui  enibrassoit  la  Franche-Comté , Mâcon , Cha- 
lons-sur-Saône,  Lyon  , Vienne  et  les  comtés  en 
dépendant;  Agde,  Viviers,  Usez,  avec  leurs 
dépendances  en  Languedoc;  la  Provence  et 
une  partie  de  la  Savoie  *. 

Boson  se'  fit  sacrer  roi  à Lyon,  par  l’arche- 
vêque de  cette  ville.  Il  se  maintint  dans  son 
usurpation,  malgré  les  efforts  combinés  que 
firent  les  rois  de  France  et  d’Allemagne  pour 
le  réduire. 

L’exemple  de  Boson  fut  suivi  de  près  par 
Rodolphe , gouverneur  de  la  Bourgogne  trans-  j 
jurane , et  tenant , par  les  femmes,  à la  maison 
carlovingienne.  Il  se  fit  couronner,  en  888,  à 
Saint-Maurice,  dans  le  Vallais  ; et  son  nouveau 
royaume , situé  entre  le  mont  Jura  et  les  Alpes- 
Penins , comprenoit  la  Suisse  jusqu’à  la  rivière 
de  Russ , le  Vallais  et  une  partie  de  la  Savoie  ’. 
La  mort  de  Boson , arrivée  à peu  près  dans  le 
même  temps , fournit  à Rodolphe  une  occasion 
favorable  de  reculer  ses  frontières  et  de  s’em- 
parer d’une  partie  du  comté  de  Bourgogne. 

Ces  deux  royaumes  furent  réunis  en  un  seul 
vers  l’an  gSo.  Hugues,  roi  d’Italie,  exerçoit 
alors  la  tutelle  du  jeune  Constantin,  son  parent, 
fils  de  Louis  et  petit-fils  de  Boson,  roi  de  la 
Bourgogne  cis-jurane.  Les  Italiens,  mécontens 
du  gouvernement  de  Hugues,  ayant  déféré  leur 

' Duchesnï  , Scriptorea  rerum  francicarum  , I.  II , p.  48u- 

“ Regimo,  Chron.f  888. 
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couronne  à Rodolphe  II,  roi  de  la  Bonrg-ogne 
tràns-jurane,  llugues,  pour.se  maintenir  sur  le 
trône  d’Italie  et  pour  en  éloigner  Rodolphe , lui 
fit  la  cession  de  la  Provence  et  du  royaume  de 
son  pupille  '. 

Les  deux  royaumes  ainsi  réunis  passèrent  aux 
descendans  de  Rodolphe  H,  à Conrad  son  fils 
et  à Rodolphe  III  son  petit-fils.  Ces  princes  se 
nommoient , dans  les  titres , tantôt  rois  de  Bour-  . 
gogne,  tantôt  TO/5  de  Vienne  o\x  d’Arles,  tantôt 
rois  de  P rovence etd’ Alemannie'‘ . Ils  perdirent, 
dans  la  suite,  leurs  possessions  au  delà  du  Rhône 
et  de  la  Saône  ; et  du  temps  de  Rodolphe  III , 
ce  royaume  se  trouvoit  borné  par  le  Rhin , le 
Rhône , la  Saône , la  Russ  et  les  Alpes. 

La  Navarre,  connue  chez  les  anciens  sous  le 
nom  de  Vascones,  étoit  du  nombre  des  pro- 
vinces dont  Charlemagne  avoit  fait  la  conquête 
sur  les  Arabes , au  delà  des  Pyrénées.  Parmi  les 
comtes  ou  gardiens  de  frontière^  qu’il  établit 
dans  cette  partie  de  l’Espagne,  on  remarque 
surtout  ceux  de  Barcelonne  en  Catalogne,  de 
Jacca  en  Aragon , et  de  Pampelune  en  Navarre. 
Toutes  ces  marches  espagnoles  furent  comprises 
dans  la  France  occidentale , et  dans  la  portion 

* LriTPRAND  , liv.  III  , ch.  j 3. 

‘ Far  un  traité  que  Rodolphe  II  conclut  avec  Henri  l,  roi  • 
â’ÂIlemague , il  obtint  la  cession  d’une  partie  de  la  Suabe  , 
contre  la  lance  sacrée,  conservée  depuis  parmi  les  ornemens 
de  l’Empire.  Lcitprand  , liv.  IV,  ch.  12. 

® Eginhard  les  appelle  custodes  limitis  Hispanici , eu 
allemand  m’argraves. 
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qui  échut  à Charles-le-Chauve , lors  du  partage 
de  la  monarchie  entre  les  fils  de  Louis-le- 
Débonnaire  L’extrême  foiblesse  de  ce  prince 
et  les  calamités  de  son  règne  furent  cause  que 
les  Navarrois  se  détachèrent  de  la  France  et 
s’érigèrent  en  un  état  libre  et  indépendant.  Il  y 
a apparence  qu’ils  furent  déjà  impliqués  dans  la 
révolte  de  TAquitaine  qui  éclata  en  853  contre 
Charles-le-Chauve’.  On  cite  communément 
Don  Garde , fils  du  comte  Don  Garde  et  petit- 
fils  de  Don  Sanche,  comme  ayant  usurpé , depuis 
858 , le  titre  de  roi  de  Pampeliine  Lui  et  ses 
successeurs  au  royaume  de  Navarre  jouissoient, 
en  même-temps,  du  comté  de  Jacca  en  Ai'agon. 
Il  n’y  eut  que  les  comtes  de  Barcelonne  qui  re- 
connurent encore,  pendant  plusieurs  siècles,  la 
suzeraineté  des  rois  de  France 

n nous  reste  à développer  les  causes  qui 
concoururent  à accélérer  la  chute  de  l’empire 
des  Francs. 

' Dans  le  partage  de  Sâg  , on  assigna  cntr’aiUrcs  à Charles- 
le-Chauve  : Aquitaniam  et  Vasconiam  cum  marchis  lui  se 
pertinentibus  , Septimaniam  cum  marchis  suis.  Voyez  Annal. 
Bertiniani  , à l'an  Sâg. 

^Annales  Bertiniani,  b l’an  853.  Il  y en  a qui  font  remonter 
au  règne  de  Louis-le-I)ébonnaire  la  défection  des  Vascous  ou 
Navarrois.  Sch(HPF1,ini  Commentationes  historicæ  , pag.  369. 

^ On  le  voit  par  les  diplômes  de  ce  prince  , des  années  858 
et  860  , cités  par  Hermilly,  préface  au  troisième  tome  de 
Ferreras  , p.  xxxij. 

4 Saint-Louis  , par  le  traité  qu’il  conclut,  en  n58,avecle 
roi  d’Aragon  , renonça  à tous  ses  droits  sur  la  Catalogue  , etc. 
Pethus  de  Marca,  MarcaHisp. , p.  i444-  «1 
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PÉRIODE  II.  On  remarque  parmi  ces  causes , les  inconvé- 
800—962.  niens  du  système  féodal,  aussi  vicieux  dans 
Causes  de  In  l’administration  intérieure  qu’incompatible  avec 

«Ixite  de  l’ero-  _ , . 

pire  des  Francs,  les  1113X111105  qui  cloiveiit  TcgiF  1111  graiici  empire. 
fijKtème  fécMlal.  L’abus  des  fiefs  fut  poussé  si  loin  par  les  Francs , 
que  presque  toute  la  propriété  de^  int  féodale , 
et  que  non-seulement  des  fonds  de  terre  et  des 
portions  de  domaines,  mais  aussi  les  gouverne- 
inens,  les  duchés  et  les  comtés,  furent  conférés 
à titre  de  fiefs. 

Il  en  résulta  que  les  grands , par  l’appât  des 
fiefs  ou  bénéfices,  se  dévouèrent  aux  rois,  et 
que  le  gros  de  la  nation  se  vendit  aux  grands. 
Quiconque  refusoit  de  devenir  vassal,  étoit  mé- 
prisé, et  n’avoit  ni  grâce  ni  honneur  à attendre  *. 
L’ancienne  liberté  en  souffrit,  sans  accroître 
l’autorité  royale.  Les  grands  devinrent  bientôt 
si  puissans,  par  la  libéralité  des  rois  et  par  le 
nombre  des  vassaux  qu’ils  trouvèrent  moyen 
de  se  procurer,  qu’ils  osèrent  enfin  dicter  la 
loi  au  souverain  même.  On  oublia  peu  à peu 
les  obligations  qu’on  avoit  envers  l’état,  pour 
ne  reconnoître  que  celles  qu’imposoit  le  contrat 
féodal.  Ce  nouveau  lien  ne  tarda  pas  à ouvrir 
la  porte  à la  licence  : on  se  crut  permis,  par 

' On  cite  l’exemple  d’un  seigneur  de  Suabe  , nommé 
Elichon,  frère  de  l’impéralrice  Judith  , lequel  se  brouilla  avec 
ion  fils  et  ne  voulut  plus  le  voir  , parce  qu’il  s’éloit  avili  à 
ses  yeux  en  recevant  comme  fiefs,  de  Louis-le-Do))onnaire  , 
un  certain  nombre  de  ses  terres  propres , situées  dans  la 
Haute-Bavière.  Voyez  Chronicon  h^'eingartense  , dans  Leib— 
NiTii  Script,  rerum  Bruimv. , lom.  1 , pag.  78a. 
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une  suite  de  sa  nature,  de  changer  de  seigneur 
féodal,  toutes  les  fois  qu’on  croyoit  pouvoir  le 
taxer  de  contravention  à ses  engagemens  et  à 
la  fidelité  réciproque  qu’il  devoit  à son  vassal. 

Outre  qu’un  pareil  système  bouleversoit 
l’ordre  public,  en  portant  le  germe  de  la  cor- 
ruption dans  toutes  les  parties  de  l’administration 
intérieure,  il  éloit  encore  défectueux  relati\e- 
nient  aux  opérations  du  dehors,  et  ne  s’accordoit 
nullement  avec  un  plan  suivi  d’agrandissement 
et  de  conquêtes.  La  guerre  ne  se  faisant  que  par 
les  vassaux,  on  sent  bien  que  des  armées  qui 
n’étoient  pas  constamment  sur  pied , ne  se  mou- 
voieut  que  difficilement;  qu’elles  ne  pouvoient 
ni  prévenir  les  soulèveiuens  intérieurs,  ni  em- 
pêcher les  invasions  du  dehors  ; et  que  des  con- 
quêtes faites  par  de  pareilles  troupes , dévoient 
se  perdre  avec  la  même  facilité  qu’elles  se  fai- 
soient.  Üne  milice  permanente,  des  forteresses 
et  des  garnisons  telles  qu’on  en  volt  aujourd’hui, 
n’étoient  point  usitées  chez  les  Francs.  Ces  insti- 
tutions politiques , indispensables  dans  un  grand 
état,  répugnoient  au  génie  des  peuples  germa- 
niques. Ils  ne  connoissoient  pas  davantage  ce 
qu’on  entend  par  finances  ou  systèmes  réguhers 
d’impositions.  Les  rois  étoient  réduits  au  simple 
revenu  de  leur  domaine,  qui  servoit  à l’entretien 
de  leur  cour;  les  dons  gratuits,  les  droits  de  gîte 
et  d’hébergement,  les  amendes,  dont  le  tiers 
appartenoit  au  roi , les  droits  de  douane  et  de 
péage,  ajoutoient  peu  à leur  puissance,  et  ne 
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pou\’oient  point  être  mis  au  nombre  des  res- 
sources de  l’état.  Il  n’y  avoit  que  les  peuples 
conquis  ou  ' tributaires  qui  fussent  assiijétis  à 
de  certains  impôts  ou  tributs;  les  Francs  n’ea 
payoient  point  ; ils  auroient  même  regardé 
comme  un  grand  outrage,  comme  une  atteinte 
portée  à la  liberté  nationale , d’être  soumis  à un 
ûnpôt 

On  conçoit  qu’un  gouvernement  semblable , 
dont  toutes  les  parties  étoient  si  mal  unies, 
malgré  l’avantage  qu’U  eut  de  conserver  un 
germe  de  liberté,  et  d’opposer  une  sorte  de 
digue  au  despotisme’,  ne  pouvoit  cependant 
pas  convenir  à un  empire  aussi  prodigieusement 
étendu  que  celui  des  Francs.  Charlemagne  avoit 
essayé  de  donner  une  nouvelle  vigueur  à l’état, 
par  les  lois  sages  qu’il  publia,  et  par  les  com- 
mandemens  militaires  qu’il  établit  sur  les  fron- 
tières de  son  empire.  Elevé , par  la  seule  force 
de  son  génie,  au-dessus  des  préjugés  du  siècle 
où  il  vivoit,  ce  prince  forma  un  système  qui 
auroit  pu  donner  de  la  consistance  à l’état , s’ü 
avoit  duré  ; mais  ce  système  s’évanouit  dès  qu’il 
ne  fut  plus  animé  par  son  auteur.  Le  désordre 
et  l’anarchie  s’emparèrent  bientôt  de  toutes  les 
branches  du  gouvernement,  et  entraînèrent  le 
démembrement  de  l’empire. 

Il  fut  accéléré  par  les  partages,  usités  sous 
la  seconde  comme  sous  la  première  race.  Char- 

' Grégoirb  de  Tours,  an  liv,  III,  ch.  36  ; liv.  VII , ch.  i5. 

• Voytz  ci-dessus,  pag.  37. 
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lemagne  et  Louis-le-Débonnaire , en  ordonnant  périoob  ii. 
des  partages  entre  leurs  fils , ne  comptoient  pas  8oo— jCa. 
d’en  venir  à un  démembrement  formel  de  la 
monarchie  : leur  intention  étoit  plutôt  de  con- 
server l’union  entre  les  pajs  partagés,  au  moyen 
de  certains  droits  de  supériorité  qu’ils  accor- 
doient  aux  aînés  revêtus  de  la  dignité  impériale  ; 
mais  celte  subordination  des  cadets  envers  leurs 
aînés  ne  dura  pas,  et  les  partages,  en  alFoiblis- 
sant  naturellement  l’état,  devinrent  une  source 
de  discorde , et  mirent  les  princes  Garlo\  ingiens 
dans  la  nécessité  de  rechercher  les  grands  et  de 
les  gagner,  à chaque  instant,  par  de  nouveaux 
bienfaits  et  par  des  concessions  qui  ne  pouvoient 
que  sapper  les  fondemens  du  trône. 

Le  pouvoir  exorbitant  des  grands  doit  encore  , 

JT  O niUaiaci  grandi. 

être  mis  au  nombre  des  causes  de  la  décadence 
de  l’empire.  Les  ducs  et  les  comtes,  outre  qu’ils 
étoient  chargés  de  la  justice  et  de  la  police  dans 
leurs  gouvernemens , y exercoient  aussi  le  pou- 
voir militaire,  et  percevoient  les  revenus  du 
fisc  '.  Tant  et  de  si  différens  pouvoirs,  réunis 
dans  une  seule  et  même  personne,  ne  pouvoient 
que  devenir  dangereux  à l’autorité  royale,  et 
faciliter  aux  grands  les  moyens  de  s’alTermir 
dans  leurs  gouvernemens , et  de  rompre  dans 
peu  l’unité  de  l’état.  Charlemagne  avoil  senti 
cet  inconvénient  : il  crut  y remédier  en  abolis- 
sant successivement  les  grands  duchés  et  en  les 

' Marculpui  Formulas , lib.  I , cap.  8.  Alteserra  , lie 
Jucibua  et  comilibiis  prori/iciaiibus  Galliœ  , lib.  I , cap,  4. 
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FiRioDEii.  divisant  en  plusieurs  comtés.  Sa  politique  ne 
800—962.  fut  pas  suivie  par  ses  successeurs,  qui  revinrent 
à l’ancien  usage  des  ducs,  et  qui,  élevés  d’ail- 
leurs et  nourris  dans  la  superstition  par  les 
prêtres,  se  mirent  aussi  dans  la  dépendance 
des  évêques  et  des  gens  d’église  , qui  dLspo- 
soient  de  l’état  à leur  gré.  Il  en  résulta  que  les 
gouvernemens,  d’aboi’d  amovibles  à la  volonté 
du  roi,  passèrent,  dans  la  suite,  aux  cnfaiis  et 
aux  héritiers  de  ceux  qui  en  étoient  pourvus. 

Charles-le-Ghauve , premier  roi  de  France, 
eut  déjà  la  foiblesse  de  consacrer  ce  principe 
dangereux,  au  parlement  qu’il  tinta  Chiersi, 
sur  la  fin  de  son  règne';  il  étendit  même 
cette  disposition  indistinctement  à tous  les  fiefs, 
tant  à ceux  qui  relevoient  immédiatement  de 
la  eouT’onne,  qu’à  ceux  qui  dépendoient  des 
seigneurs  laïcs  cl  ecclésiastiques  ^ 
civile.  Ce  nouveau  pouvoir  des  grands,  joint  aux 
malheureux  partages  dont  nous  venons  de  par- 
ler, servit  à semer  la  désunion  entre  les  difierens 
membres  de  l’état,  en  excitant  une  multitude 


de  guerres  civiles  et  privées  qui  durent  néces- 
sairement entraîner  la  dissolution  du  corps 
politique.  L’histoire  des  successeurs  de  Charle- 
magne présente  un  tableau  triste  et  aflligeant 
pour  l’humanité.  Tout  y est  rempli  de  troubles, 
de  rapines  et  de  carnage  : des  princes  issus  du 


' En  877. 

“ Capitulare  Carisiacense  , cap.  IX  el  X , dans  DucHrsNE, 
Script.  Franc. , loua.  II,  p.  463-  ' 
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même  sang,  armés  les  uns  contre  les  autres , et 
ne  cherchant  qu’à  s’entre-détruire;  l’autorité 
royale  insultée  et  méprisée  par  les  grands,  qui  se 
font  continuellement  la  guerre , soit  pour  vider 
leurs  querelles,  soit  pour  s’agrandir  les  uns  aux 
dépens  des  autres;  enfin  les  citoyens  exposés  à 
tous  les  genres  d’oppression,  réduits  à la  misère 
et  à la  servitude,  sans  pouvoir  attendre  aucun 
secours  du  gouvernement. 

Telle  étoit  la  triste  situation  des  états  qui 
composoient  l’empire  de  Charlemagne,  lorsque 
de  nouveaux  barbares,  ^enus  de  l’extrémité  du 
nord  et  du  fond  de  l’Asie,  les  Normands  et  les 
Hongrois , en  devinrent  les  terribles  fléaux. 

Les  Normands,  Germains  d’origine,  et  habi- 
tans  de  la  Scandinavie  des  anciens,  c’est-à-dire, 
de  la  Suède,  du  Danemarck  et  de  la  Norwège 
modernes*,  commencèrent,  depuis  la  fin  du 
huitième  siècle  ’ , à couvrir  les  mers  de  leurs 
barques,  et  à infester  successivement  toutes  les 


PiHIODB  II. 
800 — g6a. 


Incursioiit  do 
Noimajid*. 


> Les  Danois  el  les  Suédois  se  disputent  réciproquement 
les  prétendus  héros  qui  se  sont  illustrés  dans  les  courses  des 
Normands.  Il  est  hors  de  doute  que  tous  les  peuples  de  l'au- 
cianue  Scandinavie  y ont  pris  successivement  part. 

* Selon  le  moine  de  Saint-Gall , liv.  II,  c.  ai  el  aa  , 
ce  fut  vers  la  hn  de  la  guerre  de  Charlemagne  contre  les 
Avares,  c’est-à-dire,  vers  l’an  796,  que  les  Normauds  com- 
mencèrent à infester  les  côtes  de  l’empire  des  Francs.  Pour 
arrêter  leurs  brigandages,  Charles  fit  construire  une  flotte, 
et  établit,  dans  les  ports  et  à l'embouchure  des  fleuves,  des 
vaisseaux  garde-côtes  et  des  troupes  ; précautious  qui  furent 
négligées  par  ses  successeurs.  Voyez  EuiNitAnn,  Vie  de 
i'harlemagn» , ch.  17. 
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PÈRionE  II.  côtes  maritimes  de  l’Europe,  Purant  l’espace 
üoo— 9G2.  de  deux  siècles , ils  continuèrent  leurs  courses 
et  leurs  brigandages  a\ec  une  persévérance  et 
une  fureur  qui  passent  toute  imagination. 

Ce  phénomène  s’explique,  si  on  fait  attention 
il  l’état  de  barbarie  où  les  peuples  de  la  Scan- 
dinavie étpient  encore  généralement  plongés. 
Méprisant  l’agriculture  et  les  arts,  ils  ne  trou- 
voient  pas  dans  la  pêche  et  dans  là  chasse  tout  ce  . 
qu’il  falloit  à leurs  besoins.  L’aisance  des  peuples 
agricoles,  leurs  voisins,  excitoit  leur  cupidité 
et  les  invitoit  à acquérir  par  la  force,  par  la 
piraterie  et  la  rapine , ce  qu’ils  ne  savoient  pas 
, se  procurer  par  leur  propre  industrie.  Ils  y 
étoicnt  aussi  animés  par  une  sorte  de  fanatisme 
religieux  qui  les  portoit  aux  entreprises  les  plus 
périlleuses.  Ils  le  puisoient  dans  la  doctrine 
d’Odin,  qui  éloit  leur  dieu  des  armées,  récom- 
pensant la  valeur  et  l’intrépidité  guerrière , rece- 
vant dans  son  paradis  ( waUhall)  les  braves  qui 
tomboicnt  sous  le  fer  de  l’ennemi,  au  lieu  que 
le  séjour  des  réprouvés  (heh-efc)  attendoit, 
selon  eux,  ceux  qui,  livres  à la  mollesse,  pré- 
féroient  une  vie  tranquille  à la  gloire  des  armes 
et  des  combats. 

Cette  doctrine , répandue  généralement  dans 
tout  le  nord,  inspira  à la  jeunesse  scandina- 
vienne  ce  courage  intrépide  et  féroce  qui  lui 
faisoit  braver  tous  les  dangers  et  considérer 
la  mort  ensanglantée  des  guerriers  comme  la 
voie  la  plus  sûre  d’arriver  à l’immortalité.  L’on  ' 


Digitized  by  GoogI 


DES  RÉVODUTIONS.  8l 

vit  très-souvent  des  fils  de  rois,  ceu2c-là  mênne  période  il*. 
qui  étoient  déjà  successeurs  désignés  du  trône  Qoo— 96a. 
de  leurs  pères,  s’ériger  en  chefs, de  pirates  et 
de  brigands , sous  le  nom  de  rois  de  mer  (See- 
Konung) , uniquement  pour  se  faire  un  nom , 
pour  se  signaler  par  des  exploits  maritimes. 

Ces  pirateries  des  Normands,  qui  s’étoient  Us  ravagent 

toute  l'Curopca 

d’abord  bornées  aux  mers  et  aux  contrées  les 
plus  rapprochées  de  la  Scandinavie,  s’éten- 
dirent bientôt  sur  toutes  les  côtes  occidentales 
et  méridionales  de  l’Europe.  L’Allemagne, 
le  royaume  de  Lorraine',  la  France,  l’Angle- 
terre , l’Ecosse , l’Irlande , l’Espagne , les  îles 
Baléares , l’Italie , la  Grèce  même  et  les  côtes 
de  l’Afrique,  furent  exposées  tour: à tour  aux 
insultes  et  aux  ravages  de  ces  barbares  ’. 

La  France  en  soiilFrit  plus  particulièrement, 
sous  les  foibles  règnes  de  Charles-le-Chauve 
et  de  Charles-le-Gros.  iNon  contens  alors  des 
dégâts  qu’ils  faisoient  sur  les  côtes,  ils  remon- 
tèrent la  Seine,  la  Loire,  la  Garbime  et  le 
Rhône,  et  portèrent  le  fer  et  le’  feu. jusqu’au 
centre  du  royauitte., Nantes,  Angers,  Tours> 

Blois,  Orléans,  le  Mans,  Poitiers,  Bordeaux, 

Rouen,  Paris,  Sens,  Laon,  Soissons  et  plu- 

■ Les  l>«auic  .palais  <^ue  Charlemagne  avôil  fait  construire 
à Nimègue  et  à^ix-la-Chapelle , furent  hrùle's  par  les  Nor- 
mands, en  881  el  88a.  Annales  Metenses  , 88i  ; Annales 
Berlin.,  88a.  Dans  le  même  temps  ils  saccagèrent  Liège, 

Maastricht,  Tongres,  Cologne,  Bonn,  Zulpich , Niiys  , 

Trêves. 

* Ylvcatssz,  kistorioe  Norman'norum  Scriptores  antiqui. 

I.  6 
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PÉRroDEii.  sieurs^'au  1res  ‘villes i éprouvèrent  successive- 
800— gOi.  ment  leur 'fureur.  Paris  fut  trois  fois  pillé  et 
saccagé  par  tnix  Robert-le-Fort,  tige  de  la 
maison  des  Gapels  que  Gharles-le-Ghauve 
avait  créé  ^ duc  ou  gouverneur  de  Neuslrie, 
fut  tué  en  866,  en  combattant  avec  avantace 

O 

contre  les  Normands  Enfin  la  terreur  qu’ils 
répandirent  fut  telle  que  les  François,  tremblant 
au  nom  seul  des  Normands,  n’osërent  plus  les 
combattre,  et  que,  pour  s’en  débarras/er,  ils 
achetèrent  leur  retraite  à prix  d’argent;  triste 
et  foible  remède  qui  ne  fit  qu’aggraver  le  m’ai,' 
en  excitant  l’ennemi,  par  l’espoir  du  gain,  à 
revenir  à la  cl'iarge.  ' 

D n’est  d’ailleurs  pas  étonnant  que  la  F rance 
ait  été  exposée  si  long-temps  à ces  incursions , 
puisque,  outre  l’état  de  foiblessc  de  cette  monar- 
chie, elle  n’avoit' pas  de  vaisseaux  propres  à 
protéger  ses  cotes.  Les  grands,  uniquement 
occupés  du  soin  d’affermir  leur  pouA  oir  nais- 
sant > ffagissoient  que  foibleinent  contre  les 
Normands, 'dont  la  présence  dans  le  royaume 
causoit  même  une  diversion  utile  à leurs  vues: 

' Dans  les  anaëes  845  ,*857  etSÜi.  Ils  assiégèrent  de  nbii- 
veau.I’eris  en  886.  Ce  dernier  siégea  été  ampkmeut  décrit  en 
vers  latins  par  Abbo  , moine  de  Saint-Germain-des-Prés , 
témoin  oculaire,  Duchesne,  Script.  Franc,  t.  II , pag.  4o9- 

* Sur  l’extraction  de  Robert-le-Fort,  voyez  les  différçns 
systèmes  développés  dans  mes  Tables  généalogiques  , publiées 
en  1780. 

^ En  861  : voyez  Annales  Metenses,  à l’àn  861.  C’est  ici  la 
première  mention  de  Robert-le-Fort. 

4 Annal.  Berlin. , à l’an  866. 
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aussi  ne  faisoient-ils  aucune 'dilUciilté  de  s'e 
joindre  à ces  barbares,  toutes  les  .fois  , qu’ils 
étoient  disgraciés  ou  qu’ils  croyoieat  atoirià'se 
plaindre  du  gouvernement'.  ‘ ,i  ul  -j 

G’esl'à  la  suite  de  ces  nombreuses  >C(imrses  Pjtals  foncUs 
sur /toutes  les  mers  de  l’Europe,  que  Snoujs 
voyons  se  former  les  monarchies!  du  nord,  et 
que  les  Normands  réussirent  aussi  à fonder  plu- 
sieurs autres  états.  C’est  à eox^  que  lalpuiSKlnlb 
monarchie  des  Russes  doit  son  origine.  Rut^ici 
le-Normand  est  reconnu  pour  en  avoir,  élq  le 

' Voyez  les’ Mémoires  de  Bonamy  sur  les  Normands,  dauÂ 
les  Mémoires  de  l'académie  des  belles  lihre's  y V. 
pog-  Irdg.j  el  I.^XVII,  pag.  245et.373i  !'L,1 

. Nestor,  moinedeKiovieet  premier  an;ualisle,deB;i)s8ife, 
vers  la  Ru  du  onzième  siècle,  fait  venir  les  lliisses,  qu’il  appelle 
aussi  Warigues , de  la  Scandinavie  on  dp  pays  des  Npnnoiidai; 
il  assure  que  c’est  d'eux  que  l’éia.l  de  Nowgoro<l  prit  le  popa 
de  Russie.  Les  noms  propres  des  premiers  fond/ilevirs  do  .la 
znouarchie  russe  sont  scaudipaviens  ou  iiorma,pds,..Leuf 
■ langue,  ainsi  que  celasse  voit  par  un  passage  de  l!euipei;<ur 
CosaxA^-TiN  PonPHVROG£.NiTE,  de  adiniHisitaiido  .imperia, 
cap.  g,  dilféroit  essentiellement.de  la  langJUB,,  slRvaane.- 
L’auteur  des  Annales  de  Saint-Bénin , qui  le  premier  l’ait 
inèntiüii  ^dès  Russes  (^iî)iosy  à 1 année  8ag  de  ses  annales  , 
leur  assigne  la  Suède  pour  pàlrie.  Aussi  LcïtprÀnd  , evéqiie 
de  Crémone,  datis  le  dixiètne  siecle,  envoyé  en  ambassade 
à la  cour  dè’'  Constantinople  , par  Otlon-le-Grapd  , attesté 
au  liv.  5 , chàj).  6 de  son  histoire,  que  les  Grecs ‘appeloient 
Russes  le  peuple  qui  porlotf  eu  occident  le  liom  de  Normands'. 

LeS  Finois',  Lapons  et  Estoniens,  iiomnieul  euco'ré  a'ufour- 
d’hui  les  Suédois  Roots,  Rootsi,  Rvotei , Rootslkne.  Ce  fut 
vraisemblablement  par  eux,  les  plus  proches  voisins  dés 
Suédois,  que  cette  déuoraiuation  passa  aux  peuples  slaves. 

Voyez  Thunmanns  Uutersuchungen  über  die.  GeschioAte  dit}- 
vestlichen  Europteischen  Vœlker,  pag.  374.  , dans 

6^ 


Digilized  by  Goc^Ie 


84  TABiiEAU 

FiRioDB  II.  fondateur  vers  le  milieu  du  neuvième  siècle  '• 
8uo— 962.  Xui  elles  grands-ducs  ses  successeurs,  éten- 
dirent leurs  conquêtes  depuis  les  mers  Baltique 
et  Blanche  jusqu’au  Pont- Euxin,  et  firent 
trembler  sur  leur  trône  les  empereurs  d’Orient, 
pendant  le  cours  du  dixième  siècle.  En  vrais 
marins  normands,  ils  s’embarquoient  sur  le 
Dnieper  ou  Borysthène , infestoient  avec  leurs 
flotilles  les  côtes  de  la  mer  Noire,  jetoient 
l’épouvante  jusque  dans  la  ville  de  Constanti- 
nople, et  forçoient  les  empereurs  grecs  de 
leur  payer  de  fortes  sommes  pour  racheter 
leur  capitale  du  pillage  ^ 

L’Irlande  fut  plus  d’une  fois  sur  le  point 
d’être  subjuguée  par  les  Normands  dans  leurs 

Commentât,  societ.  regiœ  scientiarum  Gcetting. , vol.  XIII, 
pag.  126  , et  ScHLBZER  , dans  son  Nestor.  D’après  ces 
observations,  c’est  dans  la  Suède  qn’il  faut -chercher  la 
, Russie  dans  les  temps  antérieurs  à -Ruric;  tout  comme 
l’ancienne  France  se  trouve  dans  la  Weslphaliè  et  la  Hesse, 
dans  ceux  qui  précédèrent  Clodion  et  la  foudaliou  de  la 
nouvelle  monarchie  des  Francs  dans  la  Gaule:  ‘ 

‘ Les  Annales  de  Nestor,  telles  qu’elles  ont  été  publiées 
jusqu’à  présent,  donnent  conimnnéineut  l’année  862  pour 
l’époque  de  la  fondation  de  la  monarchie  des  Busses  ; mais 
ScuLiBZER , au  tome  111 , pag.  8 de  son  Nestor,  démontre 
que  cette  époque,  de  même  que  plusieurs  autres  qu’on  prête 
à l’annaliste  russe,  estcontrouvée,  et  quel’arrivée  de  Riiricet 
de  ses  Normands  doit  être  placée  au  moiiis  une  dixaiiie 
d’années  plus  haiit,  c’est-à-dire,  au  milieu  environ  du 
neuvième  siècle.  , < 

“•tir 

s Voyefe  les  Annales  de  Nestor  , sous  les  grands  - ducs 
Oleg,  Igor  , Swaloslaw  et  Wladimir,  aux  années  907  , gtu , 

944»  945»  gTi  rS®?- 
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courses.  On  fixe  à l’année  796  leur  première 
invasion  dans  cette  île.  Ils  y firent  de  grands 
ravages , conquirent  ou  fondèrent  les  villes  de 
Waterford,  de  Dublin  et  de  Limerick,  et 
s’en  formèrent  de  petits  royaumes.  Le  christia- 
nisme s’introduisit  parmi  eux  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle;  et  ce  ne  fut  que  dans  le  dou- 
zième, à l’époque  de  l’invasion  des  Angloisj 
qu’on  parvint  à les  chasser  de  l’île  '. 

Les  Orcades,  les  Hébrides,  les  Shetland, 
les  Faroë  et  l’île  de  Man , furent  aussi  décou- 
vertes et  peuplées  par  les  Normands  *. 

Une  autre  colonie  des  mêmes  Normands 
peupla  l’île  d’Islande  vers  l’an  874*  Us  y fon- 
dèrent un  état  républicain  qui  conserva  son 
indépendance  jusqu’au  milieu  environ  du  trei-* 
zième  siècle,  où  cette  île  fut  conquise  par  les 
rois  de  Norwège 

' Gib ALDUS  CjLMV!RESSis,Topographia  Hiberniæ  ,\\\>.  3, 
cap.  43  ; Wabæds,  in  disquisitione  de  Hibernia  et  efus  antiq. , 
cap.  34  ; Ma-Geooheoan,  Histoire  de  t Irlande , t.  I,p.  576 
et  suiv.  Les  villes  de  Waterford  et  de  Dublin  furent  enlevées 
aux  Normands  en  1171  , par  les  capitaines  que  Henri  TI , roi 
d’Angleterre,  avoit  envoyés  en  Irlande. 

’ Forster  Geschichte  der  Entdeclungen  im  Norden,  p.  73. 
Les  îles  Orcades , les  Hébrides  , les  Shetland , et  l'iie  de  Man  , 
passèrent , par  la  suite  du  temps , de  la  domination  des  rois 
de  Norwège  sous  celle  des  rois  d'Ecosse,  au  lieu  que  les  lies 
de  Faroë  restèrent  constamment  une  annexe  du  royaume  de 
Norwège. 

^ Le  roi  Olof  II  de  Norwège  s'étoit  rendu  les  Islandois 
tributaires  ; mais  ils  reprirent  bientôt  leur  entière  indépen- 
dance , et  ce  ne  fut  que  tous  les  règnes  de  Haquin  V et  d» 


FénioDB  IT; 
800—963. 
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PimoBB  IL'  Enfin  la'Normaridie  en  France  tire  pareillcf 
800—962.  ment  son  nom  de  ces  pei(ples.  Le  roi  Gharles- 
le-Simple>  voulant  mettre  un  frein  à leurs 
incursions  continuelles,  conclut,  . en  912,  à 
Saint-Clair-sur-Epte , un  traité  avec  Rollon  ou 
Rolf,  chef  des  Normands,  par  lequel  il  lui 
' abandonna  la  partie  de  la  Neustrie  qui  s’éten- 
doit  depuis  les  rivières  d’Andelle  et  d’Aure 
jusqu’à  l’Océan.'  Il  y ajouta  la  partie  du  Vexiii 
située  entie  les  rivièCes  d’Andelle  et  d’Eple, 
ainsi  que  le  domaine  direct  de  la  Bretagne. 
Rollon  se  fit  chrétien , et  reçut  au  baptême  le 
nom  de  Robert.  Il  se  rendit  vassal  de  la  cou- 
ronne de  France,  sous  le  titre  de  duc  de 
Normandie , et  obtint  en  mariage  la  princesse 
Gisèle,  fille  de  Charles-le-Simple  '.  > 

Nous  verrons  ces  Normands  françois  con- 
quérir, dans  le  Siècle  suivant , l’Angleterre , et 
fonder  le  royaume  des  Deux-Siciles. 

HoVürôiirrrii'i'n"  Lés  Hongrois,  peuple  turc  ou  finois  d’ori- 
gine , sont  venus,  à ce,  qu’on  croit ^ de  la 

Magniis  Vil,  dans  les  années  laGi  et  I364i  qu'ils  subirent 
la  domination  de  la  Norwège,  et  que  le  gouverueraeut  répu- 
blicain de  nie  rut  supprimé.  1,'Islande,  encore  république, 
fournit  les  premiers  annalistes  du  nord.  On  distingue  parmi 
etix  SyoERÉ  StuRlesox,  qui  écrivit  une  histoire  des  roi» 
'de ‘Norwège  dans  la  première  moitié  du  trëizième  siècle. 
Cel  homme  célèbre  mourut  en  ia4i. 

' Ces/a  Normannorum,  recueillis  par  DttCHESjfE;  PontoE— 
plDA-tf,  Gesla  et  vestigia  Danorum  extra  2?a«ia/»;LANCEBECX, 
■iSc'riptores  lerum  Vanicarum , i.  l.  ' ' ' ' 

~ “ Fischeh  Quœstiones  petropoUtance',  pag.  5 et  36 , fait 
Venir  les  Hongrois  du  pays  des  Igours,  titné  aux' environs 
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Baskirie,  pays  silué  au  nord  de  la  mer  Cas-  péeiobbII. 
picnne,  entre  le  Wolga,  la  Kama  et  le  mont  800—961. 
Ural,  vers  les  sources  du  Tobol  et  du  Jaïk^ 
aujourd’hui  Ural.  Les  Orientaux  les  conjr- 
prennent  sous  le  nom  généricpie  de  Turcs, 
tandis  qu’eux-mèmes  s’appellent  Magyars , du 
nom  d’une  de  leurs  tribus.  Après  avoir  été 
long-temps  dans  la  dépendance  des  Chazares 
au  nord  des  Palus -Méotides,  cette  nation, 

de  Tiirfan,  d’où,  selon  lui,  ils  passèrent  dans  la  Baskirie. 

Tiiunm ANff , au  contraire,  Untersuchungen  über  die  Qe- 
schichle  der  œn lichen  Europasisc/ien  ycelkér,  pag.  164, 

ScHLŒZKR  , dans  son  A’ej/or,  t.  III , pag.  ijo,  leur  assignent 
la  Baskirie  pour  patrie  originaire.  Aussi  Jean  I)ü  Plan 
Cari’In,  voyageur  du  treizième  siècle , art.  5,  pag.  48 , appelle 
Grande-Ilorigiie  le  p.ays  des  Baskirs  , et  Buuruqeis  , voya- 
geur du  nièliié  siècle,  soutient  au  chap.  aâ,  pag.  47  > lup 
le  langage  des  Daskirs  et  des  Hongrois  est  le  même,  et  que 
ces  derniers  sont  aorlis  de  la  Baskirie  I.’alTinité  entre  la 
langue  hongroise  et  celle  des  Finois  et  des  Baskirs  , a étd 
démontrée  par  le  Hongrois  Gvarmath,  dans  un  ouvrage 
iiililulé  : ytffinitas  linguœ  hungaricœ  curn  lingnis  fennkoe 
dhginis , Gottingue  , 1 79g.  ' ^ ' 

t 

' Les  Chazares  ou  Khazars,  peuple  turc,  dominoienl, 
dans  les  temps  dont  lions  parlons  , sur  la  partie  septentrionale 
de  la  Crimée,  de  même  que  sur  les  vastes  contrées  qui  sont  * 
au  nord  du  Pout-Kuxin  et  de  la  mer  Caspienne.  Les  Ono- 
gures , Uigures , Kutrigmes , qu’on  croit  être  les  mêmes  que 
les  Hongrois,  en  relevoient.  Ces  Chazares,  ayant  embrassé 
le  christianisme  dans  le  neuvième  siècle,  se  livrèrent  à une 
sorte  de  syncrétisme  qui  leur  lit  admettre  indifféremment 
toutes  les  sectes.  C’est  ce  qui  fit  donner , par  les  théologiens 
allemands  , ie  nom  de  Khasar  ou  Ketzer , à toute  espèce 
d’hétérodoxes.  Tiivnmann,  L c..,  pag.  Leur  domi* 
nation  s’écroula  au  commencement  du  onzième  siècle,  vers 
l'an  1016. 
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PiuoDs  n.  poussée  parles  Petscheiièfpies  se  rapprocha  da 
800—962.  Danube , et  s’établit , vers  l’an  887,  dans  l’an- 
cienne Dace  ’ , sous  la  conduite  d’un  chef 
nonuné  Arpad,  dont  les  anciens  souverains  de 
Hongrie  dérivent  leur  origine.  Arnoul , roi 
d’Allemagne,  employa,  en  892  ces  Hongrois 
contre  les  Slaves  Moraviens , qui  tenoient  -un 
puissant  état  sur  les  bords  du  Danube , de  la 
Morave  et  de  l’Elbe  Occupés  à cette  expédi- 
tion, ils  furent  attaqués  de  nouveau  dans  leurs 
établissemens  de  la  Dace  , par  les  Petsche- 
nègues,  qui  parvinrent  encore  à les  en  chasser 

' Regino,  dans  sa  Chronique,  à l’an  889.  Les  Petschenègues, 
Fatzinazites  ou  Kangli , aussi  peuple  turc  et  nomade , 
demeuroient  anciennement  sur  les  bords  du  Jatk  et  du  Wolga , 
entre  ces  deux  fleuves.  Chassés  de  ces  contrées  par  les  Uses  ou 
Curaaiis,  réunis  contre  eux  aux  Chazares,  ils  tombèrent 
sur  les  Hongrois,  qu’ils  dépouillèrent,  vers  l'an  88{  , de  leurs 
possessions  entre  leTanaïs  ,leNieperel  lè  Nies  ter.  Thunmann, 

1.  c. , pag.  189  et  suiv. 

° Ou  comprend,  sous  l’ancienne  Dace,  les  pays  qui  sont 
connus  aujourd’hui  sous  les  noms  de  Transilvauie , de  Mol- 
davie, Walachie  et  Bessarabie.  Les  auteurs  orientaux  appellent 
ces  pays  Jleikuzu.  Thunmann,  pag.  i^5. 

' ^ Annales  Fuldenses  , à l’an  892. 

k Les  Moraves  furent  le  premier  peuple  slave  qui  embrassa 
le  christianisme.  L’empereur  grec  Michel  leur  envoya , en  ’ 
863  , à leur  demande , Kyrill  et  Methodius , deux  sa  vans  grecs 
de  Thessalonique  , qui  inventèrent  les  caractères  slavons,  et 
traduisirent  en  cette  langue  les  livres  saints  dont  les  Russes 
se  servent  encore  de  nos  jours.  Voyez  les  Annales  de  Nestor,  et 
Antonii  Paci  CriticaBaronü,  à l’année  863 , n.®  10. 

^ Les  Petschenègues  dominèrent  depuis  sur  tous  les  pays 
situés  entre  l’Âluta,  le  Nieper  et  le  Donez  , qui,  vers  sa 
source,  les  séparoit  des  Chazares.  Tugnmann  , pag.  i53.  Ils 
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Profitant  alors  de  la  mort  de  Swiatopolk,  roi  H- 

des  Moraves , et  des  troubles  dont  cette  mort  8ou— 96-1. 
fut  suivie , ils  démembrèrent  de  la  Moravie 
tout  le  pays  qui , des  frontières  de  la  Moldavie , 
de  la  Walachie  et  de  la  TransUvanie , s’étend 
jusqu’au  Danube  et  à la  Morave  Ils  con- 
quirent , vers  le  même  temps  % la  Panonie  avec 
une  partie  du  Noricum,  dont  iis  dépouillèrent 
les  Allemands , et  jetèrent  ainsi  les  fondemens 
d’un  nouvel  état  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Hongrie. 

' A l’époque  de  l’établissement  des  Hongrois 
dans  la  Panonie,  commencèrent  leurs  courses 
dans  les  principaux  états  de  l’Europe.  L’Alle- 
magne, l’Italie  et  la  Gaule,  agitées  par  les 
désordres  de  l’anarchie  même  l’empire  grec 
d’Orient,  en  furent  tour  à tour  le  théâtre  san- 
glant. L’Allemagne  surtout  se  ressentit  long- 
temps de  leur  fureur.  Toutes  ses  provinces 
furent  successivement  dévastées  par  ces  bar- 
bares, et  forcées  à leur  payer  tribut.  Henri  I, 

disparoissenl  insensiblement  de  l'histoire  vers  la  fin  du 
onzième  siècle,  où  ils  furent  dépossédés  ou  subjugués  par  les 
Cumans. 

' I.a  partie  du  royaume  des  Moraves  qui  est  située  entre 
la  Bohème  et  la  rivière  de  Morava , passa  alors  au  pouvoir  \ 

des  ducs  de  Bohême. 

“ Peay,  Annales  veteres  Hunnorum,  Avarum  et  IIunga~ 

Torum , pag.  337  ■ fixe  cette  dernière  conquête  des  Hongrois 
à l’an  900. 

^ Voyez  ci-dessus  pag.  78,  et  Luitpbandi  Historia  sui 
temporis,  lib.  I , cap.  5 ; lib.  II , cap.  1 , et  seq. 
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PinioDE  II.  roi  d’Allemagne , et  son  fils  Otton-le-Grand , 
800—963.  réussirent  enfin,  à arrêter  la  fougue  de  cette, 
nation,  et  à délivrer  l’Europe  du  nouveau  joug 
dont  elle  étoit  menacée. 

Ce  fut  à la  suite  de  ces  incursions  des  Hon- 
grois et  des  Normands,  auxquelles  il  faut 
joindre  celles  des  Arabes  et  des  Slaves  ',  que 
les  états  sortis  de  l’empire  des  Francs,  per-r 
dirent  de  nouveau  les  avantages  que  les  insti- 
tutions politiques  de  Charlemagne  leur  avoient 
procurés.  Les  lettres , que  ce  prince  avoit  en- 
, , couragées,  tombèrent  dans  un  état  complet  de 

langueur;  l’instruction  civUe  et  littéraire  cessa 
par  la  destruction  des  couvcns,  des  école»  et 
des  bibliothèques;  la  police  et  la  sûreté  inté- 
rieure de  ces  états  furent  anéanties  et  le 
commerce  réduit  à rien. 

Aifrrf-i«.or.na.  Il  n’y  qug  l’Angleterre  qui  jouit  d’uii 
instant  de  gloire  sous  le  règne  à jamais  mémo- 
rable d’Alfred-le-Grand.  Ce  prince,  petit-fils 
d’Egbert-le-Grand,  qui  fut  le  premier  roi  de 
toute  l’Angleterre  % réussit  <à  chasser,  vers  878, 
les  Normands  del’île,  et  à rendre  le  calme  à son 
royaume.  Emule  de  Charlemagne,  il  cultiva 
■ et  protégea  les  lettres  et  les  arts,  en  relevant  les 
couvens  et  les  écoles  que  ces  barbares  avoient 
détruits,  en  appelant  à sa  cour  des  savans* 

' l'oyez  ci-dessus , jiag.  5o , et  ci-dessous.,  pag.  96. 

’ “ Voyez  ci-dessus  pag.  C4- 

•'*  On  remarque. entre  ces  savaus , /tsser,  du  pays  de  Galles  ; 
Grimba  Ici , de  Kheims  ; Jean  Scot  Erigèue. 
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et  des  artistes,  et  en  poliçant  ses  états  par  des  PinoDc  u. 
institutions  ' et  des  réglemens  sages.  Un  8ou— 91a. 
règne  si  glorieux  fut  bientôt  suivi  de  nou- 
veaux malheurs.  Des  Normands  danois  repa- 
rurent en  Angleterre,  et  y jetèrent  encore  une 
fois  le  trouble  et  la  désolation 

Au  milieu  de  ces  temps  calamiteux  , on  voit 
l’art  de  la  navigation  faire  quel<^iies  progrès. 

Lès  Normands,  parcourant  continuellement 
les  mers  avec  leurs  flottes,  apprirent  à perfec- 
tionner la  construction  de  leurs  vaisseaux,  à 
mieux  distinguer  les  'v'ents,  à se  servir  avec 
adresse  de  rames  et  de  voiles.  Ce  fut  aussi  à 
l’occasion  de  ces  courses  qu’on  acquit  des 
notions  plus  claires  sur  la  Scandinavie  et  sur 
les  pays  éloignés  du  nord.  Deux  Normands , 

Wulfstan  et  . Other , l’un  du  Jutland  et 
l’oiitre  de  la  Norwège  septentrionale,  entre- 
prirent, dans  le  cours  du  neuvièirie  siècle,  des 
voyages  sur  mer , principalement  dans  la  vue 
de  faire  des  découvertes  maritimes.  Wulfstan 
alla  visiter  cette  partie  de  la  Prusse  ou  de 
l’Estonie  des  anciens,  qui  étoit  renommée  pour 
l’ambre  jaune  Other  ne  se  borna  pas  à 
parcourir  les  côtes  de  la  Baltique  : en  sortant 

' On  altribue  communément  à ce  prince  la  division  de 
l'Angleterre  en  comtés,  centuries  et  décuries  , ainsi  que  l'insli- 
tutiou  ou  le  perfectiouneinent  du  jury. 

* Voyez  ^dessous  , période  in  , art.  Angleterre. 

^ Il  appelle  ce  pays  VVilland,  le  place  entre  la  branche 
orieutale  de  la  Vistulc  et  le  Niémen  , et  en  fait  une  partie  de 
l’Estonie. 
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PiaioDi  n.  des  ports  du  Halgoland  sa  patrie , il  doubla 
962—1074.  le  cap  du  Nord  et  poussa  jusqu’à  la  Biariuie , 
à l’embouchure  de  la  Dwina,  dans  le  gouver- 
nement actuel  d’Archangel.  Lui,  aussi  bien 
que  Wulfstan,  communiquèrent  des  détails  de 
leurs  voyages  à Alfred-le-Grand,  qui  en  fit 
usage  dans  sa  traduction  anglo-saxonne  d’Oro- 
sius  *. 

Outre  l’Islande  et  les  îles  septentrionales 
dont  nous  avons  parlé  S on  vit,  dans  le  dixième 
siècle , des  Normands  fugitifs  peupler  le  Groen- 
landet  d’autres  se  former  des  établissemens 
dans  le  Vinland,  qu’on  croit  être  l’île  de  Terre- 
Neuve  de  l’Amérique  septentrionale  *. 

■ Le  Halgoland  e*t  une  province  du  Nordland , dam  la 
Norwège. 

“ Voyez  I'Obosiüs  du  roi  Alfred,  imprimé  à Londrea, 
en  1773,  in-8’ , et  Forstbr  GescMchte  der  Enidecluugen. 
im  Norden  , pag.  7 5 et  auiv. 

^ Voyez  ci-dessus , pag.  85. 

4 ci-dessous , période  iii  , art.  Norwège. 

s Tobfæi  Vinlandia  antigua.  De  l'occupation  du  Groen- 
land et  du  Vinland  par  les  Normands  , on  peut  inférer  que 
l’Amérique  septentrionale  leur  étoil  connue  plusieurs  siècles 
avant  que  les  Anglois  en  fissent  la  découverte. 


Digilized  by  Google 


DES  RÉVOLUTIONS. 


95 


PÉRIODE  III. 


Depuis  Otton  -le  ~ Grand  jusqu'à 
Grégoire  VIT. 

962  — 1074. 

Pendant  que  la  plupart  des  états  démembrés 

,,,  .*,**■  . . , pt»ïrU.i.ce.fMrj 

de  1 empire  des  rrancs,  continuoient  a etre  en 
proie  aux  désordres  de  l’anarchie , le  royaume 
d’Allemagne  prit  une  nouvelle  consistance,  et 
soutint,  pendant  quelques  siècles,  le  rôle  de 
puissance  dominante  en  Europe. 

Ce  royaume,  érigé  à la  paix  de  Verdun,  en 
843  ',  eut  pour  premier  roi  Louis-le-Germa- 
nique,  second  fils  de  Louis-le-Débonnaire.  Il 
comprenoit  alors,  outre  les  trois  cantons  de 
Spire,  Worms  et  Mayence  en-deçà  du  Rhin, 
tous  les  pays  et  provinces  au  delà  de  ce  fleuve 
qui  avoient  fait  partie  de  l’empire  des  Francs, 
depuis  l’Eyder  et  la  Baltique  jusqu’aux  Alpes 
et  jusque  dans  la  Panonie.  Plusieurs  peuples 
slaves  en  éloient  aussi  tributaires. 

Dès  la  première  formation  de  ce  royaume, 
l’autorité  royale  y fut  limitée,  et  déjà  Louis-le- 
Germanique  s’engagea  formellement,  dans  une 
assemblée  tenue  à Marsne  en  85i,  à maintenir 

* y ojci  ci-de8SU9 , pag.  el  68. 
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rtnioDE  III.  les  états  dans  leurs  droits  et  prérogatives,  à 
ijGa— 1074.  siii^Te  leurs  avis  et  conseils,  et  à les  considérer 
comme  de  véritables  aides  et  coopérateurs  dans 
tontes  les  affaires  du  gouvernement  Aussi  ces 
états  trouvèrent-ils  bientôt  mo^en  de  s’emparer 
du  droit  d’élire  leurs  rois.  Les  premiers  rois 
Carlovingiens  d’Allema<;ne  étoient  héréditaires. 
Louis-le-Germanique  partagea  mêmele  royaume 
entre  ses  fils^;  mais  Charles-le-Gros,  son  fils 
cadet,  ayant  été  déposé  en  887,  dans  une  assem- 
blée tenue  à' Francfort  , les  états  d’Allemagne 
lui  substituèrent,  par  voie. d’élection,  Arnonl , 
fils  naturel  du  roi  Garloman  Ge  prince  réunît 
aussi  lltalie  et  la  dignité  impériale! 

Av#ncmrnt<i,u  L’usage  des  élections  s’ est  maihtonu 

maison  de  ^xr  an  ~ • a»  • t ' • irri  f*' 

en  Allemagne  jusqu  a nos  jqiirs.  LomS-l^nfanl, 
fils  d’Arnôul,  ne  parvint  au  trône  que  par  élec- 
tion , et  ce  prince  étant  mort  fort  jeune,’  en  91 1 , 
les  états  déférèrent  la  couronne  à un  seigrtétm 

J n 

franc,  nommé  Conrad’,' due  oii'gouvérneur  do 
la  Franée  du  Rhin',  et  tenarit  par  les  fenimcs 
ù la  in'aison  carlovingiennc.  Conrad  ‘montii 
sur  le  trône  à l’exclusion  de  Gharles-le-Simplé, 
roi  de  France,  seul'  héritier  mâle  et  ‘légitinib 
des  Carlovingiens.  Cè,  dernier  cependant  trouva 
alors moyen  de  s’empare^  dit  lOyaume  de 

- ' . . J . 1^1  <*  • . 

' Chap.  6 du  capilulaire  de  Marsne , dans  les  Annales  -de 
lyai/zZ-Æe/Vf/O’ DrcHESîTE,  l.  TTI , pag.  jo5. 

“ Carloman  , LouW-le- Jeune  el  Ctiaïles-le-Gros. , ' 

3 Annales fuld.''k'Eibriio,Bii.  ' ' 

^ En  911.  Voyez  ci-desKis,  pag.  70.  i-  . . 
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Lorraine,  que  Louis-le-Jeune,  fils  de  Louis-le-  PÉaionfHl 
Germanique,  avoit  rfeuni  au  royaume  d’AlIe-  962—1074. 
mairie.  A la  mort  du  roi  Conrad  I , le  choix 
des  états  tomba,  en  919,*  sur  Henri  I,  dit 
l’Oiseleur , tige  de  la  dynastie  de  Saxe  des 
rois  et  empereurs  d’Allemagne. 

C’est  à la  valeur  et  à la  sagesse  de  Henri  I J Ri'tiiiion  du 

^ ■ ro)“sutuo  de  Lur^ 

et  à seâ  institutions  civiles  et  militaires,  que 
l’Allemagne  fut  redevable  de  sa  nouvelle  gran- 
deur. Ce  prince  profita  des  troubles  intestins 
qui  s’élevèrent  en  France,  sous  Charles-le- 
Simple , pour  rentrer  en  possession  du  royaume 
de  Lorraine.  Les  seigneurs  de  ce  royaume  se 
soumirent  à lui  dans  les  années  920  et  92s 
Par  cette  réunion,  il  étendit  les  limites  de 
l’Allemagne,  du  côté  de  l’occident,  jusqu’à  la 
Meuse  et  à l’Escaut.  Les  rois  d’Allemagne  divi- 
sèrent depuis  le  royaume  de  Lorraine  e«  deux 
^ gouverneinens  ou  duchés^  celui  de  la  Haute  et 
celui  de  la  Basse-Lorraine.  Le  premier,  situé 
sur  la  Moselle,  prit  le  nom  de  duché  de  la 
Moselle  ; l’autre,  enélavé  par  le  Rhin , la  Meuse 
et  l’Escaut,  fut  connu  sous  le  nom  de  duché 
de  Lothiers  ou  de  Brabant.  Ces  deux  duchés 
comprenoient  tous  les  états  du  royaume  de  Loj;r 
raine,  à l’exception  de  ceux  .que  les  empereurs 
jugèrent  à propos  d’exempter  de  l'autorité  et 
de  la  jurisdiction  des  ducs.  Le  duché  de  la 
Moselle  conserva  enfin  seul  le  nom  de  duché 

* FHOooAKni  Chronicou  et  le  Qontùtuateur  ds  Réginon, 
aux  auuilcs  quS  et  923, 
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rânioDK  III.  de  Lorraine:  il  passa,  en  io48,  à Gérard  d’Al* 
962—1074.  sace,  tige  de  la  maison  des  ducs  de  ce  nom, 
qui,  dans  le  dix-huitième  siècle , sont  parvenus 
au  trône  de  l’empire.  Quant  au  duché  de  la 
Basse-Lorraine,  l’empereur  Henri  V le  conféra, 
en  1106,  à Godefroi,  comte  de  Louvain,  dont 
les  descendans  mâles  y régnèrent,  sous  le  titre 
de  ducs  de  Brabant,  jusqu’en  i355  , où  ce 
duché  passa , par  les  femmes , dans  la  maison  ' 
des  ducs  de  Bourgogne,  qui  trouvèrent  aussi 
moyen  d’acquérir  successivement  la  plupart 
des  états  de  la  Basse-Lorraine,  vulgairement 
appelés  les  Pays-Bas. 

Henri  I,  prince  d’un  génie  supérieur,  se 
montra  le  vrai  restaurateur  du  royaume  d’Alle- 
magne. Les  peuples  slaves  qui  habitoient  sur  la 
Saale,  et  entre  l’Elbe  et  la  Baltique,  ne  cessoient 
de  ravager  les  provinces  frontières  du  royaume: 
il  leur  fit  avec  succès  la  guerre,  et  les  rendit  de 
nouveau  tributaires  '. 

Ses  victoires  Sa  politique  se  tourna  principalement  contre 

sur  Us  Hongrois.  « TT*  * *1  • 1 1 x ♦ 

les  Hongrois , qui , depuis  le  régné  de  Louis- 
l’Enfant,  renouveloient  à chaque  instant  leurs 
incursions , et  menacoient  l’Allemagfiie  de  leur 
joug  ’.  Voulant  réprimer  efficacement  cette  ' 
nation  féroce,  il  profita  d’une  trêve  de  neuf 
arts  qu’il  en  avoit  obtenue,  pour  faire  cons- 
truire de  nouvelles  villes,  et  pour  fortifier  des 
places.  11  enseigna  une  nouvelle  tactique  à ses 

• ci-dessous,  pag.  io3. 

“ ci-dessus , pag  89. 


Digilized  by  Google 


DES  RÉVOLUTIONS.  97 

troupes,  les  forma  aux  évolutions  militaires,  çt  période  iii; 
équipa  surtout  une  cavalerie  propre  à faire  face  963—1074; 
à celle  des  Hongrois,  qui  excelloient  dans  l’art 
de  conduire,  les  chevaux.  Enfin , ces  derniers 
étant  revenus  en  force  à l’expiration  de  la  trêve, 
il  les  défit  complètement  dans  deux  actions 
sanglantes  qu’il  leur  livra,  en  gSS , aux  envi- 
rons de  Sondershausen  et  de  Mersebourg  et 
aflranchit  ainsi  l’Allemagne  du  tribut  qu’elle 
leur  payoit  auparavant 

Ce  prince  étendit  aussi  ses  conquêtes  au  delà 
de  l’Eyder,  ancienne  frontière  du  Danemarck. 

A la  suite  d’une  guerre  heureuse  qu’il  fit  aux 
Danois,  il  fonda,  vers  gSi,  à ce  qu’on  croit, 
le  margraviat  de  Slesvic , que  l’empereur 
Conrad  II  rétrocéda  depuis  ^ à Canut-le-Grand, 
roi  de  Danemarck. 

Otton-le-Grand,  fils  et  successeur  de  Henri  I, 
ajouta  aux  conquêtes  de  son  père  celle  du 
royaume  d’Italie,  et  procura  aussi , à lui  et  à * 

‘ Frodo-vudi  Chronicon  , dans  Duchés ve  , t.  II,  p.  600; 
WiTTiCHlNDl  Annales,  lib.  I,  pag.  641;  Luitpbasdus  , 
lib.  H,  cap.  8 et  9.  Ou  étoit  en  usage  de  célébrer,  tons 
les  ans,  à Keuscbberg,  à quelques  lieues  de  Mersebourg, 
la  fête  de  cette  victoire. 

“ Les  Hongrois  ayant  fait  une  nouvelle  invasion  sous 
Otton-le-Grand  , et  s’étant  avancés  jusqu’à  Augsbourg,  dont 
ils  formèrent  le  siège  , Ulton  en  lit  un  si  grand  carnage  dans 
la  bataille  qu’il  leur  livra  le  10  août  965,  aux  environs  de 
cette  ville,  qu’ils  n’osèrent  plus  revenir.  Wittichindus  , 
pag.  666.DiTHMAnos  merseb.,  dans  Leibnitivs,  1. 1,  p.  33s. 

^ En  io55.  Voyez  Christi.i.ni  Geschkhte  der' Ilerzog- 
tkiimer  Schleswig  und  Holstein  , t.  1,  pag.  72  et  36. 
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PÉRIODE  in.  ses  successeurs  âu  royaume  d’Allemagne,  la 
961—1074.  dignité  impériale. 

Èi.i  it  » L’Italie  étoit  devenue  un  royaume  particulier 

roytun*.  ^ J x 

depuis  la  révolution  arrivée  à la  mort  de  l’em- 
pereur Charles-le-Gros , en  888'.  Dix  princes 
en  occupèrent  successivement  le  trône  pendant 
l’espacede  soixante-treize  années’.  Plusieurs  de 
ces  princes,  tels  que  Guy,  Lambert , Arnoul , 
Louis  de  Bourgogne  et  Bérenger  I,  étoient 
revêtus,  en  même  temps,  de  la  dignité  impériale. 
Bérenger  I ayant  été  assassiné  en  924,  cette 
, dernière  dignité  cessa  to.ut-à-fait,  et  la  ville  de 
Rome  futmême  démembrée  du  royaume  d’Italie, 
r.iri,!,!  d«*  La  fameuse  Marozia , veuve  d’un  seigneur 
nommé  Albéric,  s’empara  de  la  souveraineté 
de  cette  ville.  Elle  éleva  au  pontificat  son  fils 
Jean  XI  ; et  pour  mieux  affermir  sa  nouvelle 
domination,  elle  épousa,  en  902,  Hugues,  roi 
d’Italie,  qui  devint,  par  ce  mariage,  maître  de 
la  ville  de  Rome.  Mais  bientôt  Albéric,  autre 
fils  de  Marozia,  souleva  le  peuple  romain  contre 
cette  princesse  et  le  roi  Hugues  sou  époux.  Il 
réussit  à chasser  Hugues,  enferma  sa  mère,  et 
s’établit  lui-même  en  seigneur  souverain,  sous 
le  titre  de  Patrice  des  Romains.  A sa  mort, 
arrivée  en  964 , il  transmit  la  souveraine  puis- 

> Voyez  ci-de88U9  , pag.  68.  , 

« C’esl-à-dire,  depuis  888  ju8qu’en  g6i.  Ces  princes  sont  f 
Guy,  Lambert , Arnoul,  Louis  de  Bourgogne  , Bi^renger  I , 
Rodolphe  de  Bourgogne,  Hugues  de  Provence  , Lolhaire  , 
Bérenger  II  et  Adelberi. 
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sance  à son  fils  Octavien,  qui,  âgé  seulement  période  iir. 
de  dix-ncul‘ ans , se  fit  aussi  élire  pape,  sous  le  962—1074. 
nom  de  Jean  XII 

Cette  époque  fut  une  des  plus  malheureuses  ^ Anarchia  d* 
de  l’Italie.  La  foiblesse  du  gouyernement  excita 
des  divisions  entre  les  grands , fit  naître  l’anar- 
chie , et  facilita  les  brigandages  des  Hongrois 
et  des  Arabes , qui , pendant  toute  cette  période, 
furent  le  fléau  de  l'Italie,  qu’ils  dévastèrent 
impunément.  Pavie,  capitale  du  royaume,  fut 
même  prise  et  brûlée  par  les  Hongrois  ^ Les 
troubles  aug-menlèrent  à l’avénement  de  Bé- 
rengerll,  petit-fils  de  Bérenger  I.  Ce  prince, 
en  prenant,  en  g5o,  la  dignité  royale,  s’associa 
son  fils  Adelbert.  La  voix  publique  accusoit 
ces  princes  d’avoir  fait  mourir  le  roiLothaire , 
fils  et  successeur  du  roi  Hugues. 

Lothaire  laissoit  une  jeune  veuve , nommée  r «• . 
Adélaïde,  fille  de  Rodolphe  H,  roi  de  Bour- 
gogne et  d’Italie.  Pour  se  mettre  à couvert  des 
poursuites  du  roi  Bérenger  II,  qui  vouloit  la 
forcer  à donner  la  main  à son  fils  Adelbert, 
cette  princesse  appela  le  roi  d’Allemagne  à son 
secours.  Otton  se  rendit  aux  instances  de  la 
reine  Adélaïde  ; il  entreprit,  en  g5i,  sa  pre- 
mière expédition  en  Italie.  La  ville  de  Pavie 
et  plusieurs  autres  places  étant  tombées  en  son 
pouvoir,  il  se  fit  proclamer  roi  d’Italie,  et 
épousa  la  jeune  reine,  sa  protégée.  Bérenger 

* FRODOA.RDI  Chronicon,  aux  aunée»  933,  936,  g54- 

* Frodoard  , ^ l’auuëe  934- 

7" 
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PÉRIODE  in*  et  son  fils,  réfugiés  dans  leurs  places  fortes., 
962—1074,  eurent  recours  à la  négociation  ; ils  réussirent 
■ à se  faire  confirmer  la  royauté  d’Italie,  à charge 

d’en  faire  hommage  au  roi  d’Allemagne.  Pour 
cet  effet,»  ils  se  rendirent  en  personne  à la  diète 
convoquée,  en  q!52  , à Augsbourg,  où  il» 
t le  serment  de  vasselage  entre  les 
Otton , qui  les  investit  solennellement 
du  royaume  dltalie , en  se  réservant  les  villes 
et  marches  d’Aquilée  et  de  Vérone,  dont  il 
confia  le  commandement  au  duc  de  Bavière, 
son  frère 

c,  En  examinant  de  plus  près  tout  ce  qui  s’est 

iSutalpèruit!' passé  dans  cette  affaire,  on  voit  que  ce  ne  fut 
qu’à  regret,  et,  à ce  qu’il  paroît,  contre  le  vœu 
de  la  reine  Adélaïde,  qu’Otton  se  décida  à faire 
son  accommodement  avec  le  roi  Bérenger,  et 
à ratifier  la  convention  que  Conrad,  duc  de 
Lorraine  et  gendre  de  l’empereur,  avoit  faite 
avec  ce  prince.  Aussi  accueillit-il  depuis  favo- 
rablement les  plaintes  que  le  pape  Jean  XII 
et  quelques  seigneurs  italiens  lui  adressèrent 
contre  Bérenger  et  son  fils.  H en  prit  occasion 
de  conduire,  en  961,  une  nouvelle  armée  en 
Itabe.  Bérenger,  trop  foible  pour  lui  tenir  tête, 
se  relira  une  seconde  fois  dans  ses  châteaux- 
forts.  Otton  se  rendit  de  Pavie  à Milan , et  s’y 
fit  couronner  roi  dltalie  ; il  passa  de  là  à Rome, 
au  commencement  de  l’année  suivante.  Le  pape 

' Continuator  Reginonis , à l'aDuée  96*;  Wittichindi 
Annal,  lib. , 111,  pag.  65^. 
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Jean  XH,  qui  l’avoit  lui-même  appelé,  et  avoit  rimoDE  ltT.‘ 
réclamé  sa  protection  contre  Bérenger,  lui  fit;  g6ï— 107C 
d’abord  une  réception  brillante , et  renouvela' 
en  sa  faveur  la  dignité  impériale , qui  n’avc^it 
plukété  portée  depuis  trente-huit  ans.  Ce  fut 
le  2«vrier  de  l’année  962  , que  le  pape  le  sacra 
et  le  couronna  empereur  ‘ ; mais  il  ne  tarda  pas’ 
à se  repentir  de  sa  démarche.  Otton,  immé-' 
diatement  après  son  couronnement  de  Rome, 
entreprit  le  siège  de  la  forteresse  de  Sa'n- 
Leone,  dans  l’Ombrie,  où  le  roi  Bérenger  II 
s’étoit  retiré  avec  la  reine  son  épouse.  Pendant 
qu’il- étoit  occupé  à ce  siège,  il  reçut  de  fré- 
quens  avis  dè  Rome,  sur  la  mauvaise  conduite 
du  pape  et  le  déréglement  de  ses  mœurs.  Les 
représentations  qu’il  crut  devoir  lui  en  faire , 
révoltèrent  le  jeune  pontife , et  le  décidèrent  à 
rompre  avec  l’empereur.  Entraîné  par  la  fougue 
de  son  caractère,  il  entama  des  négociations 
avec  le  roi  Adelbert,  qu’il  engagea  même  à 
venir  à Rome,  dans  l’intention  de  concerter 
avec  lui  ses  moyens  de  défense.  A la  première 
nouvelle  de  cet  événement,  Otton  se  mit  à la 
tête  d’un  gros  détachement,  avec  lequel  il 
marcha  sur  Rome.  Le  pape  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l’attendre  ; il  s’enfuit  avec  le  roi  son 
nouvel  allié.  Otton,  à son  arrivée  à Rome, 
exigea  un  serment  solennel  du  clergé  et  du 

' OiTHSfARi  Chronicon,  dani  Leibnitii  Scriptores  rerutn 
Brunsiv.  lib.  U,  pag.  35a  ; Luitpbandus  , rerum  gestarum 
lib.  VI , cap.  6;  Cotttinuator  Reginonù,  à l’année  g6a. 
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peuple  romain , que  dorénavant  ils  n’éliroient 
plus  de  pape  sans  son  consentement  et  sans 
celui  des  empereurs  ses  successeurs  Ayant 
convoqué  ensuite  un  concile  dans  cette  ville, 
il  y fit  déposer  Jean  XII  et  élire  Léon  VIIL  Ce 
dernier  fut  maintenu  dans  la  papauté,  malgré 
les  efforts  que  faisoit  son  adversaire  pour  la 
reprendre.  Le  roi  Bérenger  II,  apres  avoir 
soutenu  un  long  siège  à San-Leone,  tomba  ^ 
au  pouvoir  de  son  vainqueur,  qui  l’envoya  en 
exil  à Bamberg,  et  qui  força  le  roi  Adelbert, 
fils  de  ce  prince,  de  se  réfugier  à la  cour  de 
Constantinople. 

Toute  l’Italie , aussi  loin  que  s’étendoit  l’an- 
cien royaume  des  Lombards,  passa  alors  sous 
la  domination  des  Allemands  j et  il  n’y  eut  que 
quelques  villes  maritimes  de  la  Basse-Italie  qui , 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  Fouille  et  de 
la  Calabre,  restèrent  encore  au  pouvoir  des  ^ 

’ Ce  serment,  qui  est  de  l’anne'e  963,  servit  de  titre  aux 
empereurs  d’Allemagne  pour  s’attribuer  le  droit  de  confirmer 
ou  de  nommer  el  de  déposer  les  papes,  f'oyez  Luit^rasd  , 
rerum  gestarum  lib.  VI,.cap.  6.  Les  publicistes  allèguent  com- 
munémenl  le  Fameux  décret  de  Léon  VIII  , rédigé  en  g64,  pour 
àablir  les  droits  de  ces  empereurs  sur  Romeetsnr  les  papes'.  ' 
L’authenticité  de  ce  décret  a été  attaquée  par  d’habiles  critiques 
et  défendue  par  d’autres.  Il  paroit  qu’on  n’en  a pas  besoin 
pour  justifier  ces  droits.  Otton-le-Grand , après  avoir  fait  la 
conquête  de  l’Italie  , et  reçu  les  soumissions  des  Romains 
el  du  pape  , a pu  s’attribuer,  pour  lui  el  ses  successeurs,  les 
mêmes  droits  de  supériorité  dont  les  empereurs  grecs  et  francs 
avoient  joui  avant  loi.  Mascotii  Commentarü  de  rebus 
tmperii  romano-germ.  lib.  II , cap.  34. 

• En  964. 
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Grecs.  Otton  I transmit  ce  royaume,  avec  laPiaionE  iw. 
dignité  impériale,  à ses  successeurs  au  trône  90»— 1074. 
d’Allemagne.  Les  Allemands  consacrèrent  de- 
puis  le  principe,  que  la  dignité  impériale  étant 
étroitement  unie  à la  royauté  d’Italie,  les  rois 
élus  par  la  nation  germanique  devenoient,  eu 
vertu  de  leur  élection  au  trône  d’Allemagne , 
à la  fois  rois  d’Italie  et  empereurs.  L’usage 
cependant  du  triple  couronnement,  de  celui 
d’Allemagne,  d’Italie  et  de  Rome-,  subsista 
pendant  plusieurs  siècles  ; et , depuis  Otton-le- 
Grand  jusqu’à  Maximilien  I *,  aucun  roi  d’ Aile* 
magne  ne  prit  le  titre  d’empereur  qu’après  avoir 
été  formellement  couronné  par  le  pape. 

Les  rois  et  empereurs  de  la  maison  de  Saxe 
ne  bornèrent  pas  leurs  conquêtes  aux  royaumes 
de  Lorraine  et  d'Italie;  du  côté  de  l’orient  et 
du  nord , il  les  étendirent  au  delà  de  la  Saale 
et  de  l’Elbe.  Tous  les  peuples  slaves  entre  ces 
fleuves , le  Havel  et  l’Oder,  les  Obotrites , les 
Rliédariens  les  Wilziens , les  Slaves  du  Havel 
ou  Hevelli,  lesSorabes,  les  Daleminciens , les 
Lusiziens,  les  Milziens,  et  plusieurs  autres;  les 


Conquête»  svr 
SUven* 


' Maxi  milieu  I prit,  en  i5o8,  le  titre  X empereur  élu , que 
tel  tuccetseurg  out  conservé  jiigqu'à  iiog  jourt. 

* La  tribu  des  Slaves  Rhëdariens  tira  son  nom  de  la  ville 
de  Rhelra , et  du  temple  qui  ser voit  de  point  de  réunion  i 
plusieurs  tribut  slaves.  Selon  M.  Masch,  Obotritùcke  Al~ 
terihümer , pag.  88,  g6  et  145,  cette  ville  éloit  située  sur 
le  bord  méridional  du  Tolleusée,  dans  la  seigneurie  de 
Stargard.  Elle  fut  détruite  par  les  ÀUemands  dans  le  duuaième 
siècle. 


Digilized  by  GoogI 


Xo4  . TABLEAU 

rîRioDz  ni.  ducs  même  de  Bohême  et  de  Pologne,  quoi— 
.962—1074.  qu’ils  prissent  souvent  les  armes  pour  la  défense 
de  leur  liberté  et  de  leur  indépendanee , furent 
soumis  de  nouveau  et  forcés  à payer  tribut. 
Pour  contenir  ices  peuples  dans  le  devoir,  les 
rois  saxons  introduisirent  des  colonies  alle- 
mandes dans  les  pays  slaves,  et  y fondèrent 
plusieurs  margraviats,  tels  que  celui  du  Nord 
qui  prit,  d^ns  la  suite,  le  nom  de  Brandebourg, 
et  les  margraviats  orientaux  de  Misnie  et  de 
Lusace.  Otton-le-Grand  prit  aussi  des  mesures 
pour  l’introduction  du  christianisme  dans  ces 
pays.  Les  évêchés  d’Oldenbourg,  dans  la 
Wagrie,  de  Ilavelberg,  de  Brandebourg , de 
Meissen,  de  Mersebourg,  de  Zeilz;  ceux  de 
Ppsnanie , dans  la  Pologne , et  de  Prague , dans 
la  Bohême;  enfin  la  métropole  de  Magdébourg  % 
rapportent,  à lui, leur  origine.  Son  petit-fils, 
l’empereur  Otton  III,  fonda  ^ l’archevêché  de 
Gnesne,  en  Pologne,  et  lui  subordonna  les 
évêchés  de  Colberg,  de  Cracovie'et  de  Bres- 
lau , en  réservant  Posnanie  à la  métropole  de 
Magdébourg. 

La  dynastie  .srtajonne  s’éteignit  avec  l’empereur 
Henri  H,  mort  en  1024.  Elle  fut  remplacée  par 

‘ Ce  margraviat  ëtoit  situé  en  deçà  de  l'Elbe,  et  con- 
sistoit  dans  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  yieiUe-Marche. 

“ Toutes  ces  fondations  d'évèchés  , dans  les  pays  sla' es  , 
appartiennent  aux  années  909,  967  et  970. /^oye2  H£Utioi.DT!8, 
Chwnographus  Saxo  , Dithmabvs  mersebvrgensis  , 
Cmmas  Phaoensis. 

^ En  1000.  Dithma».  Chronographus  Saxo. 
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celle  de  la  France  rhénane,  appelée  communé-  période  m. 
ment  sntique.  9S2— 107! 

Conrad  II,  premier  empereur  de  cette  mai- 
son,  réunit  à l’empire  germanique  le  royaume 
de  Bourgogne,  appelé  autrement  rnjaume 
d’Arles.  Situé  entre  le  Rhin,  le  Russ,  le  mont 
Jura , la  Saône,  le  Rhône  et  les  Alpes,  cet  état 
se  trouvoit  partagé  entre  un  certain  nombre  de 
comtes  ou  gouverneurs  de  provinces,  qui , par 
une  suite  de  la  foiblesse  des  derniers  rois  Conrad 
et  Rodolphe  III , s’étoient  érigés  en  seigneurs 
liéréditaires  et  propriétaires  de  leurs  gouverne- 
mens,  à l’exemple  des  grands  de  France,  qui, 
déjà  auparavimt,  avoient  usurpé  le  même  pou- 
voir. Les  principaux  et  les  plus  puissans  de  ces 
seigneurs  bourguignons  étoient  les  comtes  de 
Provence,  les  comtes  devienne,  appelés  depuis 
dauphins  de  Viennois  ; ceux  de  Savoie , de 
Bourgogne,  de  Montbéliard;  les  archevêques 
de  Lyon,  de  Besançon,  d’Arles;  les  évêques 
de  Bâle,  etc.  Le  mépris  que  ces  puissans  vas- 
saux avoient  pour  l’autorité  royale  ',  engagea 
le  roi  Rodolphe  à rechercher  la  protection  des 

‘ DtTnMARUS  McnsEB., auteur  contemporain  , dans  Leib- 
NITIT  Script,  rerum  Brunswic.  t.  1 , p.  4o6  , parle  ainsi  du  roi 
Rodolphe  : Nulius,  ut  audio,  rex  est , qui  sic  præsit  in  regno. 

Ifomen  tantum  et  coronam  kabet  et  episcopatus  his  dat , qui  a 
principibus  eliguntur;  ad  suant  vero  ulililatcm  pauca  tenens  , 

ex  impensis  antistitum  vivit Ob  hoc  solum  tnlis  rector 

inter  eos  dominatur , ut  eo  iibenus  malignorum  furor  invicem 
vagetur , et  ne  Icx  nova  alterius  regis  ibi  adveniat , quae  ino- 
litam^  consuctudinem  rumpat. 
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l’ÉaioDE  m.  empereurs  Henri  II  et  Conrad  H,  ses  parens, 
962—1074.  et  à les  reconnoître , par  différens  traités , ses 
héritiers  et  successeurs.  C’est  en  vertu  de  ces 
traités  que  l’empereur  Conrad  II  prit  possession 
du  royaume  de  Bourgogne  à la  mort  de  Ro- 
dolphe III,  arrivée  en  io32.  H s’y  main  tint,  parla 
force  des  armes , contre  Eudes,  comte  de  Cham- 
pagne, qui,  en  qualité  de  neveu  du  dernier 
roi,  prétendoit  en  être  le  successeur  légitime 

Cette  réunion  n’augmenta  que  foiblement 
la  puissance  des  empereurs  d’Allemagne.  Les 
grands  vassaux  du  royaume  dont  ils  venoient 
de  faire  l’acquisition , les  évêques  et  les  comtes 
conservèrent  l’autorité  qu’ils  avoient  usurpée 
dans  leurs  arroudissemens  respectifs,  et  U ne 
resta  aux  empereurs  que  l’exercice  des  droits 
de  suzeraineté  et  de  domaine  direct,  avec  les 
foibles  débris  du  domaine  des  derniers  rois. 

II  est  même  probable  que  le  haut  rang  dont 
jouissoient  les  seigneurs  de  Bourgogne,  a- 
excité  l’ambition  de  ceux  d’Allemagne , et  les 
a encouragés  à s’arroger,  bientôt  après,  les 
mêmes  prérogatives. 

Les  empereurs  Conrad  II  et  Henri  HI  se 
firent  couronner  ’ rois  de  Bougogne.  L’empe- 
reur Lothaire  en  conféra’  le  vicariat  ou  la 

/ 

* Wrppo,  Vita  Conradi  Salici,  i/jPistorii  script.  ,i.  III  , 
pag.  4:4,  477. 

* Ea  io53  et  io38. 

* En  1127.  Dooscmsi  JppendLx  ad  NarianumScolum,  & 

l’année  1127.  • 
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régence  à Conrad,  duc  de  Zaringue,  quipimonB  nr. 
prit  alors  la  qualité  de  recteur  ou  régent  de  gfii— 1074. 
Bourgogne.  Bertold  IV,  fils  de  ce  dernier,  se 
démit,  en  11 56,  en  faveur  de  l’empereur  Fré- 
déric I,  de  ses  droits  de  vicariat  sur  la  partie 
de  ce  royaume  située  en  deçà  du  mont  Jura 
La  Suisse  resta  alors  au  pouvoir  des  ducs  de 
Zaringue,  qui,  pour  contenir  les  vassaux  de 
leur  gouvernement,  fortifièrent  Morges , Mou- 
don,  Yverdun , Berthoud , et  bâtirent  les  vüles 
de  Fribourg  et  de  Berne  ^ A l’extinction  des 
Zaringues  la  Suisse  devint  une  province 
immédiate  de  l’Empire.  Elle  se  forma  depuis 
en  république , et  les  autres  parties  du  royaume 
de  Bourgogne  ou  d’Arles,  passèrent  successi- 
vement à la  France , ainsi  que  nous  le  verrons 
dans  la  suite  de  ce  tableau. 

Les  Hongrois,  lors  de  leur  première  invasion  Crtuqii^lM  inr 

TT  • iJn  • 1 • Hongroi** 

sousLiOuis-1  Entant,  avoient  enleve  au  royaume 
d’Allemagne  ses  possessions  dans  la  Panonie 
av£c  une  partie  de  l’ancien  Noricum,  et  les 
limites  de  l’Allemagne  avoient  été  reculées  en 
deçà  de  la  rivière  d’Ens,  dans  la  Bavière. 

Les.  Allemands  profitèrent  depuis  de  leur 
prépondérance  poqr  reprendre  sur  les  Hon- 

' Otto  Fbisivo.,  'rfe  rebus  gestis  Frici.  II , cap.  ag. 

Frédéric  I se  fit  courouner  roi  de  Bourgogne  à Arles , en  1178. 

“ Fribourg  fut  bâtie  par  les  Zaringues,  en  1178;  Berne 
en  1191.  ScnaPFLiNi  llistoria  Zaringo-JBadensis , t.  1, 
pag.  144  et  i5t. 

^ En  121». 
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PimoDs  III.  groLs  une  partie  de  leurs  conquêtes.  Us  réussirent 
961—1074.  à les  expulser , non-seulement  du  Noricum , 
mais  encore  de  cette  partie  de  la  Panonie 
supérieure  qui  s’étendoit  depuis  le  mont  Cetius , 
appelé  vulgairement  Kahlenberg,  jusqu’à  la 
rivière  de  Leytha.  Ce  fut  l’empereur  Henri  III 
qui  affermit  cette  conquête,  par  le  traité  de 
paix  qu’il  conclut,  en  io45,  avec  Samuel, 
surnommé  Aba , roi  de  Hongrie  '.  Cette  partie 
de  la  Hongrie  fut  ajoutée  au  margraviat  orien- 
tal, celui  de  l’Autriche,  qui  prit  alors  à peu 
près  sa  forme  actuelle. 

progrès  successifs  de  l’Empire 
rir<i’Aiicmjn«  germaoique,  depuis  le  règne  de  Henri  I jusqu’à 
l’année  io45.  A son  époque  la  plus  florissante, 
c’est-à-dire,  sous  l’empereur  Henri  III , cet  Em- 
pire embrassoit  à peu  près  les  deux  tiers  de  la 
monarchie  de  Charlemagne.  Toute  l’Allemagne 
entre  le  Rhin,  l’Eyder,  l’Oder,  la  Leytha  et 
les  Alpes  ; l’Italie , jusqu’aux  confins  des  Grecs 
dans  In  Fouille  et  la  Calabre;  la  Gaule,  depuis 
le  Rhin  jusqu’à  l’Escaut,  la  Meuse,  la  Saône 
et  le  Rhône,  reconnoissoient  la  supériorité  des 
empereurs.  Les  ducs  de  Bohême  et  de  Pologne  *. 
ëtoient  leurs  tributaires. 

* HERMjlKNt»  CoNTRACTDS,  à l’an  1045. 

° Ditbmar  D£ Mebsebottrg  appelle Mitéeon  ovMiecsyslaiV, 
duc  de  Pologne,  imperatori  jidetem  tributumque  usque  ad 
If'’ art  a Jluvium  solventem  ; et  Helmoldus  , auteur  slavou 
du  douzième  siècle , dans  sa  Chronique , liv.  I , chap.  1 , 
n.°  g,  dit  expressément  : Servit  et  ipsa  (Polonia),  sicut 
Bo'émia,  »uh  trihuto  imperatorice  majestatis.  Ce  tribut  ne 
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L’Allemagne  tenoit  ainsi  le  rang  de  puissance 
dominante  de  l’Europe,  et  ce  n’étoit  pas  tant 
à l’étendue  de  ses  possessions  qu’elle  devoit  sa 
prépondérance,  qq’à  la  vigueur  de  son  gou- 
vernement , qui  conservoit  encore  un  certain 
système  d’unité.  Les  empereurs  pouvoient  se 
considérer  comme  de  vrais  monarques,  dispo- 
sant, à leur  gré  de  toutes  les  dignités  cîvües 
et  ecclésiastiques,  jouissant  de  domaines  fort 
vastes  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire,  et 
exerçant,  sans  partage,  plusieurs  branches  du 
pouvoir  souverain,  en  prenant  seulement,  dans 
les  affaires  les  plus  majeures,  l’avis  ou  le  con- 
sentement des  grands. 

Cette  puissance  des  empereurs  d’Allemagne 
donna  naissance  à un  système  politique  que  les 
papes  ont  eu  grand  soin  d’appuyer  de  leur 
crédit  et  de  leur  autorité.  Tous  les  peuples 
chrétiens  ne  faisoient,  d’après  ce  système, 
qu’une  seule  et  même  république , dont  le  chef 
spirituel  étoit  le  pape , et  le  chef  temporel 
l’empereur.  Ce  dernier,  en  cette  qualité  et  en 
celle  d’avoué  de  l’église,  devoit  veiller  à ce 
qu  il  ne  se  passât  rien  de  contraire  au  bien 
général  de  la  chrétienté  : c’étoit  à lui  de  pro- 
téger 1 église  romaine,  d’avoir  soin  de  sa  conr 
servation,  de  convoquer  les  conciles  généraux, 
et  d’exercer  en  général  les  droits  que  la  nature 

ce»»a  que  lors  des  troubles  qui  agitèrent  l’Allemagne  dans 
le  treizième  siècle.  Solignjlc  , Histoire  de  Pologne,  t.  I , 
pag.  367. 
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Pkriodb  III.  de  ce  lien  et  les  intérêts  de  la  chrétienté  sem- 
962—1074.  bloient  exiger 

C’est  en  partant  de  ce  système  imaginaire, 
qu’on  attribuoit  aux  empereurs  la  préséance 
sur  les  autres  souverains,  avec  le  droit  exclusif 
de  créer  des  roLs,  et  qu’on  leur  prêtoit  la 
qualité  de  maîtres  du  monde  et  de  seigneurs 
des  seigneurs.  Une  prérogative  plus  essentielle 
étoit  celle  dont  ils  jouissoieut  dans  l’élection 
des  pontifes.  Depuis  Otton-le-Grand  jusqu’à 
Henri  IV,  tous  les  papes  ont  été  choisis  ou  du 
moins  confirmés  par  les  empereurs.  Henri  III 
déposa,  en  io46,  trois  papes  schismatiques,  et 
leur  substitua  un  seigneur  allemand  qui  prit  le 
nom  de  Clément  H.  Le  même  empereur  nomma , 
dans  la  suite , encore  plusieurs  papes  de  la  na- 
tion germanique  , 

dê  Quelque  vaste  et  quelque  formidable  que 
viimpirc.  parût  être  la  puissanee  de  ces  empereurs,  elle 
n’avoit  cependant  rien  de  solide  ni  de  durable  ; 
et  il  étoit  aisé  de  prévoir  qu’elle  s’éclipseroit 
en  fort  peu  de  temps.  Plusieurs  causes  concou- 
rurent à en  accélérer  la  chute.  La  première  et 
la  principale  devoit  naître  de  la  constitution 
même  de  l’Empire , vicieuse  en  soi  et  incom- 
patible avec  un  plan  d’accroissement  et  de  con- 
quêtes. Un  grand  empire,  pour  qu’il  puisse  se 
soutenir,  exige  une  parfaite  unité  àe  pouvoir 

* Leibvitius,  in  Frœfat.  Cod.  juris  gentiumdipl. 

° L.VMBJiRTtrs  ScHiLFFNAB-,  aux  ann«es  iu46, 1048,  io4g, 

1054. 
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qui  agisse  avec  rapidité  et  qui  facilite  les  com-  PiRionE  iii. 
munications  d’une  extrémité  à l’autre  ; des  962—1074. 
armées  toujours  sur  pied,  capables  de  main- 
tenir la  tranquillité,  tant  au  dedans  qu’au 
dehors;  des  frontières  bien  défendues  contre 
les  incursions  de  l’ennemi;  des  revenus  pro- 
portionnés aux  besoins  de  l’état.  Tous  ces  carac- 
tères d’une  grande  puissance  manquoient  à 
l’empire  germanique. 

Cet  empire  étoit  électif;  les  états  y concou-  s.  cnriAliluttna 

. * 1 » 1>  • 1 vjcieu*». 

roient  avec  les  empereui-s  a 1 exercice  du  pou- 
voir législatif,  au  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix  : il  n’y  avoit  ni  armées  permanentes , ni  for- 
teresses, ni  impositions,  ni  système  de  finances 
régulier;  le  gouvernement  étoit  sans  vigueur, 
incapable  de  protéger  et  de  punir , ni  de  con- 
tenir dans  le  devoir  des  provinces  éloignées  et 
des  nations  qui  differoient  de  langage , de 
mœurs  et  de  législation.  Une  sédition  apaisée 
en  entraînoit  plusieurs  à sa  suite , et  les  peuples 
conquis  secouoientle  joug  avec  la  même  facilité 
qu’ils  le  subissoient. 

Les  guerres  perpétuelles  des  empereurs  en 
Italie , depuis  la  première  conquête  de  ce  pays 
par  Otton-le-Grand,  prouvent,  d’une  manière 
évidente,  l’étrange  foiblesse  du  gouvernement. 

A chaque  changement  de  règne , comme  à la 
moindre  révolution  qui  arrivoit  en  Allemagne, 
les  Italiens  se  soulevoient,  et  mettaient  les  em- 
pereurs dans  la  nécessité  de  reconquérir  de 
nouveau  ce  royaume,  auquel  ils  auroieut  sans* 
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PîRionE  III.  doute  mieux  fait  de  renoncer  tout-à-fait,  que 
962—1074.  d’y  prodiguer  inutilement,  pendant  plusieurs 
siècles , leurs  trésors  et  le  sang  de  leurs  peuples. 
Aussi  le  climat  de  l’Italie  devint-il  funeste  aux 
armées  germaniques,  et  plusieurs  grandes  fa- 
milles d’Allemagne  y trouvèrent  succesâve- 
ment  leur  tombeau. 

f'î  »>•-  Une  suite  inévitable  de  cette  constilutioii 
vicieuse,  fut  le  déclin  de  l’aulorilc  rovale  et 
l’accroissement  successif  du  pouvoir  des  grands. 
Il  importe  néanmoins  de  remarquer  qu’en 
Allemagne  les  progrès  du  système  féodal  ont 
été  beaucoup  moins  rapides  qu’en  France'. 
Les  ducs , comtes  et  margraves , c’est-à-dire , 
les  gouverneurs  des  provinces  et  les  comman- 
dans  des  frontières,  y continuèrent  long-temps 
à n’ètre  regardés  que  comme  ofllciers  impé- 
riaux , sans  prétendre  ni  à l’hérédité  de  leurs 
gouvernemens , ni  aux  droits  de  suprématie. 
Les  fiefs  même  restèrent  pendant  plusieurs 
siècles  dans  leur  état  primitif,  sans  se  perpé- 
tuer dans  les  familles  de  ceux  qui  en  étoient 
investis. 

Tout  changea  vers  la  fin  du  onzième  siècle. 
Les  ducs  et  les  comtes,  devenus  redoutables 
par  l’étendue  de  leur  pouvoir  et  par  les  vastes 
domaines  dont  ils  jouissoient,  se  rendirent 

* En  France,  l’hérédité  des  gouvernemens  , des  duchés  et 
des  comtés,  ainsi  que  celle  des  hefs  en  gcuéral , s’introduisit 
déjà  sous  Charles-le-Chauve  , vers  la  fin  du  neuvième  siècle, 
tomme  nous  l’avons  remarqué  plus  haut  pag.  78. 
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insensiblement  héréditaires;  et  non  contens  pékiode  ili. 
de  s’approprier  leurs  duchés  et  comtés,  ils  962—1074. 
profitèrent  de  la  foiblesse  des  empereurs  et  de 
leurs  brouilleries  avec  les  papes , pour  se  faire 
accorder  de  nouveaux  privilèges , ou  pour 
usurper  des  droits  royaux,  précédemment  ré- 
servés aux  empereurs  seuls.  Les  dynastes  ou 
seigneurs  terriens  imitèrent  l’exemple  des  ducs 
et  des  comtes.  Tous,  depuis  la  fin  du  onzième 
siècle,  commencèrent  à jouer  le  rôle  de  souve- 
rains et  à se  (jualifier,  daas  les  actes  publics, 
par  la  grâce  de  Dieu. 

Enfin , les  fiefs  devinrent  aussi  héréditaires. 

Conrad  II  fut  le  premier  empereur  qui  permit 
la  transmission  des  fiefs  aux  fils  et  aux  petits-, 
fils  '.  La  succession  des  lignes  collatérales  s’é- 
tablit postérieurement. 

La  constitution  féodale  héréditaire  se  con-  PaUMnct  au 
solida  ainsi  en  Allemagne , et  y entraîna , par 
une  conséquence  naturelle,  le  dépérissement 
de  l’autorité  impériale  et  la  chute  de  l’Empire. 

Rien  d’ailleurs  ne  fut  plus  nuisible  à cette 
autorité  que  la  puissance  des  gens  d’église , que 
les  empereurs  de  la  maison  de  Saxe  comblèrent 
d’honneurs  et  de  biens,  soit  par  zèle  religieux, 
soit  dans  l’intention  de  s’en  servir  comme  d’un 
contre-poids  à l’ambition  des  ducs  et  seigneurs 

• WiPPo,  P^ita  Cotradi  Salici,  dans  Pistorius,  l.  III  , 
pag.  4601  exprime  sdmi-,  {Conradus)  mujtum  milituin  ^ 
animas  attraxit , quod  anliqua  bénéficia  parentum  nemini 
posteivrum  auferri  ststinuit. 

I.  8 
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PrKioBE  III.  séculiers.  C’est  en  grande  partie  à Ouon-le- 
961—1074.  Grand  que  les  évêques  d’Allemagne  ont  été 
redevables  de  leur  puissance  temporelle.  Ce 
prince  fît  en  leur  faveur  de  grands  démem- 
bremens  du  domaine  impérial;  il  leur  donna 
des  villes,  des  comtés  et  des  duchés  entiers, 
avec  des  droits  haut-régaliens , tels  que  la  haute- 
justice,  le  droit  de  battre  monnoie,  de  perce- 
voir des  péages  et  autres  revenus  publics , etc. 

Il  leur  accorda  ces  droits  et  possessions  sous  la 
loi  féodale,  et  à la  charge  de  lui  rendre  des 
services  militaires.  Cependant  la  disposition  des 
dignités  ecclésiastiques  appartenant  alors  à la 
couronne,  et  les  fiefs  en  général  n’étant  pas 
, encore  héréditaires,  l’empereur  restoit  le  maître 
de  ceux  qu’il  conféroit  aux  gens  d’église;  il 
les  mettoit  en  telles  mains  qu’il  jugeoit  à propos, 
et  en  usoit  conformément  à ses  vues  et  à ses 
intérêts. 

La  même  politique  qui  porta  Otton  à trans- 
• férer  aux  évêques  une  grande  partie  de  son 
domaine,  l’engagea  aussi  à leur  confier  le  gou- 
vernement des  villes.  On  distinguoit  alors  les 
villes  ivjales  et  les  villes  préfectoriales.  Ces 
dernières  dépendoient  des  ducs,  au  lieu  que 
les  premières,  immédiatement  soumises  aux 
rois,  ont  donné  naissance  à ce  qu’on  nomma 
' depuis  villes  impériales.  C’est  dans  ces  villes 

' Voyez  de»  exemples  dans  I.1  Chronique  de  FnonoABB  , à 
l’année  gSS,  etdans  Meibomii  Script,  reivm  Cerm.  l.I,  p.  74s, 
748  ; t.  Il.pag.  3-3. 
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royales  que  les  rois  d’Allemagne  étoient 
usage  d’établir  des  comtes,  bourgraves  où  953—107^. 
avoués,  pour  y exercer  en  leur  nom  les  droits 
de  justice  ch'ile  et  criminelle,  de  monnoie , 
de  douanes,  etc.,  comme  autant  de  préroga- 
tives dont  l’exercice  étoit  réservé  au  roi.  Otton 
confia  les  comtés  ou  bourgravîats  des  villes  où 
résidoient  des  évêques,  aux  évêqpies  mêmes, 
qui  se  servirent,  par  la  suite  du  temps,  de  ce 
nouveau  pouvoir  pour  sub juguer  les  vdles , et 
pour  les  rendre  médiates  et  épiscopales , d’im- 
médiates et  royales  qu’elles  avoient  'été  dans 
l’origine. 

Les  successeurs  d’Otton-le-Grand , aussi  mau- 
vais politiques  que  lui,  suivirent  son  exemple. 

Il  eu  résulta  que  le  domaine  de  la  couronne* 
fut  peu  à peu  réduit  à rien , et  que  l’autorité  des 
empereurs  tomba  avec  leure  richesses.  Les 
évêques , dévoués  d’abord  aux  empereurs , 
autant  par  nécessité  que  par  reconnoissance, 
ne  s’aperçurent  pas  plutôt  de  leurs  forces, 
qu’ils  lurent  tentés  d’en  faire  usage,  et  qu’ils 
se  joignirent  aux  princes  séculiers  pour  sapper 
l’autorité  impériale  et  pour  cimenter  leur’ 
propre  pouvoir. 

A ces  différentes  causes  de  la  décadence  de 
l’Empire,  il  faut  joindre  la  nouvelle  puissance 
pontificale,  dont  l’origine  se  rapporte  au  pape 
Grégoire  VII.  Nous  en  exposerons  les  détails 
dans  la  période  suivante , et  nous  finirons 
celle-ci  par  le  tableau  succinct  des  autres  états 

S* 
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rKnioDt  III.  qui  ont  figuré  pendant  cette  époque  sur  le 
962—1074.  théâtre  de  l’Europe. 

Espagne.  La  domination  des  Ommiades  en  Espagne , 
fondéé  vers  le  milieu  du  huitième  siècle,  fut 
bouleversée  dans  le  onzième.  Un  soulèvement 
arriva  à Cordoue  contre  le  calife  Hescham , 
vers  l’an  421  de  l’hégjre , io3o  de  J.  C.  Ce 
prince  fut  détrôné,  et  la  dynastie  des  Om- 
miades d’Espagne  finit  avec  lui  *.  Les  gouver- 
neurs des  4 illes  et  provinces  et  les  principaux 
seigneurs  arabes  s’érigèrent  en  souverains,  en 
prenant  le  titre  de  rois  : on  vit  se  former  au- 
tant de  petits  royaumes  mahométans  en  Es- 
pagne, qu’il  y avoit  de  villes  principales.  Les 
plus  considérables  étoient  les  royaumes  de 
Cordoue , de  Séville , de  Tolède , de  Lisbonne , 

. de  Saragosse,  de  Tortose,  de  Valence,  de 

Murcie,  etc.  Ce  démembrement  du  caUfat  de 
Cordoue  facUita  aux  princes  chrétiens  le  moyen 
d’agrandir  leurs  états  aux  dépens  des  Maho- 
métans. 

Outre  les  royaumes  de  Léon  et  de  Navarre^, 
il  existoit  en  Espagne,  au  commencement  du 
onzième  siècle,  le  comté  de  Castille,  qui  étoit 
un  démembrement  du  royaume  de  Léon”,  et 
le  comté  de  Barcelonne,  qui  reconnoissoit  la 
suzeraineté  des  rois  de  France. 
s.i>ch«-ic.Gr«d.  Sanche-le-Grand,  roi  de  Navarre,  eut  l’a- 

* Çasihi  Bibliotheca  amb.  Hisp.,  t.  II,  pag.  58. 

“ Ferdinaud  Gonzalez  s’ érigea,  yers  g6o,eacomtesouverain 
de  CasUlle.  , 
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vantage  de  réunir  dans  sa  maison  ces  différentes  période  iir. 
souverainetés,  à l’exception  du  comté  de  Bar-  962—1074. 
celonne , et  cela  vers  le  temps  même  de  la  des- 
truction du  califat  de  Gordoue.  Dès-lors  il-  auroit 
été  facile  aux  Chrétiens  de  prendre  une  parfjiite 
supériorité  sur  les  Mahométans , s’ils  avoient 
conservé  leurs  forces  réunies:  mais  le  roi  de 
Navarre  tomba  dans  la  même  faute  qui  étoit 
devenue  si  funeste  aux  Mahométans  ; il  par- 
tagea, en  io35,  ses  étals  entre  ses  fils. 

Don  Garcie  l’aîné  eut  la  Navarre  , et  fut  la 
tige  d’une  longue  suite  de  rois  de  Navarre, 
dont  le  dernier,  Jean  d’Albret,  fut  dépossédé 
en  i5i2,  par  Ferdinand-le-Catholique. 

De  Don  Ferdinand,  roi  de  Léon  et  de 
Castille,  descendirent  tous  les  rois  de  Castille 
etde  Léon,  jusqu’à  la  reine  Isabelle,  qui  apporta,  * 
en  i474>  ces  royaumes  à Ferdinand -le -Ca- 
tholique. 

Enfin  Don  Ramire,  fils  naturel  de  Sanche- 
le-Grand,  devint  la  souche  de  tous  les  rois 
d’Aragon , jusqu’à  F erdinand  - le  - Catholique, 
qui , par  son  mariage  avec  Isabelle  de  Castille , 
parvint  à réunir  les  différens  états  chrétiens 
d’Espagne , et  qui  mit  aussi  fin  à la  domination 
des  Arabes  ou  Maures  dans  la  péninsule.  ' 

En  France,  l’autorité  royale  déchut  de  plus  F«nc. 
en  plus , par  les  progrès  rapides  que  le  système 
féodal  fil  dans  ce  royaume,  depuis  le  foible 
règne  de  Charles-le-Chauve  Les  ducs  et  les 

^ ci-dessus,  pa g.  78. 
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PÉRioBE  III.  comtes,  usurpajit  les  droits  royaux,  se  falsoient 
962—1074.  la  guerre  et  levoient  à chaque  instant  l’étendard 
de  la  révolte.  Les  rois , pour  gagner  les  uns  , 
ou  pour  maintenir  les  autres  dans  le  devoir, 
furent  forcés  de*  leur  abandonner  successive— 

• ment  toutes  les  branche^  du  domaine  royal. 

Il  en  résulta  que  les  derniers  rois  Garlovingiens 
furent  réduits  à un  tel  état  de  détresse,  que, 
loin  de  pouvoir  balancer  la  puissance  des 
grands,  il  leur  restoit  à peine  de  quoi  fournir 
foiblemenl  à l’entretien  de  leur  cour. 

Un  changement  de  dynastie  devenoit  donc 
indispensable,  et  le  trône  devoit  tomber  en 
partage  au  plus  puissant  et  au  plus  audacieux 
des  vassaux.  Cet  événement,  qu’on  prévoyoit 
depuis  long- temps,  arriva  à la  mort  de  Louis 
‘ .dit  le  Fainéant , dernier  roi  Carlovingien  , 
mort  en  987,  sans  postérité, l’âge  de  vingt 
ans. 

Hagnc»-C*pet.  Ilugues-Capet , arrière-petit-fils  de  Robert- 
le-Fort',  possédoit  alors  tout,  le  centre  du 
royaume  : ilétoit  comte  de  Paris , duc  de  France 
et  de  Neustrie,  et  son  frère  Henri  étoit  maître 
.du  duché  de  Bourgogne.  : 

, ; Il  ,ne  fut  pas  difficile  à Hugues  de  se  former 
un  parti,  à la  faveur  duquel  il  se:  fit  proclamer 
; à Noyon  et  sacrer  à Reims,  le  3 juillet  de 
l’année  987  ’.  Charles  de  Lorraine , oncle  pa- 
ternel du  dernier  roi,  et  seul. héritier  légitime 

■ Voyez  ci-dessus  , pag.  8». 

* Anonymus  lloriacensia,  dans  UvcB£9K£,  t.  II,  pag.  Sô;^. 
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de  la  maison  Carlovingienne  ' , fit  des  efforts  p£riode  iii. 
pour  revendiquer  ses  droits  à la  couronne  ; ^2—1074. 
il  s’empara  à main  armée  de  Laon  et  de  Reims  j 
mais  trahi  en  991,  par  l’évêque  de  Laon,  et  livré 
à son  rival,  il  fut  confiné  dans  une  prison  à 
Orléans,  où  il  termina  ses  jouis’. 

Hugues,  en  montant  sur  le  trône  , réunit  au 
/ domaine  de  la  couronne  les  terres  et  gouver- 
nemens  qu’il  possédoit  entre  la  Loire,  la  Seine 
et  la  Meuse.  Sa  puissance  donna  un  nouvel 
éclat  à la  dignité  royale,  qu’il  trouva  moyen 
de  rendre  héréditaire  dans  sa  famille;  de  même 
qu’il  permit  aux  grands  de  transmettre  à leurs 
descendans  mâles  et  femelles,  et  à la  seule 
réserve  de  la  féodalité , les  duchés  et  les  comtés 
qu’ils  tenoient  de  la  couronne. 

Ainsi  le  gouvernement  féodal  se  consolida 
en  France,  par  l’hérédité  des  grands  fiefs,  et 
ce  royaume  se  trouva  partagé  entre  un  certain 
nombre  de  vassaux  puissans,  qui  prêtoient  foi 
et  hommage  aux  rois  et  marchoient  à leurs 
ordres  dans  les  expéditions  militaires,  mais  qui, 
à cela  près,  étoienl  maîtres  absolus  dans  leurs 
domaines,  et  dictoient  souvent  la  loi  au  sou- 
verain même. 

‘ Il  étoit  duc  de  la  Basse'Lorraine,  et  avoit  obtenu  ceduclié 
de  l’empereur  Ottou  II,  eu  977.  Il  le  transmit  à sou  fils  Otton  , 
qui  fut  le  dernier  prince  Carlovingieu  , et  mourut  en  1006. 

“ Il  eut  dans  sa  prison  deux  fils  , Louis  et  Charles,  dont 
on  ignore  le  son.  Anonymi  Chronicon  , dans  Duciiesnti  , 
t.  III,  pag.  553,  tl  Anon)  mus  Floriacensis , ibid. , t.  II, 
pv  63a. 


IQO  TABJ-F.Ar- 

PAriode  III.  Hugues  fui.  la  lige  des  rois  de  France  appelé» 

962—1074.  Capétiens,  du  surnom  de  Gapet,  Capetiis , que 
porloit  ce  prince. 

AnfMcrrt;  Les  orêtrcs  et  les  moines  dominoient  en 

dyiitilie  I>anmie.  1 

Angleterre,  sous  les  foibles  règnes  des  princes 
de  la  dynastie  anglo-saxonne',  suceesseurs  d’Al- 
fred-le-Grand  '.  Le  dépérissement  des  finances , 
de  l’armée  et  de  la  marine,  qui  en  fut  le  résultat, 
exposa  de  nouveau  le  royaume  aux  insultes  des 
Normands -Danois,  qui  imposèrent,  en  991, 
aux  Anglois , un  tribut  connu  sous  le  nom  de 
danegeld J et  qui,  sous  la  conduite  de  leurs 
rois  Suenon  I et  Canut-le-Grand,  dépouillèrent 
enfin  les  rois  anglo-saxons,  et  se  rendirent 
maîtres  de  toute  l’Angleterre,  dans  les  années 
ioi3  et  1017. 

Cette  domination  danoise  ne  dura  pas:  les 
*Anglois  s’en  affranchirent  déjà  en  1042,  et  défé- 
t-èrent  leur  couronne  à Edouard-le-Confesseur, 
prince  du  sang  de  leurs  anciens  rois.  A la  mort 
d’Edouard,  arrivée  en  1066,  Harald,  comte 
de  Kent,  se  fit  reconnoître  roi  d’Angleterre; 
m;iis  il  eut  aussitôt  un  concurrent  redoutable 
tlans  la  personne  de  Guillaume-le-Conquérant, 
duc  de  Normandie. 

r.uiiidtime-ie-  Ce  prince  n’avoit  d’autre  droit  à la  couronne 

Cm.quti.nl  rn  ^ . . l,  Il 

f.ii  (.  conquête,  celui  quil  tiroit  dune  promesse  verbale 

db  roi  Edouàrd-le-Confe.sscur , confirmée  par 
le  serment  que  lui  avoil  fait  le  roi  Harald, 

* Voyez  ci-des<u9  , pag.  go. 
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penclanl  qu’il  étoit  encore  comte  de  Kent  Période  iii. 
Guillaume  passa  en  Angleterre  à la  tête  d’une  961—1074. 
armée  considérable , et  ayant  livré  bataille  à 
Harald,  le  i4  octobre  1066,  aux  environs  de 
Hastings,  dans  le  comté  de  Sussex,  il  y remporta 
une  victoire  complète.  Harald  fut  tué  dans 
l’action,  et  la  conquête  de  l’Angleterre  fut  le’ 
fruit  de  cette  victoire 

Pour  s’assurer  cette  conquête , Guillaume  fît 
construire  un  grand  nombre  de  chAteaux  et  de 
forteresses  dans  toutes  les  parties  du  royaume: 
il  eut  soin  d’y  mettre  des  garnisons  normandes. 

Les  places  et  les  terres  dont  il  dépouilla  les 
Anglois,  furent  distribuées  aux  Normands  et 
autres  étrangers  qui  s’étoient  attachés  à sa  for- 
tune. Il  introduisit  l’hérédité  des  fiefs  et  la  loi 
féodale  normande  : il  ordonna  le  désarmement 
des  Anglois,  et  leur  fit  défense  d’avoir  de  la 
lumière  dans  leurs  maisons,  après  huit  heures 
du  soir  * ; enfin  il  fit  aussi  des  efforts  pour 
abolir  la  langue  an^loise,  en  établissant  des 
écoles  nombreuses,  où  l’on  devoit  enseigner 
le  normand- françois,  en  publiant  des  lois  et 
en  faisant  plaider  en  cette  langue  dans  les  tri- 

* SiMEOs  Duneemensis,  de  rebus geslis  Anglorum,  dius 
Twysden  , l.  I,  pag.  igâ. 

“ Eadmeri  Historia  novorum,  edente  Sei.deno  , p.  4>  5. 

WiLiiELMi  Gemmeticensis  Historia  Normannor. , I.  VII. 
cap.  36  , pag.  287. 

^ C’csl  ce  qu’on  appeloit  le  couvre-feu  ; le  son  d’une  cloche 
avcriissoit  tout  le  monde  de  couvrir  son  feu. 
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1 fRioDE  III.  bunaux;  d’où  il  arriva  que,  de  l’ancienne  langue 
«/a— 1074.  angloise,  combinée  avec  la  normande,  il  se 
forma  un  nouveau  langage,  qui  est  l’anglois 
moderne. 

Guillaume  devint  la  souche  des  rois  d’An- 
gleterre qui  régnèrent  depuis  1066  jusqu’à  nos 
jours,  et  qui  tous  tiennent  de  lui  et  de  sa  con- 
quête leur  droit  à la  couronne. 

fut  à.  peu  près  dans  le  temps  de  l’invasion 

lltic  U Poillllo  1,,  ITVT 

de  1 Angleterre  par  les  JNormands-rrancois, 
qu’une  autre  colonie  des  mêmes  Normands  jeta 
les  fondemens  du  royaume  des  deux  Siciles. 
Les  provinces  qui  composèrent  depuis  ce 
royaume,  étoient  partagées , au  comipencement 
du  onzième  siècle,  entre  les  Allemands,  les 
Grecs  et  les  Arabes  qui  se  faisoient  des  guerres 
continuelles.  Une  centaine  environ  de  Nor- 
mands-François , avides  de  combats  et  de  gloire , 
abordèrent,  vers  1016,  dans  ces  contrées,  et  y 
offrirent  leurs  services  aux  princes  lombards, 
vassaux  de  l’empire  germanique.  La  bravoure 
qu’ils  montrèrent  dans  plusieurs  occasions,  fit 
désirer  à ces  princes  de  les  conserver  dans 
le  pays  pour  servir  à la  défense  de  leur  fron- 
tière contre  les  Grecs  et  les  Arabes.  Bientôt 

‘ Le»  principautds  de  Benevent,  de  Salernc  et  de  Capoiie, 
, étoient  gouvernée»  par  de»  prince»  lombards,  qui  relevoienl 

de  l’empire  d’Allemagne;  les  duchés  de  Naples  , de  Gaëte, 
d’Âmalft,  avec  une  partie  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre, 
dépeudoieut  des  empereur»  d’Orienl;  et  le»  Arabes,  maîtres 
delà  plu»  grande  partie  de  la  Sicile,  tenoieiit  aussi  Bari  et 
Tarenle  , dans  la  Fouille. 
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Us  se  virent  aussi  recherchés  par  les  princes  période  ni. 
grecs  ; et  ce  lut  dans  l’intention  de  se  les  atta-  902—1074. 
cher,  que  le  duc  de  Naples  leur  céda  un  terri- 
toire où  ils  construisirent  la  ville  d’ Averse,  à 
trois  lieues  de  Capoue,  dont  l’empereur  Con- 
rad II  accorda,  en  io38,  l’investiture,  sous  le 
titre  de  comté  ‘ , à llainulphe , leur  chef. 

A cette  même  époque,  les  fils  de  Tancrède 
amenèrent  une  nouvelle  colonie  de  la  Nor- 
mandie dans  la  Basse-Italie.  On  rapporte  com- 
munénaent  leur  arrivée  à l’an  io55,  et  la  tra- 
dition fait  de  Tancrède  un  descendant  de 
Rollo  ou  Robert  I,  duc  de  Normandie.  Ces  ^ 
nouveaux  aventuriers  entreprirent,  en  io4i,  la 
conquête  de  la  Fouille;  ils  en  formèrent  un 
comté  dont  ils  obtinrent  l’inveshture  de  l’em- 
pereur Henri  III,  l’an  io4y  ’•  Robert  Guiscard, 
l’un  des  fils  de  Tancrède,  acheva  depuis  la 
conquête  de  cette  province:  il  y ajouta  celle 
de  la  Calabre,  dont  il  dépouilla  aussi  les  Grecs , 
et  prit,  en  1009,  le  titre  de  duc  delà  Fouille 
et  de  la  Calabre. 

Four  s’affermir  dans  sa  nouvelle  conquête 
et  dans  celles  qu’il  méditoit  encore  sur  les  deux 
empires,  Robert  conclut  cette  même  année  un 
traité  avec  le  pape  Nicolas  II,  par  lequel  ce 
pontife  lui  confirma  la  possession  des  duchés 

> Chron.  Casinense,  lib.  II,  cap.  65,  dans  Muhaïoui 
Script,  rerum  itaUcarum , t.  IV,  png.  385, 

“ Chron.  Casinense ,\xh.  Il,  cap.  8o. 
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tériode  III.  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  et  lui  en  accorda 
363—1074.  l’investiture,  en  lui  promettant  aussi  celle  de 
la  Sicile,  dès  qu’il  en  auroit  chassé  les  Grecs 
et  les  Arabes.  Robert  se  reconnut  à son  tour 
vassal  du  pape,  et  s’engagea  à lui  payer  un 
tribut  annuel  de  douze  deniers  de  Pavie  pour 
chaque  paire  de  bœufs  des  deux  duchés'. 

Ce  fut  immédiatement  après  ce  traité,  que 
Robert  Guiscard  se  joignit  à Roger  son  frère, 
pour  enlever  la  Sicüe  aux  Arabes  et  aux  Grecs, 
Ayant  achevé  cette  conquête’,  il  soumit  pa- 
reillement les  principautés  de  Bari , de  Salerne , 
d’Amalfi,  de  Sorrente  et  de  Benevent;  et  quant 
à celte  dernière  ville , il  l’abandonna  au  pape, 
qui  y formoit  des  prétentions. 

Telle  est  l’origine  des  duchés  de  la  Fouille 
et  de  la  Calabre,  qui,  quelque  temps  après, 

' Chron.  Casinense,  lib.  III,  cap.  16;  I.ünio,  Cod.  Italioe 
dipL,  l.  IV,  pag.  4-  De  ce  traité  dérive  le  droit  de  vatselags 
que  les  papes  ont  exercé  jusqu’à  iios*jours  sur  le  royaume 
de  Naples. 

* La  première  invasion  des  Normands  dans  la  Sicile  est 
de  l’année  1060.  Falerme  , qui  en  est  la  capitale,  tomba  en 
leur  pouvoir  en  1073;  ils  achevèrent  la  conquête  de  l’ile 
eu  logo.  Par  un  concordat  que  le  comte  Roger  passa  , en  1097, 
avec  le  pape  Urbain  II,  il  obtint,  pour  lui  et  tous  ses  suc- 
cesseurs , la  qualité  et  les  prérogatives  de  l':gat  né  du  Saint 
Siège-,  ce  qui  donna  depuis  lieu  à l’établissement  du  fameux 
tribunal  de  la  monarchie  de  Sicile.  Voyez  la  bulle  du  pape 
Urbain  II,  dans  Lunio  , Cod.  liai,  dipl.,  t.  II,  pag.  846. 
Le  cardinal  Bakonivs  s’est  déchaîné  contre  cette  monarchie, 
dans  ses  Annales,  au  tome.  XI,  à l’an  1097.  Elle  a été  défendue 
par  Elias  DüPiy,  et  par  Ludewig. 
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furent  érigés  en  royaume , sous  le  nom  des  piaiooE  iil. 
Deux-Siciles.  )>'  9S2— 1074. 

L’histoire  des  états  du‘  Nord  ne  commence  Klats  dtt  nord> 
à s’éclaircir  que  depuis  le  temps  où  le  chris- 
tianisme y fut  introduit;  ce  qui  arriva  vers  la 
fin  du  dixième  et-au  commencement  du  onzième 
f siècle  C’est  avec  le  christianisme  que  les  lettres  ' 
et  les  arts  pénétrèrent  dans  le  nord,  et  que  les 
états  scandinaviens , le  Daneraarck,  la  Suède 
et  la  Norv^ège,  partagés  auparavant  entre  plu- 
sieurs chefs,  commencèrent  à se  policer  et  à 
se  former  en  corps  de  monarchies. 

Les  premières  semences  du  christianisme  ont  dlé  portées 
dans  le  Danemarck  et  la  Suède  par  Saint- Ansgaire , que 
Louis-le-Débonnaire  créa,  en  834,  premier  archevêque  de 
Hambourg  et  métropolitain  de  tout  le  nord  ; mais  les  progrès 
du  christianisme  ont  été  plus  que  lents  dans  ces  pays  encore 
demi-barbares.  Pontoppidan  , Annales  ecclesiast.  Daniœ , 
t.  I , à l'année  834. 

“ Le  premier  ann.-iliste  du  nord  est  un  Islandois , nommé 
Are  Fbode,  qui  vécut  au  commencement  du  douzième  siècle. 

Il  fut  surpassé  de  beaucoup  par  son  compatriote  S^orre 
Sturlesox  , auteur  du  treizième  siècle,  qu'on  regarde  géné- 
ralement comme  le  père  de  l'histoire  du  Nord.  Le  plus  ancien 
historien  dU  Danemarck  est  un  nommé  Scend  Aagesuv  , 
qni  rédigea , vers  1 1S7 , un  abrégé  de  l’histoire  de  ce  royaume, 
et  qui  fut  suivi  de  près  par  S.txov  le  grammairien',  dont 
l’histoire  de  Danemarck,  écrite  dans  un  beau  latin,  est  . 
remplie  de  fables  dans  les  temps  qui  précèdent  le  douzième 
siècle.  La  Norwège  a pour  premier  annaliste  un  moine , 
nommé  Tbêodoric,  qui  écrivit  vers  1160.  Quant  à la  Suède, 
die  n’a  pas  d'historiens  nationaux  antérieurs  aux  Chroniques 
rimées  , dont  le  rédacteur  anonyme  le  plus  ancien  véci\t 
sous  le  roi  Magnus  Smek,  vers  le  milieu  du  quatorzièma 
siècle. L’histoire  de  Suède,  qu’écrivit,  vers  i464>  Ericus  Olai, 
par  ordre  du  roi  Charles  VIIL,  est  destituée  de  critique. 
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PiRTODE  iir.  La  nouvelle  religion  cependant  n’inspira  pas 
561—1074.  encore  à ces  peuples  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes : un  penchant  iirfvincible  les  enlraînoit  à 
la  guerre  et  aux  rapines.*  Leur  héro'isme  étoit 
une  bravoure  sauvage  qui  les  porloit  à affronter 
les  dangers , à former  des  entreprises  hardies , à 
faire  des  conquêtes  rapides,  qu’ils  perdoient  s. 
avec  la  meme  facilité  qu’ils  les  faisoient. 

Harald,  dit  Blaatand  ou  à la  Dent  bleue  , 
D.nc«.rci.  fui  le  premier  roi  en  chef  des  Danois,  qui, 
après  avoir  été  vaincu  par  Olton-le-Grand, 
reçut  le  baptême , avec  son  fils  Suénon , vers 
l’an  965  '.  Ce  dernier  retourna  au  paganisme  ; 
maisCanut-le-Grand,  fils  de  Suénon,  affermit, 
à son  avènement  au  trône’,  la  religion  chré- 
tienne dans  ses  états.  11  y appela  des  moines,, 
fonda  des  églises  et  divisa  le  royaume  en 
diocèses.  S’étant  érigé  ensuite  en  conquérant, 

, ilsubjugua^  vers  1017,  l’Angleterre,  et  vers  1028 

la  Norwege.  Il  y ajouta  une  partie  de  l’Ecosse 
et  de  la  Suède,  et  donna,  de  son  vivant,  à 
Suénon,  un  de  ses  fils,  la  Norwege,  et  à un  autre, 
nommé  Hardeenut,  le  Danemarck.  Ces  con- 
quêtes n’ont  été  que  passagères.  Suénon  lut 
chassé  de  la  Norwège  en  io35.  L’Angleteri-e 
et  l’Ecosse  secouèrent  aussi  le  joug  danois,  à 

> Gramm  , in  notis  ad  Meitnü  historiam  datiicam,  p.  i5i  , 
el  CuRisTiANi  Schlesn/ig- holsteinisc/ie  Oeschichle,  l.  lit, 
pag.  Lethra,  ancieaue  résidence  des  rois  en  clief,  fut 
alors  abandonnée,  et  cette  résidence  transférée  à Rosebild. 

* En  1014. 
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la  mort  de  Hardecnut,  arrivée  en  io42;  etPimoDE  m. 
Magnus,  roi  deNorwège,  devint  même  maître  9C2— 1074. 
du  Danemarck,  qui  ne  recouvra  son  entière 
indépendance  qu’à  la  mort  de  ce  prince , arrivée 
en  1047. 

L’ancienne  dynastie  des  rois  de  Danemarck 
qui  occupa  le  trône  dans  les  temps  les  plus 
reculés,  est  connue  sous  le  nom  de  Skioldungs , 
parce  qu’une  tradition  fabuleuse  la  fait  des- 
cendre de  Skiold , prétendu  fils  du  fameux 
Odin,  dont  on  fait  un  conquérant  et  une  divi- 
nité dans  le  nord.  On  appelle  Estrithidcs  les 
rois  qui  régnèrent  depuis  Suénon  II,  fils  d’Ulf, 
seigneur  danois , et  d’Estrith , sœur  de  Canut- 
le-Grand.  Ce  prince  se  souleva,  vers  io44> 
contre  le  roi  Magnus  de  Norwège , et  conserva 
le  trône  à la  mort  de  ce  prince. 

En  Suède , les  rois  de  la  maison  régnante , sa;d.^ 
issue , comme  on  prétend , de  Ragnar  Lodbrok , 
prenoient  le  titre  de  rois  d’üpsal,  du  L'eu  de' 
leur  résidence.  Olof  Skolkonung  changea  ce 
titre  en  celui  de  roi  de  Suède,  Il  fut  le  premier 
roi  en  chef*  de  sa  nation  qui  embrassa  le 

* Ces  rois  eu  chef  (oierIô«(§f)  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  les  autres  petits  rois  {unlerkûnig)  qu’oii  trouve,  dans 
les  temps  anciens,  par  tout  le  nord.  Ces  derniers  ëtoient 
subordonnés  au  roi  en  chef , comme  des  espèces  de  vassaux. 

Les  uns,  qui  commandoient  à toute  une  province,  s’appe» 
loieiit  fylkiskonung  \ les  autres,  qui  tenoient  un  moindre 
-district,  rclevoienl  des  prëcèdens , et  prenoient  le  nom  de 
haeradskonung.  On  nommoit  sioekonung  le  chef  d'une  expé- 
dition maritime  ; naexkonung , le  chef  d’un  cap  ou  proraon- 
Uiire.  luRE  Glossarium  sueogothicum , voce  : Konung. 
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PÉaioDB  III.  christianisme,  et  qui  fit  des  efforts  pourl’intro- 
962—1074.  duire  dans  son  royaume.  Sigefi-oy  d’Yorck,  en- 
voyé en  Suède  par  Ethelred,  roi  d’Angleterre , 
baptisa  Olof  et  toute  sa  famille  , vers  l’an  1001. 
La  conversion  des  Suédois  auroit  été  plus 
prompte,  site  ^le  du  roi  Olof  n’avoit  été  con- 
tenu par  la  diète  suédoise , qui  se  décida  pour 
une  parfaite  liberté  de  conscience.  De  là  ce 
mélange  bizarre  des  dogmes  de  l’un  et  de  l’autre 
culte,  qui  se  maintint  long -temps  en  Suède. 
Jésus-Christ  y fut  associé  à Odin  , et  la  Freya 
des  payensà  la  Vierge.  Anund  Jacques,  fils  du 
roi  Olof,  contribua  beaucoup  au  progrès  du 
christianisme.  Son  zèle  lui  valut  le^  titre  de  mi 
très-chrétien. 

Kontige.  En  Norwège , ce  fut  le  roi  Olof  I,  dit  Trygg. 
iveson' , qui  s’établit,  vers  la  fin  du  dixième 
siècle,  l’apôtre  de  son  peuple,  et  en  entreprit 
la  conversion  au  christianisme  par  les  tourmens 
et  les  supplices.  L’Islande  ’ et  le  Groenland  * 

' Olof  ëloit  arrière-pelit-fils  de  Harald  Haarfager  , qui 
vécut  vers  la  fin  du  neuvième  siècle,  et  qui  soumit  les  petits 
rois  qui , avant  lui , partageoient  la  domination  de  la  Nor- 
■wège. 

“ Olof  I envoya  , dans  les  années  996  et  1000,  en  Islande, 
des  prêtres  missionnaires  qui  réussirent  à faire  adopter  la 
religion  chrétienne  à toutle  pays.  Tobfæi  Hisloria NortvegUs , 
part.  II , pag.  367. 

^ Un  Islaudois  fugitif,  nommé  Éric  le  Roux  , fit  la  décou- 
' verte  du  Groenland,  et  y forma  les  premiers  établissemens 
vers  l’an  982.  Sou  fils  Leif  embrassa  le  christianisme  pendant 
le  séjour  qu’il  fit  en  Norwège.  Assisté  de  quelques  ecclé- 
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furent  pareillement  convertis  par  ses  soins.  Un 
de  ses  successeurs,  Olof  H,  surnommé  le  Gros 
et  le  Saint,  parvint,  depuis  l’année  1020,  à 
extirper  le  paganisme  dans  toute  la  Norwcge: 
il  se  servit  du  voile  de  la  religion  pour  affermir 
son  autoi'ité,  par  la  destruction  de  plusieurs 
petits  rois  qui  avoient  partagé  le  royaume  avec 
lui.  Les  Islandois  et  les  Groenlandois  devinrent 
ses  tributaires,  les  premiers  en  1029,  et  les 
autres  en  1026 

Le  christianisme  servit  aussi  à jeter  un  rayon 
de  lumière  sur  l’iiistoire  des  peuples  slaves , 
en  leur  communiquant  les  lettres,  et  en  les 
mettant  en  rapport  avec  les*  nations  policées 
de  l’Europe. 

‘Les  Slaves  qui  demeuroient  au  nord  de 
l’Elbe,  avoient  été  subjugués  par  les  Allemands, 
et  forcés  à embrasser  le  christianisme  Les 
hauteurs  et  la  dureté  de  Thierry,  margrave 
du  Nord,  leur  firent  secouer  le  joug  et  tramer 
un  soulèvement  général  qui  éclata  sous  le  règne 

si.isliques  que  le  roi  Olof  lui  donna  , il  retourna,  en  looo, 
eu  Groenland  , et  y convertit  son  père  et  ses  autres  com- 
patriotes. Torfæi  Oroenlandia  antiqua. 

' Ces  pays  recouvrèrent  depuis  leur  indépendance,  et  c« 
ne  furent  que  les  rois  Haqiiin  V et  Magnus  VII , qui  les  sou- 
mirent de  nouveau  à la  Norwège.  ci-dessus , pag.  85, 

note  5.  La  connoissance  des  premières  colonies  norwégienues 
du  Groenland  se  perdit  au  commencement  du  quinzième 
siècle.  On  en  retrouva  , vers  1676,  les  contrées  méridionales 
et  occidentales  ; mais  ce  ne  lut  que  depuis  1731  que  les 
Danois  y formèrent  de  nouveaux  établitsemens. 

» Voyez  ci-dessus  , pag.  96  et  io5. 
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Pkhiode  III.  d’Otton  II,  vers  l’an  982'.  Les  évêchés,  les 
961—1074.  églises  et  les  couvens  furent  alors  détruits,  et 
ces  peuples  retournèrent  aux  superstitions  du 
paganisme.  Ceux  qui  habitoient  le  Brandebourg, 
une  partie  de  la  Poméranie  et  du  Mecklen- 
bourg,  connus  précédemment  sous  les  noms 
de  Wilzicns  et  de  Welatabes,  formèrent  un 
système  républicain  et  fédératif  qui  prit  le  nom 
des  Luitiziens.  Les  Obotrites  au  contraire , 
les  Polabes’  et  les  Wagriens’,  se  décidèrent 
pour  un  gouvernement  monarchique,  dont  le 
principal  siège  fut  dans  le  Mecklenbourg.  Ces 
derniers  eurent  des  princes  ou  souverains, 
4 dont  quelques-uns  portèrent  le  titre  de  rois 

des  ?nedes.  Des  guerres  longues  et  sanglantes, 
' entre  les  Allemands  et  les  Slaves , furent  le 

ré.sultat  de  ce  grand  soulèvement.  Les  Slaves 
défendirent  leur  liberté  civile  et  religieuse 
avec  un  courage  et  une  persévérance  qui  mé- 
ritent d’être  remarqués.  Ils  ne  furent  entière- 
ment soumis  et  rendus  au  christianisme  que 
depuis  le  douzième  siècle , par  les  eflorts  sou- 
tenus des  ducs  de  Saxe  et  des  margraves  du 

' DITIl.^fA.nrs  Mr.nscB. , dans  Leibîiitii  Scri\)t.  rerum 
Bntnsw.,  I I,  pag.  545. 

® I.es  Polabes  habitoient  le  duché  de  La  lieu  bourg,  la  prin- 
cipauté de  Uatzcii bourg  et  le  comté  de  Schwerin. 

^ Les  Wagriens  demcuroienl  au  delà  de  la  Bille,  dans  la 
Wagrie  , dans  la  principauté  d’Eutin  et  dans  une  partie  du 
Holstein. 


Digitized  by  Google 


DES  RÈVOIiUTIONS.  l5l 

Dord , et  au  moyeu  des  croisades  ' et  des  colo-  PiRioDs  ni. 
nies  que  les  Allemands  conduisirent  dans  leurs  962—1071. 
pays’. 

Borzisvoy  fut  le  premier  duc  de  Bohême  qui  d* 

l 1 1 • 1 > • Buhiio», 

reçut  le  baptême  des  mains , a ce  qu  on  croit, 
de  î\Ielhodius  , évêque  de  Moravie  , vers 
l’an  894^  Ses  successeurs  retournèrent  à l’ido- 
lâtrie , et  ce  ne  fut  proprement  que  vers  la  fin 
du  dixième  siècle , et  sous  le  règne  de  Boles- 
las  II  ,.dit  le  Pieux  , que  le  christianisme  s’aller- 
mit  dans  la  Bohême.  Ces  ducs  étoient  vassaux 
et  tributaires  de  l’empire  germanique®.  Leur 
tribut  consistoit  en  cinq  cents  marcs  d’argent 
et  en  cent  vingt  boeufs  Ils  exerçoient  d’ailleurs 

* Henri,  duc  de  Saxe,  Conrad,  duc  de  Zaringue,  Albert^ 
margrave  du  Hord , se  mirent,  en  ii47,  à la  tète  d’une  armëe 
de  croisés  contre  ces  Slaves.  Voyez  Helmoi.di  Chronica  Sla- 
vorum,  lib.  1,  cap.  62. 

’ C'est  par  ces  mesures  et  autres,  que  la  plupart  des  anciens 
habitans  slaves  des  Marches , de  la  Poméranie  et  du  Mecklç'n— 
bourg,  out  été  successivement  ou  exterminés  ou  cont'ondus 
avec  les  Allemands.  Voyez  Dissertation  sur  les  anciens  Aahitaas 
des  Marches,  publiée  en  1755  par  l' Académie  de  Berlin. 

^ V oyez  CosMAS  PnAcr.Nsts , le  plus  ancien  hisCerien  de 
Bohême,  mort  en  1 1 a5  , et  A.vtonius  P agi  , Critica  Baronii , 
à l'année  894. 

“1  Ce  prince  mourut  en  999. 

® ci-dessus , pag.  io5. 

* Gelasii  Dobkeri  Annales  Ilageciani , part.  II,  p.  435. 

L’empereur  Philippe  de  Suabe  remit  ce  tribut  â Oltocar, 
roi  de  Bohème. 

9* 
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rimoDE  III.  chez  eux  tous  les  droits  de  souveraineté,  ré- 
961—1074.  ijnoient  par  la  terreur',  et  ne  prenoient  que 
rarement  l’avis  de  leurs  nobles  et  grands.  La 
succession  étoit  héréditaire  dans  la  dynastie 
régnante,  et  les  partages  même  y avoient  lieu, 
sans  qu’U  y eût  un  ordre  de  succession  stable 
et  permanent.  De  plusi||ps  princes  partagés, 
l’un  jouissoit  de  certains  droits  de  supériorité, 
sous  le  titre  de  Grand-Prince  ’,  d’après  un 
usage  qu’on  trouve  assez  généralement  suivi 
parmi  les  peuples  peu  policés  du  nord  et  de 
l’orient  de  l’Europe  Le  plus  grand  nombre 
des  habitans,  les  laboureurs,  les  artisans,  les 
domestiques  étoient  serfs , et  gémissoient  sous 
le  joug  tyrannique  de  leurs  maîtres.  La  vente  _ 
même  des  hommes  se  pratiquoit  dans  la 
Bohême,  et  le  dixième  en  revenoit  au  sou- 
verain. 

La  dynastie  issue  de  Borziwoy  conserva 
le  trône  de  Bohême  jusqu’en  1Ô06,  où  elle 
s’éteifrnit  dans  les  mâles. 

SI.T.1  dt  Le  nom  des  Polonois  ne  se  trouve  point  dan.s 

Poitfga*.  * 

, ‘ Dithmarus  Mrrseb.  , dans  Leibxitii  Script,  rerum 

Brunsuf.,  l.  I,  pag.  699. 

“ Dobneri  Annales  Hageciani,  part,  lit,  pag.  458.  La 
seniorat,  ou  le  droit  de  succession  de  l’ainé  de  toute  la  maison 
ducale, lie  futintroduil  dans  la  Buhèiiiequ’eu  loSô.  Dobneri  s> 
part.  V , pag.  S5i . 

^ Tel  fut  l’usage  de  l’anciemie  Suède,  du  Danemarck,  de 
la  l’ologne,  delà  Russie,  delà  Hongrie,  frayez  ■page  127, 
note  1 ; pag.  , et  les  articles  de  la  Russie  et  de  la  Pologne  , 
dans  la  Période  i v de  ce  Tableau. 
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l’histoire  avant  le  milieu  du  dixième  siècle  ‘ , Pkriodf  hi. 
et  c’est  aussi  au  christianisme  que  celte  nation  gCa— 107-*. 
doit  sa  première  illustration.  Mieczyslaw  I,  le 
premier  duc  ou  prince  des  Polonois  dont 
l’existence  soit  certaine,  se  fit  chrétien,  vers 
l’année  966,  à la  sollicitation  de  son  épouse 
Dambrowka , sœur  de  Boleslas  II , duc  de 
Bohême  ^ Ce  fut  à peu  près  à la  même  époque 
que  la  Pologne  eut  son  premier  évêché , celui 
de  Posnanie , fondé  par  Otton-le-Grand 

Le  christianisme  n’adoucit  point  les  ÏDOSU  rS  î lOfriïM  el 

J I « . * ^ coDsliUtioos. 

sauvages  des  Polonoxs,  qui  restèrent  encore 
long -temps  sans  aucune  culture  de  l’esprit^. 

Leur  constitution,  aussi  vicieuse  que  celle  de 
la  Bohême,  assujétissoit  la  masse  de  la  nation 
à un  esclavage  avilissant.  Les  anciens  souverains 
de  Pologne  étoient  héréditaires  ils  gouver- 

I WiTTiCHiND,  auteur  contemporain  des  OUom,  lea  appelle 
Licicavicoa , dans  ses  Annales  publiées  par  Meibomius  , Script, 
rerum  German. , 1. 1,  pag.  660;  el  Dithmab  de  Merseboi.  rü  , 
qui  écrivit  au  commencement  du  onzième  siècle,  en  parlant 
de  Mieczyslawl,  le  nomme  duc  des  Poleniens.  C’est  là  la 
première  meution  certaine  du  nom  des  Polonois.  Voyet 
Leibnitii  Script,  rerum  Brunsw.,  t.  I,  pag.  55g. 

“ Ditiimar  , L c. 

3 Payez  ci-dessus,  pag.  io4. 

^ Ou  ne  conuoit  point  d’écrivain  de  cette  nation  qui  soit 
antérieur  au  treizième  siècle.  Le  plus  ancien  est  Vincent 
Kadlubek,  évêque  de  Cracovie,  mort  en  laaS,  dont  on  a 
une  Hisloria  polona  , publiée  pour  la  première  fois  en  1612. 

La  férocité  des  mœurs  des  anciens  Polonois,  et  leur  cruauté 
dans  les  guerres,  sont  attestées  par  Heemoedus,  écrivain  slave 
du  douzième  siècle  , dans  Chronica  Slavorum , lib.  I,  cap.  1. 

^ V1NCENTIU8  Kadlubo  , lib.  I , ep.  I , les  appelle  prin~ 
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WoioDE  III.  noient  despotiquement  leur  peuple  avec  une 
962—1074.  verge  de  fer  ‘ ; et  quoiqu’ils  se  reconnussent 
vassaux  et  tributaires  des  empereurs  d’Alle- 
magne ’ , on  les  vit  plus  d’une  fois  se  soulever, 
revendiquer  leur  entière  indépendanee , et  faire 
avec  succès  la  guerre  aux  Allemands.  Boleslas- 
Chrobry  , fils  de  Mieczyslaw  I , profita  des 
troubles  qui  s’élevèrent  en  Allemagne  à la 
mort  de  l’empereur  Otton  III,  pour  s’emparer 
des  marches  de  Lusacc  et  de  Budissin,  que 
l’empereur  Henri  II  lui  accorda  depuis  en 
■ fiefs  \ Le  même  prince , pour  braver  les  Alle- 
- mands,  prit,  à la  mort  de  Henri  II,  en  1026, 
la  dignité  royale  Mieczyslaw  II , fils  de  Bo- 
leslas-Chrobry,  après  avoir  ravagé  cruellement 
les  pays  situés  entre  l’Oder , l’Elbe  et  la  Saale , 
fut  forcé  d’abdiquer  La  royauté  , et  de  rendre 
aus.si  les  provinces  que  son  père  avoit  enlevées 
à l’Empire  ^ 

cipes succedaneos , c’esl-à-dire,  princes  héréditaires.  Le  même  . 
a U leur  , au  liv.  IV,  ép.  36,  met  dans  la  bduohe  des  Polonois  : 
in  Jilio  locum  eUctioni  non  esse,  quem  ad  palernam  vocal 
successionem  juris  ratio  et  exigit. 

‘ Dithmar.  M£rs£b.,  pag.  4 >9. 

* Voyez  ci-dessus,  pag.  108  , note  3.  I.'e  tribut  consisloit 
en  cinq  cents  marcs  d’argent.  ^s.T>É'ficvs,de  gestis  Fride- 
rfei  I ,imp.,  lib.  I,  cap.  3. 

* Dithmar,  pag.  366,  36g,  397. 

* Wippo,  Vita  Conradi  Salici,  dans  Pistoruts,  Script, 
rerum  Germ.  l.  III,  pag  470- 

® WiPPO,  /.  c,,  pag.  477-  Chrûnographus  Saxo , et  Annales 
Hildesheimenses , aux  auuëes  i-o3i  cl  joâa. 
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Les  descendans  mâles  de  Mieczyslaw  I ré-  Pkiik  dü  iii. 
gnèrent  en  Pologne  jusqu’à  la  mort  de  Casimir-  962—1074. 
le-Grand,  en  iSyo.  Cette  dynastie  est  connue 
sous  le  nom  des  Piasts , parce  qu’on  désigne 
un  nommé  Piast  pour  en  avoir  été  le  premier 
fondateur. 

La  Silésie,  qui  étoit  alors  une  province  de  saw.. 
la  Pologne,  reçut  avec  elle  les  lumières  de 
l’évangile,  et  eut,  à ce  qu’on  croit,  pour  apôtre 
un  prêtre  romcdn,  nommé  Geoffroy,  dont  on 
fait  le  premier  évêque  de  Smogra,  vers  966 

Quant  à la  Russie,  Wladiuiir -le- Grand, 
arrière-pelit-fils  de  Ruric,  fut  le  premier  grand- 
duc  qui  embrassa  le  christianisme  : il  se  fit 
baptiser,  en 988,  à Gherson,  dans  la  Tauride, 
à l’occasion  dé  son  mariage  avec  Anne  Ro- 
manowna,  sœur  de  Basile  II  et  de  Constan- 
tin VIII , empereurs  de  Constantinople.  Ce  fut 
lui  qui  introduisit  le  rit  grec  dans  la  Russie, 
et  qui  y fonda  plusieurs  écoles  et  couvens’. 

•w 

■ Henelii  Annales  Silesiœ  , à l’année  966.  Cet  évêché 
fut  ensuite  transféré  à Breslau,  et  subordonné,  par  Otloii  111, 
àTarcbevèché  de  Gnesne.  Dithmah.  , liv.  IV  , pag.  357. 

» Annales  de  Nestor,  à l’année  988.  Si  l’ordonnance  de 
Wladimir,  relative  à l’instrnction  de  la  jeune.sse,  et  rapportée 
dans  le  Livre  des  Degrés  (Stepennye  Knigi),  est  authentique, 
on  doit  admirer  la  sagesse  de  ce  prince.  Elle  «st  conçue  en 
ces  termes  : «Les  maîtres  doivent  instruire  les  jeunes  gens 
« avec  raison  et  avec  décence,  leur  faire  comprendre  l’esprit 
« de  ce  qu’ils  lisent,  et  leur  enseigner  à pratiquer  la  vraie 
« charité  chrétienne,  à tenir  une  bonne  conduite  et  à se 
« pénétrer  de  la  crainte  de  Dieu,  laquelle  est  le  commencé- 
K ment  de  la  sagesse;  ils  doivent,  en  instruisant,  ne  pas 
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PiRioDB  111.  La  littérature  des  Grecs  passa  chez  les  Russes 
962—1074.  avec  leur  religion;  et  cette  nation,  plus  unie 
et  plus  puissante  du  temps  de  Wladimir  que 
la  plupart  des  autres  états  de  l’Europe,  entretint 
dès-lors  un  commercé  lucratif  avec  l’empire 
grec  dont  elle  s’étoit  fait  redouter 

A la  mort  de  ce  prince,  arrivée  en  ioi5, 
la  Russie  comprenoit  les  vastes  régions  qui, 
du  nord  à l’ouest,  s’étendent  de  la  mer  Gla- 
ciale et  de  l’embouchure  de  la  Dwina  au 
Niémen,  au  Niester  et  au  Bug,  et  en  deçà  de 
ce  dernier  fleuve,  jusqu’aux 'monts  Krapaks 
et  aux  frontières  de  la  Hongrie  et  de  la  Mol- 
davie. La  ville  de  Kiew,  sur  le  Dniéper,  étoit 
la  capitale  de  l’empire  et  la  résidence  des  grands- 
ducs.  C’est  à la  même  époque  que  remontent 
les  malheureux  partages  qui,  en  déchirant  la 
monarchie  russe, l’exposèrent  depuis  aux  insultes 
des  peuples  voisins. 

Jaroslaw,  un  des  fils  de  Wladimir,  se  fit 
connoître  comme  législateur.  U donna  aux 
Nowgorodiens  des  lois  pour  servir  de  règle  aux 
cours  de  justice.  Ami  et  protecteur  des  lettres. 


Jtroslâw  !• 


a le  faire  avec  emporteprent,  ni  avec  rudesse,  mais  avec  un 
« visage  riant  et  d’une  manière  engageante,  pour  ne  pas 
« intimider  les  eufans  ; ils  doivent  veiller  avec  attention  sur 
« eux,  répétera  plusieurs  reprises  leurs  instructions,  donner 
« avec  discernement  une  tâche  proportionnée  à la  force  de 
(c  chacun , pour  ne  pas  décourager  les  eufans  ou  les  rendre 
« stupides,  etc.».  Voyez  Bacm£I.st£R,  Essai  sur  la  Biblio- 
thèque de  l’Académie  des  sciences  de  Pitersbourg , pag.  9. 

' Voyez  ci-dessus , pag.  84. 
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ce  prince  s’appliqua  lui-même  à traduire  des  pékiod»  m. 
livres  grecs  dans  la  langue  slavonne;  il  fonda  962—1074. 
une  école  publique  à Nowgorod,  dans  laquelle 
il  lit  instruire , à ses  frais , trois  cents  enfans 
Sa  fille  Anne  épousa  Henri  I,  roi  de  France*. 

La  Hongrie  éloit  partagée , dans  le  dixième 
siècle,  entre  plusieurs  princes  qui  reconnois-  nongri». 
soient  un  chef  commun,  appelé 
dont  l’autorité  fort  bornée  se  réduisoit  à une 
simple  prééminence  de  rang  et  de  dignité. 

Chacun  de  ces  princes  assembloit  des  armées , 
faisoit  des  courses  , pilloit  et  ravageoit  à 
son  gré  les  pajs  voisins.  L’Orient  et  l’Oc- 
cident eurent  long -temps  à souffrir  de  ces 
courses  atroces  L’introduction  du  christia- 
nisme , qui  eut  lieu  vers  la  fin  du  dixième 
siècle,  put  seule  adoucir  les  mœurs  et  tem- 
pérer la  fougue  de  cette  nation.  Pélégrin  , 
évêque  de  Passau,  encouragé  par  l’empereur 
Otton- le- Grand,  et  protégé  par  le  grand- 
prince  Geysa,  envoya  les  premiers  mission- 
naires dans  la  Hongrie,  vers  l’année  gj3  : 
Saint-Adelbert  , évêque  de  Prague,  eut  la 

• Annales  de  Nestor,  i l’annëe  loS?  , et  Bacmeister  , 

/.  c. , pag.  12  et  i5. 

“ Celte  princesse  fut  la  mère  commune  de  tous  les  rois 
et  princes  de  la  maison  capétienne.  M.  Levesque  fait  des 
réflexions  sur  ce  mariage,  dans  un  mémoire  inséré  dans  les 
Mémoires  de  l’Institut  de  France , section  de  morale  et  de 
politique,  t.  I , pag.  71. 

^ Voyesi  ci-dessus',  i»g!  90. 
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PîRioDE  III.  gloire  de  baptiser  le  fils  de  Gejsa , nommé 
962 — 1074.  Waic,  qui  reçut  au  baptême  le  nom  d’Étienne 
^aiot-Etienne.  Ce  dernier  prince  ayant  succédé  à son  père  ’ , 
changea  entièrement  la  face  de  la  Hongrie.  II 
prit,  en  1000,  la  dignité  royale,  de  l’agrément 
du  pape  Sylvestre  II,  qui  lui  envoya  la  cou- 
ronne dite  angélique  ’ , la  même , à ce  qu’on 
prétend , dont  les  Hongrois  se  servent  encore 
aujourd’hui , au  couronnement  de  leurs  rois. 
Apôtre  à la  fois  et  législateur  de  son  pays , 
Étienne  I allia  la  politique  à la  justice , la  sévé- 
rité à la  clémence.  Il  fonda  plusieurs  évêchés, 
extirpa  l’idolâtrie,  bannit  l’anarchie,  et  donna  à 
l’autorité  souveraine  une  vigueur  qu’elle  n’a- 
voil  point  eue  auparavant.  C’est  à lui  qu’on 
rapporte  la  division  politique  de  la  Hongrie  en 
comtés'^,  de  même  que  l’institution  du  palatin 
•et  des  grands  officiers  de  la  couronne.  Il  con- 

■ On  rapporte  ce  baptême  à l’anuêe  994. 

* En  997. 

Celte  couronne,  révérée  singulièrement  en  Hongrie, 
offre  des  ornemens  et  inscriptions  grecques  qui  donnent  à 
connoilre  qu’elle  a été  fabriquée  à Constantinople.  Il  y a 
apparence  que  ce  fut  l’impératrice  Théophanie,  princesse 
grecque,  et  mère  de  l’empereur  Otton  III , qui  la  fournil  au 
pape  Sylvestre  II.  Cette  princesse  éloil  alors  à Rome  avec 
l'empereur  son  fils.  Elle  étoit  fort  dévouée  au  pape , qui 
avoit  été  l’instituteur  de  son  fils , et  qu’elle  venoit  d’élever 
au  siège  pontifical.  Un  passage  de  Uithmak  d£  Meb8£dodho, 
auteur  contemporain,  au  liv.  IV,  semble  confirmer  celte 
opinion. 

4 Eu  hongrois  ; varmegjre  ; et  en  allemand  : gespan~ 
tcïtaffien. 
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quit  aussi'  la  Transilvanie , et  en  forma  un  PtRioDs  ni. 
gouvernement  particulier,  dont  les  chefs, appelés  962—1071. 
■woywodes,  relevoient  de  sa  couronne  ^ 

L’histoire  de  l’empire  grec  n’offre  qu’un  tissu 
de  séditions,  de  fanatisme  et  de  perfidie.  Le 
trône , aussi  peu  affermi  que  l’avoit  été  celui  de 
l’empire  d’Occident , passa  alternativement  à 
une  foule  d’usurpateurs,  dont  plusieurs,  de  la 
condition  la  plus  vile,  ne  durent  leur  élévation 
qu’au  crime  et  au  parricide.  Une  superstition 
grossière  fascinoit  l’esprit  des  Grecs  et  en  amor- 
tissoit  le  courage.  Elle  étoit  soigneusement 
entretenue  par  les  moines,  qui  avoient  trouvé 
moyen  de  s’emparer  du  gouvernement , en 
faisant  donner  au  clergé  séculier  l’exclusion  de 
l’épiscopat,  et  en  portant  l’attention  des  princes 
sur  des  disputes  théologiques,  souvent  très- 
frivoles,  qui  naissoient  et  renaissoient  sans 

• En  looî  ou  1003.  Telle  est  l’opinion  de  la  plupart  des 

auteurs  hongrois  modernes  sur  la  réunion  de  la  Transilvanie 
à la  couronne  de  Hongrie.  GEBnARDi , dans  son  Histoire 
de  Hongrie,  soutient,  au  contraire,  que  ce  ne  fut  pas  la 
Transilvanie  que  conquit  alors  le  roi  Étienne  l,  mais  la 
partie  de  la  Hongrie,  située  entre  la  Pologne,  la  Transil- 
vanie, la  Theisse  et  le  Danube,  dont  il  dépouilla  le  prince  r 

Gyula.  La  Transilvanie,  selon  lui,  ne  passa  sous  la  domi- 
nation de  la  Hongrie  que  depuis  la  chute  de  la  puissance 

des  Petschenègues,  vers  1070. 

* Etienne  I fut  canonisé  avec  son  fils  Emmeric,  par  le 
pape  Grégoire  VII,  en  io85.  Voyez  Cuahtvitius  , le  plus 
ancien  écrivain  de  la  Hongrie,  Vita  Saneti  Step/iani , Azas 
ScHWANDTJJERI  Script.  reium  /lung.  l.  I.  Cet  écrivain 
vécut  sous  le  roi  Coloman  , auquel  il  adressa  sou  ouvrage, 
vers  la  fin  du  onzième  siècle. 
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PiRioDB  III.  cesse.  De  là  une  source  féconde  de  troubles 
962—1074.  et  de  divisions  intestines,  de  schismes  et  de 
sectes  qui , plus  d’une  fois,  partagèrent  l’empire 
et  agitèrent  le  trône. 

fchinwgrM.  Lej  disputes  théologiques  ' , la  rivalité  entre 
les  deux  patriarches  de  Rome  et  de  Constan- 
tinople ’ , et  les  contestations  sur  les  Bulgares  * 

' Les  Grecs  reprochoient  aux  Latins  le  jeûne  du  samedi, 
la  permission  de  manger  du  fromage,  du  beurre  et  du  lait 
la  première  semaine  du  carême  , le  célibat  des  prêtres  , la 
répétition  de  l'onctiou  du  baptême  dans  la  confirmation  , 
la  falsification  de  la  confession  de  foi  touchant  la  procession 
du  Saint-Esprit,  par  l'addition  des  mots  ; eldu  J'ils.  Puotii 
Epist.  II,  pag.  5o.  .Michel  Cerularius , patriarche  de  Constan- 
tinople, au  milieu  du  onzième  siècle,  ajouta  aux  chefs 
d’accusation  de  Photius  plusieurs  autres,  comme  : l’usage 
du  pain  azyme  dans  l'Eucharistie,  la  permissiou  de  manger 
du  sang  et  des  animaux  suffoqués,  et  la  défense  faite  aux 
prêtres  de  porter  la  barbe.  Cottelebii  Monumenla  eetlesice 
gnecœ,  t.  II,  pag.-  s 35. 

* Les  différends  sur  le  rang  et  la  prééminence  des  deux 
patriarches  devinrent  un  des  principaux  sujets  de  brouillerie 
entre  les  deux  églises.  On  se  disputa  nommément  sur  le  titre 
de  patriarche  œcuménique  ou  à’éuéque  universel,  dont  les 
patriarches  de  Constantinople  s’étoient  fait  décorer  depuis 
le  patriarche  Jean  II,  vers  l'an  5i8.  Les  poulifes  romains. 
Pelage  II  et  Grégoire  I , condamnèrent  hautement  ce  titre, 
comme  orgueilleux  et  extravagant  ; ils  allèrent  même  jusqu’à 
t’interdire  toute  communion  avec  les  patriarches  de  Cons- 
tantinople, et  Grégoire  I,  voulant  doqner  à ces  patriarches 
l’exemple  de  l’humilité  chrétienne , opposa  au  titre  fastueux 
d’évêque  universel , celui  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu 
(servus  servorum  Dei)  qu’il  fut  le  premier  à adopter. 

^ Les  Bulgares,  nouvellement  convertis  au  christianisme, 
par  des  missionnaires  grecs  et  latins,  avoient  des  prêtres 
et  des  évêques  de  l’un  et  de  l’autlte  rit,  et  chaque  pontife 
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amenèrent  le  schisme  entre  l’église  d’Orient  périod»  nr. 
et  celle  d’Occident.  Il  éclata  principalement  961—1074. 
SOU4  le  pontificat  du  pape  Jean  VIII,  et  pen- 
dant que  le  célèbre  Photius  régissoit  l’église 
de  Constantinople  ' ; et  malgré  les  efforts  que 
quelques  empereurs  et  patriarches  grecs  firent 
depuis  pour  se  rapprocher  de  l’église  romaine , 
l’animosité  ne  fit  que  croître,  et  le  schisme  se 
consolida  entre  les  deux  églises. 

Un  gouvernement  aussi  foihle  et  aussi  bizarre 
que  celui  de  Constantinople , ne  pouvoit  qu’être 
exposé  aux  insultes  continuelles  des  ennemis 
du  dehors.  Les  Huns,  les  Ostrogollis  , les 
Avares*,  les  Bulgares  % les  Russes les  Hon- 

prétendoit  s’approprier  seul  la  jiirisdictiou  sur  cette  province. 

L’affaire  ayant  été  portée,  par  les  Bulgares  mêmes,  à l'a 
couuoissauce  de  l’empereur  grec,  il  la  fit  décider  en  faveur 
du  siège  de  Constantinople.  C’est  en  conséquence  de  cette 
décision  que  les  évêques  et  les  prêtres  latins  furent  chassés 
de  la  Bulgarie,  et  remplacés  par  des  grecs,  eu  870. 

* Vers  l’an  880. 

Les  Avares  , réunis  aux  Bulgares , assiégèrent  Constan- 
tinople en  G36.  Ils  furent  vaincus  et  subjugués  par  Charle- 
magne en  796.  Ou  les  confond  communément  avec  les 
H uns,  qui  occupèrent  la  Faunonie  depuis  677  jusqu’en  4^9> 
où  leur  domination  fut  anéaulie  par  les  Golhs  et  les  Gépidet. 

^ Les  Bulgares , originaires  des  environs  du  Wolga , 
passèrent  en  Europe,  et  s’avancèrent  jusqu’au  Danube,  sous 
le  règne  de  l’empereur  Zénon,  dans  le  cinquième  siècle  : iis 
s’établirent,  vers  le  milieu  du  septième  siècle  , dans  l’an- 
cienne Mœsie,  entre  le  Danube  et  le  mont  Hæmus , et  lui 
donnèrent  le  nom  de  Bulgarie.  Â la  suite  de  longues  guerres, 
les  Bulgares  qui  avoient  aussi  envahi  la  Macédoine  et  l’Albanie, 
se  soumirent  à l’empire  Grec,  dans  les  années  iui8  et  1019. 

^ foyet  ci-dessus,  pag.  84- 
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riRioDE  ni.  grois',  lesChazares^  les  Pelschenègues*,  har- 
962—107'!.  celèrent  l’empire  du  côté  du  Danube,  pendant 
que  les  Persans^  ne  cessolent  d’en  épuiser  les 
forces  en  Orient  et  du  côté  de  l’Euplirate. 
Toutes  ces  nations  se  bornèrent  néanmoins  à 
dévaster  les  frontières  de  l’empire,  et  à im- 
poser de  fréquens  tributs  aux  Grecs.  Il  étoit 
réservé  aux  Lombards,  aux  Arabes,  aux  Nor- 
mands et  aux  Turcs  d’en  démembrer  les  pro- 
vinces et  d’avancer  peu  à peu  la  chute  de 
l’empire. 

Les  Lombards  furent  les  premiers  à enlever 
aux  Grecs  la  plus  grande  partie  de  l’Italie  ^ La 
Palestine , la  Syrie , et  tout  ce  que  ’’Erapire  pos- 
sédoit  dans  la  Grande- Asie, ainsi  que  l’Egypte , 
l’Afrique  septentrionale  et  l’île  de  Chypre 
furent  envahies,  dans  le  septième  siècle,  jiar 
les  Arabes  qui  se  rendirent  aussi  mailres  de 

■ Voyez  ^TV.\TTT:R,Memonmpopulorum.onentalium,  etc., 
e sciiptoribus  Byzanlinis,  t.  III,  p.ig.  626. 

* Voyez  ci-dessus , pag.  87  , noie  1.  L’empereur  Basile  II 
Fôrphyrogennète  subjugua  la  Chazarie  en  1016.  SnuTTfR  , 
l.  c. , pag.  .S77. 

3 Sthitter  , l.  c.  pag.  8io;  et  ci-dessus,  pag.  88. 

^ Le  fondateur  de  ce  nouveau  royaume  des  Persans  fut 
Ardschir,  fils  de  Sassan,et  nommé  Arlaxerxès  par  les  auteurs 
romains.  11  vainquit  Ardavan  {Jrtahan),  roi  des  Parihes, 
dont  il  bouleversa  l’état,  et  fonda  la  dynastie  des  Sassanidcs  , 
qui  régna  dans  la  Perse  depuis  229  de  l’ére  chrélieuiie 
jusqu’en  65i  , où, elle  fut  détruite  par  les  Arabes. 

^ jUoyes  ci-dessus  , pag.  Sq- 

* /'oyez  ci-de.<rsu8  , pi!g.  48. 
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la  Sicile , et  assiégèrent  jusqu’à  trois  fois  la  pébiode  ni. 
ville  de  Constantinople  Ils  auroient  même  9(51—107». 
réussi  à prendre  cette  capitale  et  à anéantir 
l’empire  grec , sans  le  courage  de  Léon  l’Isau- 
rien  et  l’effet  surprenant  du  feu  grec  eu  gré- 
geois^, qui  rendirent  leurs  efforts  inutiles. 

Enfin,  ce  fut  dans  le  onzième  siècle  que  les 
Normands  ^ conquirent  tout  ee  qui  restoit  aux 
Grecs  en  Italie  , et  que  les  Turcs  Seljoucidcs, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Turcs 
Ottomans  , les  dépouillèrent  d’une  grande 
partie  de  l’Asie  mineure. 

Tiirk  est  le  nom  générique  de  tous  les  peu  1)1CS  Tnrei  : leur 
tatars  ^ , désignés  par  les  anciens  sous  le  nom  de 

■ Eli  6G9  , sous  le  règne  de  ConsUnliu  IV',  et  en  717 
et  719,  sous  celui  de  Léon  l'isaurieir. 

“ Ce  feu  terrible,  mis  au  rang  des  secrets  de  l'clat,  se 
souffloil  par  des  tuyaux  de  cuivre  ou  se  lançoit  avec  des 
arbalètes  et  des  machines  à ressort.  On  en  einplissoit  aussi 
des  brûlots  , qu'on  faisait  voguer  parmi  les  vaisseaux  en- 
nemis pour  les  embrûser.  Il  ne  s'éteignoit  ni  dans  l’eau  ni 
par  l’eau  , et  ne  pouvoit  être  dompté  qu’à  l’aide  du  vinaigre 
ou  du  sable.  Son  invention  est  attribuée  à un  architecte 
d’Héliopolis,  en  Syrie,  nommé  Calliuicus,  qui  l’employa 
pour  la  première  fuis  dans  le  combat  naval  que  Constantin 
Pogonat  livra  aux  Arabes , prqche  de  Ciziquc,  sur  l'Helles.; 
pont.  Voyez  Du  Canoë  , Obserualions  sur  Hùstoire  de  Saint- 
Louis  , pag.  71  , et  daus  son  Glossaire  latin,  art.  Ignit 
græcus. 

3 IHayex  ci-dessus , pag.  laa. 

4 Le  nom  de  Tatar,  dans  le  sens  qu’on  lui  prête  com- 
munément, paroit  être  originaire  de  la  Chine.  Les  Chinois 
l’énoncent  par  Tha-tha  , et  désignent  sous  ce  nom  toutes 
les  nations  qui  habitent  au  nord  de  la  grande  muraille  de  la 
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pBKfoDB  III.  Scythes.  Leur  patrie  originaire  est  dan.s  les 
963—1074.  vastes  régions  situées  au  nord  du  mont  Cau- 
case et  à l’orient  de  la  mer  Caspienne , au  delà 
du  Gihon  ou  l’Oxus  des  anciens,  nommément 
dans  le*  Kharasme,  la  Transoxiane , le  Tur- 
kestan,  etc.  Dès  le  huitième  siècle  les  Arabes 
avoient  passé  l’Oxus,  et  s’étoient  rendus  tribu- 
taires les  Turcs  du  Kharasme  et  de  la  Tran- 
soxiane '.  Ils  leur  avoient  appris  la  rebgion  et 
la  loi  de  Mahomet;  mais,  par  une  catastrophe 
bien  extraordinaire,  il  arriva  depuis  que  les 
vaincus  imposèrent  le  joug  à leurs  nouveaux 
maîtres. 

ren^r'edwAr!!-  L’cmpirc  des  Arabes^  déjà  alToibli  par  les 
démembremens  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut^,  alla,  de  plus  en  plus,  en  décadence, 
depuis  le  niibeu  environ  du  neuvième  siècle.' 
Les  califes  de  Bagdad  avoient  commis  la  faute  ’ 

Chine,  f^ojez  Visdei.od,  Bibliothèque  orientale,  pag.  i4?. 
Les  peuples  que  les  Europdens  comprenueiU  aujourd’hui  sous 
le  nom  de  Tatars  ou  Tartares , bien  loin  de  se  donner  eux- 
mêmes  ce  nom , n’en  font  usage  qtie  pour  dire  une  grosse 
injure,  au  lieu  qu’ils  se  servent  du  mol  de  Turc,  comme 
d’un  terme  générique  , et  applicable  à tous  les  peuples  tatars. 
Pour  savoir  si  quelqu’un  parle  leur  langue , ils  lui  demandent 
s’il  parle  le  turc  : turiutscka  blyamysyn.  Un  livre  talar 
s’exprime  par  turki  kitabi,  qui  veut  dire,  lii>re  turc.  Voyez 
Rytschkuw  , Topographie  (fOrembourg , l.  II  , chap.  1 , 
et  Fischer,  Quœstiones  petropolitanœ , pag.  53. 

* Voyez  ci-dessus,  pag.  48. 

“ Pag.  5o  et  suiv. 

^ Le  premier  qui  doit  avsir  employé  celte  milice  , est  le 
calife  Monlassem,  qui  parvint  au  califat  l’aii  ai8  de  l’hégyre, 
823  de  Jésus-Christ. 
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de  confier  la  garde  de  leur  personne  à une  Pcriodb  nr, 
milice  étrangère , celle  des  Turcs  qui,  profitant  961—1074. 
de  la  mollesse  des  princes , s’emparèrent  bientôt 
de  toute  l’autorité,  et  en  abusèrent  au  point 
de  destituer  les  cabfes  à leur  gré  et  d’envahir 
l’hérédité  des  gouvernemens.  Il  s’éleva  ainsi, 
au  sein  du  califat  de  Bagdad,  une  foule  de 
souverainetés  nouvelles  ‘ , dont  les  chefs  exer- 
çoient , sous  le  titre  à’Emir'' , le  pouvoir  su- 
prême , n’accordant  plus  au  calife  qu’une 
prééminence  de  dignité  qui  regardoit  plutôt 
le  spirituel  que  le  temporel.  Outre  les  marques 
extérieures  de  respect  et  de  soumission  qu’ils 
lui  témoignoient , son  nom  continuoit  à être 
pubhé  dans  les  mosquées  et  gravé  sur  les  mon- 
noies.  Ils  recevoient  de  lui  des  lettres  patentes 
d investiture,  des  robes,  des  épées,  des  éten- 
dards , accompagnés  de  titres  histueux  qui 
n’empêchoient  pas  ces  usurpateurs  de  mal- 
traiter leurs  anciens  maîtres,  d’attenter  à leur 
personne,  et  même  à leur  vie,  toutes  les  fois 
qu’il  y alloit  de  leur  intérêt. 

La  révolution  fut  générale  sous  le  calife  Radi  y Les  calift'i 
vers  1 an  .t25  de  l’hégyre,  qSG  de  Jésus-Christ,  p»-*™'*'™?'»"!. 
Ce  prince,  voulant  arrêter  les  progrès  du  mal, 
imagina  de  créer  un  nouveau  ministre  qu’il 
revêtit  de  la  dignité  à' Emir  AL-Omra  ou  de 

' Telles  éloient  les  dynasties  des  Thahériens,  des  Sofia- 
rides,  des  Satnanides,  des  fluides  cl  des  Gaznevides. 

“ Emir  veut  dire  commandant,  chef  et  prince.  Herbei.ox, 

Bibliothèque  orientale , au  mol  Emir. 

I*  ' 10 
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râuooa  III.  commandant  des  commandans,  et  hii  conféra 
962—1074.  on  pouvoir  beaucoup  plus  ample  que  n’étoit 
celui  de  son  visir.  Ce  ministre,  qu’il  choisit 
parmi  les  émirs , officioit  même,  pour  le  calife?', 
dans  la'  grande  mosquée  de  Bagdad,  et  son 
nom  se  prononçoit  également  dans  le  service 
divin  par  tout  l’empire.  Ce  moyen , que  le 
calife  employa  pour  rétablir  son  autorité,  ne 
fit  qu’en  accélérer  la  ruine.  Les  Buides,  dont 
la  dynastie  étoit  la  plus  puis.sante  parmi  les 
émirs,  s’emparèrent  de  la  dignité  d’émir  al- 
omra  ' , de  même  que  de  la  ville  et  de  la 
souveraineté  de  Bagdad.  Le  calife,  dépouillé 
alors  de  tout  pouvoir  temporel,  ne  fut  plus 
que  le  grand-iman  ou  souverain  pontife  de  la 
religion  musulmane,  sous  la  protection  du 
prince  buide,  qui  le  tenoit  comme  son  prison- 
nier à Bagdad. 

ArriT».  2c.  Telle  étoit  la  triste  situation  de  l’empire  des 
s^joua-  ^ déchu  de  son  ancienne  gloire , lors- 

qu’une nombreu.se  famille  turque  , venue  du 
fond  du  Turkestan,  parut  sur  la  scène , bou- 
leversa la  domination  des  Buides , et , en  impo- 
sant de  nouveaux  fers  aux  califes,  jeta  le» 
fondeinens  d’un  puissant  empire,  connu  .sous 
le  nom  des  Seljoucides. 

Cette  famille  nomade,  qui  tiroit  son  nom  de 
Seljouk,  Turc  musulman,  après  avoir  ené, 
pendant  quelque  temps,  avec  ses  troupeaux, 

. • Vert  944  de  Jésut-Ckrist. 
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dans  la  Transoxiane,  passa  le  Gifcon  ^tfr'piaioBE  m. 
chercher  des  pàtnrag^s  dans  la  province  de  962—1074. 
Kborasan.  Renforcée  par  de  nouvelles  colohie^ 
turques,  qu’elle  attira  à elle  de  la  Transoxiane, 
cette  famille  devint , dans  pen , si  puissante , 
que  Togrnibeg , petit-fils  de  Seljouk , ne  crai- 
gnit pas  de  se  faire  proclamer  sultan  ‘ dans  là 
ville  de  Nisabur,  capitale  du  Kborasan,  et  qu’iï 
s’érigea  formellement  en  conquérant , vers  l’an 
de  l’hégyre  4-40,  de  l’ère  vulgaire  io38.  Ce 
prince  et  les  sultans,  ses  successeurs,  subju- 
guèrent peu  à peu  la  plupart  des  provinces 
de  l’Asie  qui  formoient  le  califat  de  Bagdad  * ; 
ils  anéantirent  la  domination  des  Buides, 
mirent  les  califes  dans  leur  dépendance,  et 
attaquèrent  enfin  aussi  les  possessions  de  Fem- 
pire  Grec,  ^ 

Alp-Arslan  , neveu  et  successeur  immédiat 
de  Togrulbeg,  emporta,  en  1071  *,  sur  l’ém- 
pereur  Romain-Diogène , une  victoire  signalée 
en  Avniénie.  L’empereur  y fut  fait  prisonnier , 


■ Sultan  ou  Solthaa  est  un  nom  commun  aux  langue» 
chaldaïque  et  arabique , pour  déaigner  un  sodverain  seigneur , 
roi  ou  maitre.  Les  Princes  de  la  dynastie  des  Gaznevide», 
qui  dépouillèrent,  vers  4^o  de  l’bégyre  , les  liuides  d'uns 
partie  de  leurs  états , furent  leS  premiers  qui  s’arrogèrent 
ce  litre.  Herbelot,  L c.  , au  mol  Solihan. 

‘ La  Syrie  fut  conquise  par  les  Seljoucides',  depuis  1074 
— io85.  Dés  l’an  1076  , ils  étoient  maîtres  de  la  Palestine, 
dont  ils  dépouillèrent  les  califes  Falhimides  de  l’Egypte. 

^ L’an  463  de  l’hégyre. 

10* 
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PiaioDs  in.  et,  à la  faveur  des  troubles  que  cet  événeraent 
952—1074.  causa  dans  l’empire  Grec, -les  Turcs  s’emparè- 
rent, non-sevdement  de  ce  qui  restoit  aux  Grecs 
dans  la  Syrie,  mais  encore  de  plusieurs  provinces 
de  l’Asie  mineure , telles  que  la  Cilicie , l’Isaurie , 
la  Pamphylie , la  Lycie , la  Pisidie , la  Lycaonie , 
k Gappadoce , la  Galatie , le  Pont  et  la  Bi- 
thyive 

L’’iempire  des  Turcs  Seljoucides  fut , dans  son 
ét»t , le  plus  florissant  sous  le  sultan  Melik  ou 
Malek-Schah,  fils  et  successeur  d’Alp-Arslan. 
Le  calife  Kayem,  èn  donnant  à ce  prince  la 
confiinnation  du  titre  et  du  pouvoir  de  sultan 
et  d’émir  al-omra,  y ajouta  la  qualité  à' émir  al- 
moumenin , c’est-à-dire , de  commandant  des 
fidèles,  qui  avoit  été  rés<?rvée  jusqu’idbrs  aux 
seuls  califes.  A la  mort  de  Malek  , arrivée 
en  483  de  l’hégyre  , 1092  de  Jésus  - Christ, 
des  contestations  élevées  entre  ses  fils  entraî- 
nèrent des  guerres  civiles  et  le  démembre- 
ment de  l’empire.  Trois  branches  principales, 
issues  de  Seljouk , celles  d’Iran , de  Kerman , 
et  de  Roum  ou  Rome , en  partagèrent  les  vastes 
états.  Cette  dernière  brandie,  qui  rapportoit 
son  origine  à Soliman,  arrière-petit-fils  de 
Seljouk , obtint  les  provinces  de  l’Asie  mi- 
neure, que  les  Seljoucides  avoient  enlevées  aux 
Grecs.  Les  princes  de  cette  dynastie  sont  connus 

> Ei.MA.ciNi  Historia  Saracenica , lib.  III  , cap.  7 ; Gvil. 
Tybu  Historia  rtrum  in  partibus  tra/tsmarinis  gestarum, 
lib.  1,  cap.  9. 
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dans  l’histoire  des  croisades  sous  le  nom  de  pé«iod<  lir. 
Sultans  d’Iconium  oti  de  Cogni  ' , vüle  de  la  961—1074. 
Lycaonie,  où  ces  sultans  établirent  leur  rési- 
dence , après  avoir  été  dépouillqj* , par  les 
croisés,  de  la  vüle  de  Nicée  dans  la  Bithynie 
La  plus  puissante  des  trois  dynasties  fut  celle 
des  Seljoucides  d’Iran,  qui  dominoient  sur  la 
plus  grande  partie  de  la  haute  Asie  : elle  déchut 
bientôt  de  sa  grandeur,  et  ses  étals  furent  démem- 
brés en  une  foule  de  petites  souverainetés,  les 
émirs  ’ ou  gouverneurs  des  villes  et  provinces 
en  ayant  usurpé  le  pouvoir  suprême.  Ce  furent 
ces  démembremens  qui  facüitèrent  aux  croisés 
leurs  conquêtes  dans  la  Syrie  et  dans  la  Pales- 
tine, et  qui  ménagèrent  aussi  les  moyens  aux 
califes  de  Bagdad  de  secouer  le  joug  des  Sel- 
joucides, et  de  reprendre,  l’an  1162  de  Jésus- 
Christ,  la  souveraineté  de  l’Irak-Arabi  ou  de 
la  province  de  Bagdad. 


' Aitv L.T ^.GE  , Jlisi.  (fynast.,  pag.  3ai , rapporte  parmi 
les  principales  villes  du  royaume  de  Roum  : Cogni,  Akiem , 
ytnkiua , Antakia. , Césarée,  Siwoi  , Malatia  , Arzendjan  , 
Arzerum. 

® Voyez  ci-dessous,  pag.  189. 

® Les  plus  puissans  de  ces  ëinirs  , n’osant  pas  prendre 
le  litre  de  Sultan , se  bornèrent  à ptendre  celui  i'Alabei  . 
qui  signifie,  dans  la  langue  turque,  père  du  prince.  Parmi 
ces  Âlabeks  , on  remarque  Oinad’oddin  Zenghi  , connu  pat 
l’histoire  des  croisades  , et  appelé  faussement  Sanguin  par 
les  auteurs  Francs., Ce  fut  lui  qui  enleva,  en  n44 , la  ville 
d'Edesse  aux  croisés,  et  qui  fut  le  père  du  fameux 
Noureddin,  dont  le  général,  Saladin , fil  , en  1171  , la  con- 
quête de  l’Egypte. 


Digilized  by  Google 


TABLEAU 


j5o 


PÉRIODE  IV. 

Depuis  le  pape  Grégoire  VII  jusqu’à 
Boniface  VIII. 


1074  — i3oo. 

Mnc«  d«i  jijipes,  u«  E nouvelle  puissance  s’élève  sur  les  ruine» 
t?r*  l’empire  d’Allemagne,  celle  des  pontifes 

romains.  Elle  embrasse,  à la  fois,  et  le  spirituel 
et  le  temporel,  et  étend  son  influence  sur  tous 
les  états  de  la  communion  romaine. 

Cette  monarchie,  dont  ^industrieux  méca- 
nisme fait  encore  aujourd’hui  l'admiration  des 
plus  habiles  politiques,  fut  l’ouvrage  du  pape 
Grégoire  VÜ , homme  né  pour  les  grandes 
entreprises,  aussi  distingué  par  son  génie,  qui 
l’élevoit  au-dessus  de  son  siècle,  qué  par  l’aus- 
térité de  ses  mœurs  et  par  une  ambition  qui 
ne  connoissoit  point  de  bornes. 

Fils  d’un  simple  charpentier  de  Soane  en 
Toscane,  fm,  selon  d’autres , issu  d’une  famille 
romaine,  il  s’étoit  préparé  les  voies  de  la  gran- 
deur sous  les  pontifes  ses  prédécesseurs , dont 
il  avoil  dirigé  la  conduite,  sous  le  nom  de 
cardinal  Hildebrand. 
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Comme  cardinal , il  engagea  le  pape  Nico- 
las II  à entrer,  en  loSg,  en  traité  avec  Robert 
Guiscard , et  à se  faire  du  héros  normand  un 
allié  et  un  vassal  de  son  église.  Profitant  aussi 
de  la  minorité  de  l’empereur  Henri  IV , il  fit 
rendre  cette  même  année , dans  un  concile 
tenu  à Rome,  le  fameux  décret  qui,  en  ré- 
servant, principalement, 'aux  cardinaux  l’élec- 
tion des  pontifes , faisoit  passer  pour  un  privilège 
personnel , émané  de  la  cour  de  Rome , la 
prérogative  dont  l’empereur  jouissoit  dans 
cette  élection  , en  vertu  des  droits  de  sa  cou- 
ronne 

A la  mort  du  pape  Nicolas  II,  arrivée  en  1061 , 
le  même  cardinal  fil  élire  Alexandre  II , sans 
attendre  les  ordres  de  la  cour  impériale,  et 
il  réussit  à maintenir  cette  élection  contre  le 
pape  Honoré  II , que  l’impératrice  r^ente 
avoit  désigné 

Elevé  enfin  lui-même  sur  la  chaire  ponti- 
ficale ’ , il  eut  à peine  obtenu , à force  de  sou- 


' « Sauf,  est-il  dit  dans  ce  déciet  , rhonnenr  dû  à notre 
« très^cher  KIs  Henri,  actuellement  roi,  et  tpi  sera  bientôt 
« empereur  , comme  nous  le  lui  avons  accordé  ; etcet  bonneiir 
« passera  à ceux  de  scs  successeurs  à qui  le  aaint-sicge  aura 
« penonnellement  accordé  le  même  droit.  » Voyez  Gratiani 
Decretum , Diss.  a5  , cap.  i.  , 

‘ Continuator  Ilermanui  Contracti,  aux  années  1061,  1062, 
io63,  1064. 

* En  1073, 


PiaioDB  IT.  . 
1074— i3oo. 
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PinioDï  IV.  plesse , la  confirmation  impériale',  qn’il  conçnt 
it>74— i3oo.  le  dessein  de  se  ménager  un  nouvel  empiré* 
sur  le  clergé  aussi  bien  que  sur  les  rois,  en 
se  rendant  l’arbitre  de  toutes  les  affaires,  tant 
civiles  qu’ecclésiastiques , le  distributeur  des 
grâces  et  le  dispensateur  des  couronnes; 
soutenu  du  grand  principe  que  le  pape , 
en  sa  qualité  de  vicaire  de  Jésus  - Christ  , 
devoit  être  supérieur  à toute  puissance  hu- 
maine \ 

Pour  mieux  parvenir  à son  but , il  falloit 
commencer  par  se  soustraire , lui  et  le  clergé, 
à l’autorité  des  princes  séculiers. 

Dans  ce  temps , la  ville  de  Rome  et  tout  l’état 
ecclésiastique  étoient , ainsi  que  la  plus  grande 
partie  de  l’Italie , soumis  aux  rois  d’AUemagne, 
qui,  en  leur  qualité  de  rois  d’Itabe  et  d’em- 
pereurs romains , nommoient  ou  confirmoient 
les  papes,  et  investissoient  les  préfets  de  Rome, 
qui  y exercoicnt,  en  leur  nom,  le  pouvoir  du 
glaive  . Ils  envojoient  aussi , tous  les  ans,  des 

' I.AMcr.mTs  SciiAFN.VB.  , dans  le  Recueil  de  Pistoriüs  , 
t.  I , p.  S54. 

^ Il  fui  le  premier  dea  pontifea  romains  qui  s'attribua  le 
titre  de  pape  à l'exclusion  des  autres  évêques  et  prélats  qui 
s'en  étoient  aussi  servi  auparavant.  Caxtelii  metropolila- 
narum  urhium  Historia  , Diss.  I , cap.  i , p.  7. 

s Voyez , sur  celle  in.atière  et  sur  l'histoire  de  la  suprématie 
romaine  , l’ouvrage  de  M.  Peanck,  intitulé:  Gesc.hichta 
ries  Pabsl/Aums  in  den  abendlândischen  Kirchen.  in-8.  Ha- 
novre , i8o5. 

■*  Bai.vzii  Miscellanea  , t.  V , p.  64. 
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commissaires  à Rome  pour  la  levée  des  deniers 
qui  leur  étoient  dus  * . Les  papes  datoient  leurs 
actes  des  années  du  règne  de  l’empereur  , rarfl- 
quoient  les  monnoies  de  son  nom  ; et  tout  le 
haut-clergé  étoit  étroitement  lié  et  soumis  à la 
puissance  séculière,  an  moyen  de  l’investiture 
par  l’anneau  et  la  crosse. 

Cette  investiture  donnoit  aux  empereurs  et 
aux  autres  souverains  le  droit  de  nommer  ou 
,de  confirmer  les  évêques , et , si  bon  leur  sem- 
bloit , de  les  destituer.  Elle  leur  donnoit  de 
même  le  droit  de  conférer  à leur  gré  les  fiefs 
et  droits  régaliens  attachés  aux  églisçs  par 
la  munificence  des  princes.  Les  empereurs 
mettoient  les  évêques  et  les  prélats  en  pos- 
session de  ces  fiefs  , par  les  symboles  de 
l’anneau  et  de  la  crosse  , qui  étoient  les 
marques  d’honneur  des  évêques  et  des  abbés. 
Ils  leur  faisoient  en  même  temps  prêter 
le  serment  de  fidélité  et  l’hommage  lige , 
d’où  résultoient  la  sujétion  et  l’obligation  de 
fournir  des  troupes  aux  princes  et  de  leur 
rendre  des  services  militaires. 

Grégoire  VII  interdit , sons  peine  d’excom- 
munication , cette  investiture  à tous  les  souve- 
rains , par  un  décret  formel  qu’il  publia  dans  un 

^ CoNRADUs  Uhsp.  , à l'année  1073  , p.  169.  Colonienxis 
episcopus  et  Hermannus  Babenbergensis  Romam  missi  sunt , 
pecuniam  , quce  régi  debebatur  , congregandi  causa  ; et 
Otton  d£  Freisingen  , dans  sa  Chronique  . livre  VI', 
chap.  5. 


PinionaTV. 
1974— J 3oo. 


TnT««ii*nre  de 
et  de  le 
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PiiiioDE  IT.  concile'  convoqué  à Rome  en  1074*.  Ce  n’é- 
1074— i5oo.  toit  pas  à la  simple  cérémonie  de  l’anneau  et  de 
la  crosse  qu'il  en  vouloit.  Il  comptoit  enlever 
^ aux  princes  le  droit  de  nommer , de  confirmer 
et  de  déposer  les  prélats , comme  aussi  celui  de 
reeevoir  leur  foi  et  hommagre  et  d’en  exigrer  les 
services  militaires.  Il  rompoit  ainsi  tous  les  liens 
par  lesquels  les  prélats  tenoient  aux  princes , 
et  les  mettoit  dans  une  entière  indépendance  à 
leur  égard  ’ . Le  pape  , en  supprimant  les  inves- 
titures^ portoit  scs  vues  encore  plus  loin;  il 
cherchoit  à se  soustraire , lui  et  ses  successeurs, 
de  même  que  tout  l’état  ecclésiastique  , au  pou- 
voir des  rois  d’Allemagne,  en  abolissant  surtout 

'Ce  dt;crel  est  rapporte’  par  un  auteur  contemporain  , 
Hugues  de  Fdavigny  , Chron.  Virdunense  , pars  II , dans 
l.Aiiaei  bibl.  nova  manutcript.  , 1.  I , p.  196.  Il  fut  renouvelé 
dans  deux  autres  conciles  tenus  à Rome  , par  ce  pape  , dans 
les  années  io;8  et  jo8o.  Labbei  Çollectio  conciliornm  , t.  X. 
p.  873,  38i.  Les  prétextes  dont  Grégoire  et  ses  successeurs 
se  sont  servis  pour  dépouiller  les  princes  de  leurs  droits  sur  le 
haut-clergé,  étoient  la  timonie  et  le  prétendu  spirHutl  de 
l'investiture.  Voyez  mon  traité  intitulé  : Commcnlatio'  de 
collatione  dignitatum  ac  beneficiorum  ecclesiasticorum  in 
i imperio  Romand- Germanieo , sect.  I , cap.  a , §.5. 

“ Petbus  de  Mabca  , de  Concordia  sacerd.  et  imp.  , 
lib.  VllI , cap.  3] . JuRETUS  ad  Ivonem  , pag.  180.  Si,  dans  ses 
décrets  sur  les  investitures,  Grégoire  VU  u’a  pas  expliqué, 
d'une  manière  claire^  ton  intention  de  rompre  eiiliéreineiil 
le  lien  vassalitique  qui  attachoit  le  clergé  aux  princes,  les 
décisions  synodales  de  ses  successeurs  n'ont  plus  laissé  dedoule 
à cet  égard.  Le  pape  Urbain  II  étendit  à tous  les  biens  du 
clergé  , et  même  à ses  biens  patrimoniaux  , cette  indépen- 
dance du  pouvoir  temporel,  jicta  concit.  Labbei  , t.  X.  p.477- 
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le  droit  dont  ces  princes  usoient  depuis  long- péb iode  iv. 
temps , de  nommer  et  de  confirmer  les  papes  • 1074— i3oo. 
En  effet,  s’il  parvenoit  à rendre  le  clergé  indé- 
pendant des  princes  séculiers,  il  s’ensuivoit, 
par  une  conséquence  naturelle  , que  le  pape , 
en  sa  qualité  de  chef  suprême  du  clergé , ne 
devoit  plus  dépendre  des  empereurs  , et  que 
l’empereur , ne  pouvant  plus  nommer  ni  investir 
aucun  évêque , devoit  encore  moins  s’ingérer 
dans  l’élection  des  pontifes  de  Rome. 

Cette  affaire,  qui intéressoit  également  tous 
les  souverains , étoit  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  les  rois  d’^yiemagne , qui  avoient  fait 
la  faute  de  mettre  entre  les  mains  des  gens  d’é- 
glise la  plus  grande  partie  de  leur  domaine  ; de 
sorte  qu’en  dépouillant  maintenant  ces  princes 
du  droit  de  disposer , à leur  gré , des  fiels  ecclé- 
siastiques, c’étoit,  dans  le  fait,  leur  enlever  près 
de  la  moitié  de  l’empire. 

Les  évêques,  se  flattant  en  vain  d’une  liberté 
imaginaire,  oublièrent  les  bienfaits  dont  les 
empereurs  les  avoient  comblés , pour  se  jeter 
dans  le  parti  du  pape  ; ils  tournèrent  contre 
ces  princes  les  armes  que  ceux  - ci  avoient  eu 
l’improdCnce  de  leur  confier  ’ . 


U subsistoit  encore  un  autre  lien  , qui  atta- 
choit  le  clergé  à l’ordre  civil  et  politique,  et 


nêf.-.i.te  d» 

prêU'C4. 


' L’évèqne  Otton  de  Fbeisingen  s’en  exprime  ainsi , an 
liv.  VIII  de  sa  Chronique  ; « T^identur  culpandi  sacerdotes , 
« qui  rtgnum  suo  gladio  , quem  ipiorum  regum  habent  gratia, 
« ferin  conantur.  » 
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PÉRIODE  IV.  qui  lui  faisoit  rechercher  la  protection  des 
1074— i3oo.  princes;  c’étoientles  naariages  des  prêtres,  usités 
à celte  époque  dans  une  grande  partie  de  l’Oc- 
cident , comme  ils  sont  encore  de  nos  jours  au- 
torisés dans  l’église  grecque  et  d’Orient.  Il  est 
Vrai  que  la  loi  du  célibat,  préconisée  déjà  par 
Saint -Augustin,  avoit  été  adoptée  par  l’église 
romaine , qui  ne  négligea  rien  pour  l’introduire 
successivement  dans  toutes  les  églises  de  sa 
communion.  Elle  y réussit  mieux  en  Italie  et 
dans  le  midi  de  l’Europe  que  dans  les  pays  sep- 
tentrionaux; et  les  prêtres  conlinuoient  à se 
marier,  non-seulement  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre et  dans  les  royaumes  du  Nord , mais 
même  en  France,  en  Espagne  et  en  Italie,  non- 
obstant la  loi  du  célibat , qu’une  foule  de  con- 
ciles avoient  vainement  sanctionnée. 

Le  pape  Grégoire  VII,  sentant  que , pour 
mettre  le  clergé  dans  sa  parfaite  dépendance  , 
il  falloit  briser  un  lien  aussi  puissant , renou- 
vela, dans  le  concile  tenu  à Rome  en  1074, 
la  loi  du  célibat , en  enjoignant  aux  prêtres 
mariés  de  quitter  leurs  femmes,  ou  de  se  voir 
dépouillés  du  sacerdoce. 

Tout  le  clergé  murmura  contre  ce  décret, 
qui  excita  même  des  soulèvçmens  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l’Allemagne  ' , et  il  fallut 


> Lambeht  ii'Aschaffenbovrg,  dans  sa  CA/w/iji/e, à l'an- 
née 1074  , et  l’auteur  de  la  F'ie  d’ylltmann  , "évêque  de 
Passau  , dans  Hvnd  , Meiropol.  Salisb. , l- 1 , pag.  ao4.  fiur 
l’Angleterre , RaditlFüs  be  Dicf.to  , auteur  du  dou- 
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toute  la  fermeté  de  Grégoire  VII  et  de  ses  fimooE  iv. 
successeurs  pour  abolir  le  mariage  des  prêtres  , 1074—1500. 
et  pour  faire  passer  dans  tout  l’Occident  la  loi 
du  célibat 

En  rompant  ainsi  les  liens  qui  attachoient  le 
clergé  aux  princes , l’intention  de  Grégoire  VII 
n’étoit  pas  de  le  rendre  indépendant  : il  avoit 
des  vues  plus  politiques  et  plus  conformes  à son 
ambition  ; c’étoit  de  le  mettre  dans  sa  parfaite 
dépendance , afin  de  se  servir  de  la  puissance 
même  du  clergé  pour  combattre  et  pour  sub- 
juguer les  princes. 

La  roule  lui  en  avoit  été  tracée  par  les  faus-  uior*" 
ses  lettres  décrétales  , forgées  dans  la  première 
moitié  du  neuvième  siècle , par  un  fameux  im- 
posteur, connu  sous  le  nom  du  faux  Isidore, 
qui , pour  rabaisser  l’autorité  des  métropoli- 
tains, avança,  dans  ces  lettres  qu’il  attribua  aux  ' 
premiers  évêques  de  Rome , des  principes  qui 


zième  siècle , dans  Twysdeît  Script.  , t.  I , pag.  486  ; Roger 
Hoveden  , auleiir  du  même  siècle  , ffist.  jingl.  , pag.  458  , 
457;  Spelm-^nni  Concilia  Angliae,  à l’aunée  1076.  Les  récla- 
mations du  clergé  de  Cambrai  et  de  celui  de  Noyon  contre  Iç 
■décret  de  Grégoire  Vit,  se  trouvent  dans  Mabii.i.on',  Annales 
ord.  S.Benedicti , tom.  V , pag.  654  > MabilLon  , Muséum 
liai.  , tom.  1,  part.  II  , pag.  138. 

' Le  pape  Urbain  II  , un  des  successeurs  immédiats,  d* 
Grégoire  VII  , alla  jusqu'à  inviter  les  princes  séculiers  à ren- 
dre esclaves  les  épouses  des  prêtres  qui  vivroient  avec  leurs 
maris  après  que  ceux-ci  auroieut  reçu  les  ordres  sacrés.  Dt- 
crelum  Grati.ani  , Dist.  33  , cap.  10.  En  Uanemarck  et  en 
Suède , le  célibat  des  prêtres  ne  fut  introduit  que  vers  le  milieu 
du  treizième  siècle. 
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PiHioDB  IV.  avoient  pour  but  d’étendre  les  droits  de  la 
1074— i3oo.  primauté  romaine  et  de  ménager  aux  papes  un 
pouvoir  jusqu’alors  inconnu  dans  l’église'.  Plu- 
sieurs papes  “ avant  Grégoire  VU , avoient  déjà 
fait  valoir  ces  fausses  décrétales,  qui  avoient 
aussi  été  reçues  comme  vraies,  dans  difFérens 
recueils  de  canons  \ 

Grégoire  VU  ne  se  contenta  pas  de  mettre  en 
pleine  vigueur  les  principes  du  faux  Isidore; 
il  alla  même  plus  loin,  et  prétendit  réunir,  en 
lui  seul,  toute  la  plénitude  de  la  puissance  ec- 
clésiastique et  épiscopale  ^ , pour  ne  plus  laisser 
aux  archevêques  et  aux  évêques  que  la  simple 
qualité  de  ses  lieutenans  ou  vicaires.  Il  sappa  , 
par  les  fondemens , la  jurisdiction  des  métro- 
politains et  des  évêques  , en  autorisant  , in- 
distinctement , toute  appellation  en  cour  de 
Roqie  ; en  se  réservant , exclusivement , la 
eonnoissance  des  causes  appelées  majeures , et 

' La  fausseté  de  ces  lettres  a été  démontrée  par  Blondei.- 
tts  , dans  son  Pseudo-Isidortê» ; par  le  P.  Coustant  , PriD- 
falio  ad  epislolas  roman,  pontificum , et  par  FfunoNlcs  , 
de  Statu  eccleske , tom.  1,  cap.  3. 

“ Les  papes  Nicolas  I et  Adrien  II , dans  le  neuvième , 
et  les  papes  Jean  XV  et  Grégoire  V,  à la  fiu  du  dixième  siècle, 
s'étoient  prévalus  des  fausses  décrétales  , dans  leurs  contesta* 
lions  avec  les  rois  et  l'église  de  France,  pour  réclamer,  eu  fa- 
f etif  du  siège  de  Rome  , le  pouvoir  législatif  sur  toute  l’église , 
et  le  droit  exclusif  de  juger  indisliucteraent  les  évêques. 

3 Tels  que  les  Recueils  de  RiGINO^■  et  de  Bubch-CBD  de 
JParrnt. 

■t  Voje%  \e  Blctatu»  ira  pape  Grégoire  Vll,  dans  L.tVtfPt 
CoUect.  concil.  , toin.  X , pag.  iio. 
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en  y comprenant  spécialement  le  droit  de  juger  PisiooB  ir. 
et  de  déposer  les  évêqaes.  Cette  dernière  fa-  1074— i3o«. 
culte  avoit  toujours  été  résertée  aux  conciles  . 
provinciaux , qui  l’exerçoient  sous  l’autorité  et 
avec  le  concours  de  la  puissance  séculière. 

Grégoire  VII  abolit  cet  usage , et  s’attribua , à 
lui  seul , le  pouvoir  de  juger  les  évêques , ou 
pur  lui , ou  par  ses  légats,  à l’exclusion  des 
assemblées  synodales'.  11  se  rendit  maitre  de 
ces  assemblées , et  s’arrogea  aussi  le  droit  ex- 
clusif de  convoquer  des  conciles  généraux. 

Enfin  ce  pontife,  dans  un  concile  qu’il  flrrmrnl  prrw 

r ^ _ _ T «rit  •«» 

sembla,  en  10*9,  a nome,  prescrivit  un  nou- 
veau serment  ' que  les  évêques  dévoient  lui 
prêter , et  dont  l’objet  prinripal  n’étoit  pas 
l’obéissance  canonique , mais  les  mêmes  foi  et 
hominas^e  lige  que  les  prélats  prêtoient  à leur* 
souverains,  et  que  le  pape  réclama  pour  lui 
seul , afin  qu’on  l’aidât  à défendre  contre  toiU 
homme  sa  nouvelle  suprématie  et  ce  qn’il  ap- 
peloit  les  d/vits  régaliens  de  Saint-Pienv.  Plu-  . . 
•sieurs  souverains , cependant , s’étant  maintenus 
dans  la  possession  des  foi  et  hommage  qu’ils  re- 
cevoient  de  leurs  évêques’,  le  serment  prescrit 
par  Grégoire  VII  n’en  conserva  pas  moins  toute 
sa  force  ; il  fut  même  augmenté  par  les  succès- 

‘ Pi^RBE  DE  jMarca  , de  Concordia  sacerd.  et  imperii  ^ 

Kb.  VII  , cap.  36. 

• Labbei  Concil. , t«m.  X,  p»g.  S</g. 

* Voyez  ci-deitoHS  , p»g.  171  et  173. 
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PiRioBE  IV.  seurs  de  ce  pontife  et  étendu  à tous  les  évêques , 
1074— i3oo.  indistinctement,  malgré  son  incompatibilité  avec 
celui  que  ces  prélats  prêtoient  aux  princes 
i4g.u«<n«,K.  Un  moyen  bien  efficace  dont  Grégoire  VII 
fit  usage  pour  l’affermissement  de  sa  nouvelle 
puissance  , fut  d’envoyer  plus  fréquemment 
que  n’avoient  fait  ses  prédécesseurs  , des  légats 
dans  les  différens  états  et  royaumes  de  la  chré- 
tienté. Il  en.  fit  des  espèces  de  gouverneurs  de 
provinces , et  les  revêtit  des  pouvoirs  les  plus 
amples.  Ces  légats  attirèrent  bientôt  à eux  la 
connoissance  de  toutes  les  affaires  des  provinces 
^ qui  leur  étoient  déléguées , au  préjudice  de  l’au- 
torité des  métropolitains  et  des  conciles  provin- 
ciaux , de  même  que  de  la  jurisdiction  des 
évêques.  On  inséra  aussi,  depuis,  dans  la  formule 
du  serment  prescrit  aux  évêques,  une  clause  qui 
les  obligeoit  de  fournir  à l’entretien  et  à la  sub- 
sistance des  légats;  ce  qui,  dans  la  suite,  donna 
lieu  à de  fréquentes  exactions  de  leur  part 
Nr^reuwipire  Eu  s’occuDaut,  coHime  nous  venons  de  le 

iu«  Im  luiA.  , _ * i>  » 1 

voir,  des  moyens  detendre  son  pouvoir  sur 
le  clergé , le  pape  Grégoire  VU  ne  laissa  non 

' Voyez  le  Pontificale  Romanum  de  Cléuiciil  VIII  el  d’Ur- 
bain VIII  , pag.  79. 

* Antonius  deDominis  , de  Repuhlica  ecclesiast.,  lib.  VI , 
cap.  7 , n.°  1U3  , s’en  exprime  aiuai  ; « Non  possum  non 
a auRimopere  mirari , quo  pacto  principes  uoslri  christiaui 
«r  episcoporum  homagium , ipsis  solis  debilum , aliqui  penitus 
« sibi  auferri  per  romanos  pontifices  sinl  passi  , omnes  vero 
a idem  homagium  romano  pontifici  ab  omnibus  episcopis  et 
« magnis  prielalis  prestari  suslineaiit  el  permiltant.  » 

^ PiTRVS  sa  Mxrca  , lib.  V,  cap  48- 
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plus  échapper  aucune  occasion  d’empiéter  sur  Période  ir. 
l’autorité  des  princes , qu’il  prétendoit  suboiv  1074— i3oo. 
donner  à celle  de  l’église  et  du  pape. 

Gomme  chef  suprême  de  l’église , il  s’arro- 
gea un  droit  d’inspection  sur  tous  les  souve- 
rains et  sur  leur  gouvernement.  Il  se  crut 
autorisé  à leur  adresser  des  avis  sur  la  ma- 
nière de  gouverner  leurs  états,  et  à leur  de- 
mander compte  de  leur  conduite  '.  Bientôt  il 
osa  écouter  les  plaintes  que  des  sujets  lui 
adressoient  contre  leurs  princes , en  s’attri- 
buant le  pouvoir  de  juger  les  uns  et  les  autres. 

C’est  ainsi  qu’il  en  usa  envers  Henri  IV,  em- 
pereur d’Allemagne,  qui  jouissoit  des  droits 
de  souveraineté  sur  Rome  et  sur  le  pape 
U le  cita,  en  1076,  à Rome,  à l’effet  d’y 
répondre,  devant  le  synode,  aux  chefs  d’ac- 
cusation que  les  seigneurs  de  Saxe,  brouillés 
avec  ce  prince,  avoient  fait  parvenir  à la 
connoissance  du  pape 

L’empereur,  indigné  et  s'abandonnant  à toute 
la  fougue  de  sa  jeunesse,  convoqua  aussitôt 
une  assemblée  d’évêques  à Worms,  et  y fit 
prononcer  la  destitution  du  pontife  La  sen- 


' Labeei  Act.  concil. , tom.  X , pag.  laS. 

“ ci-dessus  , pag.  i5a.  i 

3 Lamb.  Scuaffnab.  , à l’aunée  1076 , dans  Fistorivs  , 
tom.  I , pag.  4o3. 

4 Urstisii  Striplores  rerum  Germanicarum , tom.  I , 
pag.  394, 

*.  Il 
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WaioBB  IV.  tence  ayant  été  portée  à Rome  et  lue , en 
i®74— i3oo.  présence  du  pape,  dans  le  synode  qu’il  venoit 
de  convoquer,  Grégoire  se  permit  une  dé- 
marche jusqu’alors  inouïe  : il  lança  sur-le-champ 
contre  l’empereur  une  sentence  d’excommuni- 
cation et  de  déposition,  adressée  à S.  Pierre, 
et  conçue  en  ces  termes  ' : 

K De  là  part  du  Dieu  tout-puissant,  je 
et  défends  à Henri,  fils  de  l’empereur  Henri, 
« qui,  par  un  orgueil  inouï,  s’est  élevé  contre 
« votre  éghse , de  gouverner  le  royaume  Teu- 
««  tonique  et  l’Italie.  J’absous  tous  les  chrétiens 
« du  serment  qu’ils  lui  ont  fait  ou  feront;  et 
« désormais  il  ne  sera  plus  permis  à qui  que 
ce  soit  de  le  servir  comme  roi  : car  celui 
K qui  veut  donner  atteinte  à l’autorité  de  votre 
« église , mérite  de  perdre  la  dignité  dont  il 
« est  revêtu  ; et  parce  que  ce  prince  a refusé 
**  d’obéir,  comme  chrétien,  et  qu’il  n’est  pas 
« revenu  au  Seigneur,  qu’il  a quitté,  en  comr 
« muniant  avec  des  excon)uiunics , et  mépri- 
u sant  les  avis  que  je  lui  ai  donnés  pour  son 
« sidut,  je  le  charge  d’anathèmes  en  votre 
« nom,  afin  que  les  peuples  sachent,  même 
« par  expérience,  que  vous  êtes  Pierre,  et 
« que  sur  celte  pierre  le  fils  du  Dieu  vivant  a 
« bâti  son  église , et  que  les  portes  de  l’enfer 
« ne  prévaudront  point  contre  eUe.  « 

• Celle  semence  est  de  l’aunée  1076.  Ou  la  trouve  dans 
Pavl.  Béhnhiedensis  f^iia  Gregorü  yil ; dans  Mcrat. 
Script,  tora.  lU,  pag.  33». 
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Cette  démarche,  qui  semble  n’avoir  été  d’a- 
bord que  l’elFet  de  l’impétuosité  du  pontife, 
lui  fît  sentir  bientôt  de  quelle  importance  il 
étoit  pour  lui  de  la  soutenir,  et  les  avantages 
qu’il  pourroit  en  tirer.  En  humiliant  l’em- 
pereur, le  plus  puissant  monarque  de  l’Europe, 
il  pouvoit  espérer  que  tous  les  autres  souverains 
plieroient  devant  lui.  Il  n’oublia  donc  rien  de 
ce  qui  pouvoit  servir  à justifîer  sa  démarche 
et  à prouver,  par  des  sophismes,  que,  s’il  étoit 
autorisé  à excommunier  l’empereur,  il  pouvoit 
aussi  le  dépouiller  de  sa  dignité,  et  que  le 
droit  de  délier  les  sujets  du  serment  de  fidélité 
étoit  une  émanation  et  une  conséquence  na- 
turelle du  pouvoir  des  clefs  '.  C’est  dans  ce 
sens  qu’il  s’en  explique  dans  une  sentence 
postérieure,  qu’il  publia  en  1080,  contre  le 
même  prince,  et  qu’il  adressa  aux  apôtres 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  en. ces  termes’  : « Vous, 
« pères  et  princes  des  apôtres , faites  com- 
« prendre  à tout  le  monde  que  si  vous  pouvez 
« fier  et  délier  dans  le  ciel,  vous  pouvez,  à 
« plus  forte  raison,  enlever  sur  la  terre  lès 
« empires,  les  royaumes,  les  principautés,  les 
« duchés,  les  marquisats  , les  comtés  et  les 

> Une  ample  apologie  de»  procédés  de  Crégoire  VII  contre 
l’empereur  Henri  IV  , se  trouve  dans  la  lettre  de  ce  pape, 
adressée  à l’évèque  de  Metz , dans  ^cla  concilior.  LASasi  , 
tora.  X , pag.  1167. 

Labbei  Concil. , tom,  X , pag.  383  ; Paüi..  Bxbnxisd.  , 
pag.  346. 

11  ^ 


PiaioDB  HL 
1074— i3oo. 


Abni  du  pon« 
v»ir  dei  clef*  à 
l’égard  4e  l’ca» 
pereur. 
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PiRioss  IV.  K possessions  de.  tous  les  hommes , dë  quelque 
1074— i3oo.  « nature  qu’elles  puissent  être.  Vous  avez  très- 
« souvent  ôté  à des  indignes  des  patriarchats , 
a des  primaties , des  archevêchés  , des  évêchés , 

€c  pour  les  donner  à des  personnes  religieuses. 

« Or , si  vous  jugez  le  spirituel , que  ne  ferez- 
« vous  pas  du  temporel  et  des  dignités  sécu- 
« Hères  ? et  si  vous  jugez  les  anges  qui  dominent 
« sur  les  princes  les  plus  puissans  et  les  plus 
« orgueilleux,  que  ne  pourrez -vous  faire  de 
« leurs  esclaves?  Que  les  rois  et  les  princes 
« du  siècle  apprennent  combien  vous  êtes 
K grands  et  quel  est  votre  pouvoir  ! Qu’ils 
« craignent  de  mépriser  les  commandemens  de 
« votre  église!  Et  vous,  Saint  Pierre  et  Saint 
« Paul  , exercez  dès  à présent  votre  jugement 
K sur  Henri,  afin  que  tout  le  monde  recon- 
« noisse  que  ce  n’est  point  par  un  effet  du 
€c  hasard , mais  par  votre  puissance , qu’il  est 
K tombé'.  » 

Jusqu’alors  les  empereurs  avoient  exercé  le 
droit  de  confirmer  les  papes  et  celui  de  les 

‘ Le  pape,  cependant,  n’en  impota  pas  aux  plus  clair- 
yoyans.  Thien-j  , évêque  de  Verdun,  eut  le  courage  , dans 
une  lettre  qu'il  lui  adressa  , de  faire  la  réflexion  qui  suit  : 
JiiKium  est  et  omnibus  rétro  seculis  inauditum  , ponti/ices 
régna  gentium  tam  facile  velle  dhâdere  , nomen  regum  , in- 
ter ipsa  mitndi  initia  reperlum  , adeo  postta  stabilitum , 
repenlina  factione  elidere , Christos  domini  , quoties  libuerit , 
pJebeia  sorte  , sicut  oilticos , mutare  , regno  patrum  suorum 
decedere  jussos  , nisi  confestim  adquieoerint  , anathematt 
damnare.  aUnTSNNE,  Tàes.  antiq.  to».  1 , pag.  aao. 
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déposer,  le  cas  y échéant;  mais,  par  un  étrange  Pimon»  rv. 
renversement  de  principes,  ce  furent  depuis  1074—1300. 
les  papes  qui  s’arrogèrent  la  confirmation  des 
empereurs,  et  qui  usurpèrent  le  pouvoir  de  les 
détrôner. 

Quelque  irrégulière  que  fût  la  démarche  du 
pontife , elle  ne  laissa  pas  de  produire  son  effet. 

Dans  une  assemblée  des  états  de  l’Empire , qui 
se  tint  à Tribur,  dans  le  cours  de  l’année  1076, 
l’empereur  n’obtint  qu’on  différât  de  procéder 
à une  nouvelle  élection,  que  sous  la  condition 
expresse  qu’il  se  soumît  au  jugement  du  pape, 
et  qu’il  se  fît  absoudre  sur-le-champ  de  l’ex- 
communication ^u’il  avoit  encourue.  Ce  fut 
en  conséquence  de  cette  décision  des  états, 
que  Henri  traversa  les  Alpes  au  milieu  de 
l’hiver  de  l’année  1077,  pour  se  rapprocher 
du  pape,  qui  s’arrêtoit  auprès  de  la  fameuse 
comtesse  Mathilde,  à son  château  de  Canosse, 
dans  le  Modénois.  L’absolution  ne  lui  fut  ac- 
cordée que  sous  les  conditions  les  plus  humi- 
liantes. Il  fut  obligé  de  fr.ire  pénitence , pieds 
nus,  dans  la  cour  du  château  de  Canosse, 
pendant  trois  jours  consécutifs,  et  de  signer 
tout  ce  qu’il  plut  au  pape  de  lui  prescrire  '. 

Celte  étrange  scène  dut  répandre  la  cons- 
ternation parmi  les  souverains  de  l’Europe, 
et  leur  faire  redouter  singulièrement  les  cen- 
sures de  l’église. 

' LAMBEBITSCHAFiNAB.,  pag./(-0. 
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PiiioD»  IV.  Enfin  Grégoire  VII  mit  aussi  tout  en  oeuvre 
1074— i3oo,  pour  engager  indistinctement  tous  les  souve- 
T/Erapir.,  E.f  T^îos  à SC  rcconnoîtrc  ses  vassaux  et  ses  tri- 
4ap.p,.  butaires.  » Que  l’empereur ,»  dit-il , dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  à la  nation  germanique, 
« ne  s’imagine  pas  que  l’église  lui  est  soumise 
« comme  une  esclave,  mais  qu’il  sache  qu’elle 
« lui  est  préposée  comme  une  souveraine  '.» 
Ce  pontife  regarda  dès  lors  l’Empire  comme 
un  fief  de  son  église,  et  en  opposant  depuis 
un  anti-empereur  à Henri  IV,  en  la  personne 
de  Hermann  de  Luxembourg,  il  exigea  de 
lui  un  serment  formel  de  vasselage 
Condnit*  de  Grégoire  tint  la  même  conduite  à l’égard 
r»j?rd”.«”rei  des  autres  souverains  de  l’Europe.  Boleslas  II , 
roi  de  Pologne,  ayant  tué  Stanislas,  évêque 
de  Cracovie,  qui  avoit  osé  l’excommunier,  le 
pape  en  prit  occasion  de  déposer  ce  prince, 
en  déliant  ses  sujets  du  serment  de  fidélité, 
et  en  défendant  même  aux  évêques  de  Pologne 
de  couronner  désormais  aucun  roi  sans  le  con- 
sentement exprès  du  pape  ^ 


' Non  ultra  pute! , saactam  ecclesiam  tibi  suhjectam  ut 
ancillam  , ted prœlatam  ut  dominam.  Epiet.  lib.  IV  , ep.  3. 

® Ce«erineiit  se  trouve  dans  Labbei  Conc-,  lom.  X , p.  379. 
Il  est  conçu  en  ces  ternies  : Fidelis  ero  ahhachora  B.  Petro 
ejuaque  vicario  , Gregorio  papœ  ,per  veram  ohedientiam; — 
et  eodie , quo  ilium  primitus  videra  ,Jidetiter  permanus  meas 
miles  sa/icti  Pétri  et  illius  efficiar. 

En  1080.  Deugossi  Afù/o/ïfl  Po/o«.j  pag.  agâ;  Cromehi 
Hist.  Polon.,  pag  90. 
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Rien  ne  coûta  à ce  pontife  ; il  ne  respecta  période  iv. 
rien  , pourvu  qu’il  parvînt  à son  but.  Quelque  1074—1300. 
contraire  que  fût  à ses  prétentions  la  pratique 
des  siècles  antérieurs , il  la  cita  et  s’en  autorisa 
avec  une  hardiesse  capable  d’en  imposer  aux 
esprits  foibles  et  peu  instruits.  C’est  ainsi  que, 
pour  engager  les  François  à lui  payer  le  tribut 
d’un  denier  par  maison , il  allégua  l’exemple  de 
Charlemagne,  et  prétendit  que  ce  prince  avoit 
non-seulement  payé  ce  tribut,  mais  offert  même 
à St.  Pierre  la  Saxe,  à titre  de  fief,  comme  ayant 
été  conquise  avec  l’assistance  de  cet  apôtre'. 

En  écrivant  à Philippe  I,  roi  de  France,  il 
s’énonça  en  ces  termes:  « Efforce-toi  de  com- 
« plaire  à S.  Pierre,  qui  a dans  son  pouvoir 
« ton  royaume  et  ton  ame , et  qui  peut  te  ber 
<*  et  absoudre  dans  le  ciel  comme  sur  la  tei’re”.  » 

Et  dans  une  lettre  qu’il  adressa  aux  priuces 
d’Espagne,  il  .s’efforça  de  leur  persuader  que 
le  royaume  d’Espagne  étant  originairement  la 
propriété  du  saint-siège,  ils  ne  ponvoient  se 
dispenser  de  lui  payer  une  redevance  de  toutes 
les  terres  qu’ils  enleveroient  aux  infidèles 

Il  soutint  à Salomon,  roi  de  Hongrie,  que 
le  roi  Etienne  I,  en  recevant  la  couronne  des 
mains  du  pape  Silvestre  II,  avoit  donné  son 
royaume  en  toute  propriété  au  saint-siège , et 

‘ Epistol.  lib.  VIll  , epist.  2$,  daus  LiiBBEl , toH>.  X, 

pag.  274. 

“ I.iv.  VII  , ep.  20. 

^ LaBBEI  , loui.X.pag.  10. 


Digilized  by  Google 


PÉRIOD2  IV. 
1074 — i3oo. 


8uit«  du  pUa 
d*  Grégoire  Vil. 


j68  tableau 

qu’en  vertu  de  cette  donation,  ce  royaume  faisoit 
partie  du  domaine  de  l’église'.  Ce  fut  dans  le 
même  style  qu’il  écrivit  au  roi  Geisa  Il  en- 
joignit pareillement,  par  une  de  ses  lettres 
à Suénon , roi  de  Danemarck , de  remettre 
son  royaume  sous  la  puissance  du  saint-siège  \ 
Enfin  il  n’accorda,  en  1076,  la  dignité  royale 
à Dimitry  Swiuirair,  duc  de  Croatie  et  de 
Dalmatie,  que  sous  la  condition  expresse  qu’il 
lui  fit  hommage  de  son  royaume , et  qu’il  s’en- 
gageât à payer  au  pape  un  tribut  annuel  de 
deux  cents  pièces  d’or  de  Byzance 

Ce  pape  sut  si  bien  déguiser  son  ambition 
sous  le  voile  de  la  justice  et  de  la  piété,  qu’il 
engagea  différens  souverains  à se  reconnoître 
ses,  vassaux.  Bertrand  , comte  de  Provence , 
lui  prêta  foi  et  hommage , au  préjudice  du 
vasselage  qu’il  devoit  à l’Empire*.  Plusieurs 
princes  d’Italie  et  d’Allemagne,  séduits  ou 
intimidés,  abandonnèrent  l’empereur  pour  se 
soumettre  au  pape.  Il  ne  réussit  pas  si  bien 
auprès  de  GuUlaume-le-Conquérant,  roi  d’An- 
gleterre, qu’il  avoit  invité,  par  lettre,  à lui  faire 

‘ l.iv.  Il,  ép.  i5;  Labbki,  lom.  X,  pag.  8i. 

’ Liv.  Il  , ép,  65,  pag.  ii6. 

^ Liv'.  Il  , ép.  5i  , pag.  107. 

^ Lvcii  Ttegnum  Dalmatiae , lib.  ÏI , cap.  10,  pag.  84.  On 
peut  se  meure  au  fait  de  l’esprit  qui  animoit  ce  pontife  , en 
consultant  scs  lettres  , qui  sont  réunies  en  neuf  livres  dans  la 
Kecueil  des  conciles  de  Labbb  , an  tome  X. 

* Liv.  IX  , ép.  3 ; Labo£I  , lom.  X,  peg.  278. 
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bommage  de  son  royaume , à l’exemple  des  rois  pimoDE  it/ 
ses  prédécesseurs.  Ce  prince , trop  éclairé  pour  1074—1500. 
s’en  laisser  imposer,  répondit  qu’il  n’étoit  pas 
d’humeur  à prêter  un  hommage  qu’il  n’avoit 
pas  promis,  et  qu’il  ne  trouvoit  non  plus  avoir 
été  prêté  par  aucun  de  ses  prédécesseurs 

Les  successeurs  de  Grégoire  VII  marchèrent 
sur  ses  traces , en  soutenant  ses  maximes  et  ses 
prétentions.  Il  en  résulta  qu’un  grand  nombre 
de  princes  de  la  chrétienté , les  uns  intimidés 
par  les  foudres  ecclésiastiques,  les  autres  dans 
la  vue  de  se  ménager  la  protection  du  saint- 
siège,  reconnurent  la  nouvelle  puissance  des 
papes.  Les  rois  des  Deux-Siciles , de  Portugal, 
d’Aragon,  d’Angleterre,  d’Ecosse,  de  Sardaigne, 
et  plusieurs  autres’,  devinrent,  successivement, 
vassaux  et  tributaires  du  saint-siège  ; et  il  n’est 
pas  douteux  que  la  monarchie  universcllç,  dont 
le  plan  avoit  été  conçu  par  Grégoire  VAI, 
auroit  été  pleinement  établie,  si  quelques-uns 

• Eadmeiu  Hist.  sui  seculi , lib.  VI,  pag.  iG  j. 

“ Pethi  Joseph  I Cantelii  , jesuitæ  , metrop’>lilanarum 
urjbium  Tfis/oria , p.irs  II , dissert.  3,  til.  : Pro'  indœ  sedi 
Romanœ  olini  vecligales  ; « l’rovinciarum  vero  ft  urbiiiinet 
« regnorum  uoinina  siiut  hæc  : Anglia  , Hibernia  , Scolia  , 

« iu  Gallia  : Britauuia  itiiuor  , Provincia  , Avenio  , Coini- 
« tatiis  Veuascinus  , Valeatiniis  , Diensis  ; Hispanta  , el  iii 
« ea  Portvigallia  , Arragonia  , Tarraco  ; regnum  Neapolila- 
tt  uum  , Sicilia  , Sardhiia  , Corsica  ; Dalinatia  , Croalia  , 

« Servia  , Rascia,  Bosiiia  , Bulgaria  , Hiuigaria  , PoJonia  , 

<(  Lilhuaiiia  , Bussia  , Bohemia  , Saxoïiia  , Bauiberga  , Da- 
« nia  , Norwegia  , Suecia  ; cl  ultra  Europæ  fines  , Gcrba  , 

« insulæ  Cercina  et  Fortuuatæ  , Arnienia  , etc.  » 
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Finioi»  IV.  de  ses  successeurs  avoient  eu  réleiidue  de  son 
1074— i3oo.  génie  et  la  supériorité  de  ses  vues.  Toutes  les 
circonstances,  d’ailleurs,  étoient  telles  qu’elles 
dévoient  hâter  les  progrès  de  la  nouvelle  puis- 
sance pontificale. 

Cbm»  qni  en  Elle  prit  naissance  dans  un  siècle  barbare, 

CiTorisèrent  l'ex»  » ♦ 1 ••  1 » ^ I 

♦eaüoB.  ou  tout  i Uccident  etoit  couvert  des  tenebres 
de  l’ignorance,  et  où  l’on  ne  counoissoit  ni  les 
vrais  droits  des  souverains , ni  les  bornes  que  la 
raison  et  la  loi  melloient  au  pouvoir  sacerdotal. 
La  cour  de  Rome  étoit  la  seule  qui  connût  la 
politique  et  qui  la  mît  en  usage. 

Une  superstition  outrée,  compagne  insépa- 
rable de  l’ignorance,  dominoit  toute  l’Europe; 
on  vénéroit  les  papes  presque  à l’égal  de  la 
divinité,  et  tout  le  monde  trembloit  au  seul 
mot  d’excommunication. 

Les  rois  n’étoient  pas  assez  puissans  pour 
s’opposer  avec  succès  aux  entreprises  de  la 
cour  de  Rome;  leur  autorité  étoit  resserrée 
par  celle  de  leurs  vassaux,  qui  saisissoient  avec 
empres-sement  les  occasions  que  les  papes  leur 
offioient,  pour  faire  v'aloir  leurs  prérogatives 
au  préjudice  de  l’autorité  souveraine. 

L’empereur  d’Allemagne , qui  seul  pouvoit 
mettre  un  frein  à cette  nouvelle  domination  , 
étoit  en  guerre  ouverte  avec  ses  g-rands  vassaux, 
dont  il  vouloit  réprimer  les  usurpations.  Ces 
derniers,  sans  respect  pour  la  majesté  du  trône, 
et  ne  consultant  que  leur  animosité  contre 
l’empereur,  secondèrent  aveuglément  toutes 
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les  prétentions  du  pape.  L’émpereur  fit  cepen-  p*mod»  W. 
dant  tout  ce  qu’il  put  pour  opposer  une  digue  i074-i3ov. 
à ce  nouveau  torrent  de  puissance  : Grégoire 
en  fut  si  outré,  que  non  content  d’attaquer  ce 
prince  avec  ses  armes  spirituelles  ^ il  lui  suscita 
des  anti-empereurs  et  des  guerres  intestines, 
et  ses  successeurs  allèrent  même  jusqu’à  armer 
ses  fils  contre  leur  père. 

Telle  fut  l’origine  des  brouilleries  qui  s’élève  ~ OueMT  fBtr« 

n 1 1 ' l'empire  el  Ml- 

■ rent  entre  l’empire  et  le  sacerdoce  sous  le  régné  -:craoc.. 
de  l’empereur  Henri  IV,  et  qui  agitèrent  l’Alle- 
magne et  l’Italie  pendant  une  suite  de  plusieurs 
siècles.  Elles  donnèrent  naissance  aux  deux  fac- 
tions des  Guelphes  et  des  Gibelins , l’une  papale 
et  l’autre  impériale,  qui'  s’entre-déchirèrent 
long-temps  avec  une  fureur  inconcevable. 

Henri  V,  fils  et  successeur  de  l’empereur 
Henri  IV,  termina  la  grande  contestation  sur 
les  investiiores  de  l’anneau  et  de  la  crosse. 

Par  le  concordat  qu’il  conclut  en  1122,  à 
Worms,  avec  le  pape  Galixtell,  il  renonça 
à la  cérémonie  de  l’anneau  et  de  la  crosse, 
et,  en  accordant  une  entière  liberté  d’élection 
aux  églises,  il  ne  se  réserva  que  la  faculté 
d’envoyer  des  commissaires  aux  élections,  et 
de  donner  aux  nouveaux  élus,  après  leur  con- 
sécration, l’investiture  des  droits  régaliens  par 
le  sceptre,  au  lieu  de  l’anneau  et  de  la  crosse'. 


* F~<^e3  ce  concordai  daosCoNBUDi.'g'URftPEito.  in  CAron., 
pag.  ao4. 
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PisioDB  IV.  Le  lien  vassalitique  qui  attachoit  les  évêques 

1074— i3a».  aux  empereurs,  fut  donc  conservé  par  cette 
transaction’,  contre  les  intentions  du  pape 
Grégoire  VII  ; mais  les  empereurs , obligés  d’a- 
gréer les  sujets  qui  dorénavant  leur  seroieutpré- 
sentës  par  les  églises , perdirent  leur  principale 
influence  dans  les  élections , et  ne  furent  plus  en 
droit,  comme  auparavant,  d’accorder  ou  de 
refuser  l’investiture. 

Ilêridenre  4e  Ces  brouillerics  avec  la  cour  de  Rome,  l’échec  • 

l’Empire.  , ,,  , 

qu  en  reçut  1 au  tonte  impériale , joints  aux  abus 
toujours  croissans  du  régime  féodal,  facilitèrent 
aux  princes  et  étals  de  l’Empire  le  moyen  d’usur- 
per l’hérédité  de  leurs  duchés,  comtés  et  fiels, 
et  de  jeter  les  fondcmens  du  nouveau  pouvoir 
qu’ils  exercèrent  depuis  sous  le  nom  de  supé- 
riorité territoriale  Frédéric  II  fut  le  premier 
des  empereurs  qui , pressé  par  les  circonstances, 
sanctionna  plusieurs  droits  territoriaux  des  états, 
par  des  chartes  qu’il  délivra  aux  princes  ecclé- 
siastiques et  séculiers,  dans  les  années  1220  et 
1262  \ La  dignité  impériale  perdit  ainsi  son 
éclat  avec  le  pouvoir  des  empereurs  la  cons- 


> Le«  autres  souverains  de  V&irope  transigirent  aussi 
successivement  avec  la  cour  de  Rome  sur  le  diftérend  des 
investitures  ^ et  le  lien  vassalitique  des  évêques  lut  également 
maintenu  à leur  égard.  Voyez  ma  Commentalio  de  coUa- 
tione  beneficiorum  ecclesiasticorum  , sect.  I , cap.  a , 6 , 

not.  e. 

s Voyez  ci-dessus , pag.  iia,  ii3,  iiS. 

Rteogeri  Corpus  jutis  publiei , pag.  6 et  8. 
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titution  de  l’Empire  fut  altérée  ; ce  vaste  état  Pimon»  iy< 
dégénéra  insensiblement  en  une  sorte  de  sys-  1,074— ilo». 
tème  fédératif,  et  l’empereur  ne  fut  plus , par 
la  suite  du  temps,  que  le  chef  commun  et  le 
seisrneur  suzerain  des  nombreux  vassaux  dont' 
ce  système  étoit  composé.  Les  efforïs  extraor- 
dinaires que  firent  les  empereurs  Frédéric  I 
et  Frédéric  II , de  la  maison  de  Hohenstaufen  ' , 
pour  relever  le  trône  ehancelant  de  l’Empire , 
n’aboutirent  à rien’,  et  eette  maison,  une  des 
plus  puissantes  de  l’Europe , fut  dépouillée  de 
toutes  ses  couronnes,  et  poursuivie  jusqu’à 
l’échafaud  ^ 

L’empire  tomba  ainsi  en  décadence,  et  lap,^’"**"  ^ 
puissance  pontificale,  élevée  sur  ses  ruines, 
prit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroisse- 
mens.  Les  papes,  depuis  Grégoire  VH,  n’ou- 
blièrent rien  de  ce  que  la  politique  pouvoit 
leur  suggérer  pour  abaisser  de  plus  en  plus 
la  dignité  impériale,  et  pour  mettre  les  em- 
pereurs dans  leur  parfaite  dépendance,  en 
s’arrogeant  nommément  le  droit  de  les  con- 


' Celte  maison  , q^iii  succéda  à la  maison  Salique  , occupa 
le  trône  de  l’Empire  depuis  ii38  jusqu’en  sous  les 

empereurs  Conrad  III,  Frédéric  l,  Heuri  VI , Philippe  , 
Frédéric  II  et  Conrad  IV. 

“ Voyez  ci-dessous  Période  IV,  art.  de  l’Italie. 

’ Couradin  , dernier  rejeton  de  celle  maisQU  , fut  décapité 
A Naples  , en  1368  , de  l’aveu  du  pape  Clément  IV.  Voyez  ci- 
lUtsous  Période  IV,  art.  des  Üsux-Siciies. 
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ïinoij*  IV.  firmer'  de  même  que  celui  de  les  déposer’,  et  en 
1074— i3oo.  leur  faisant  reconnoître  leur  supériorité  féo- 
dale’. Dégagés  aussi  du  devoir  de  soumettre 
leur  élection  à l’examen  de  la  cour  impériale, 
les  papes  ne  tardèrent  pas  d’aspirer  à une  sou- 
veraineté absolue. 

L’usage  de  dater  leurs  actes  et  de  marquer 
leurs  monooies  au  coin  et  au  nom  de  l’em- 

' Grégoire  Vil  confirma,  en  loSo,  l’élecUon  de  l’anti- 
empereur  Rodolphe.  LAnSEï  j4cta  conc.,  lom.  X.  pag.  5S3. 
Lotbaire  II  envoya,  eu  na5,  des  ambassadeurs  à Rome, 
pour  demander  au  pape  la  confirmation.  Voyez  Dons- 
CHiNUS.àl’aii  iiaS.  Le  pape  InnoueiU  111  s'arrogea  le  droit 
de  connoitre  de  la  contestation  qui  s’étoit  élevée,  eu  iigS, 
entre  Philippe  de  Suabe  et  Ottou  de  Brunswick,  au  sujet 
de  leur  élection.  Les  étals  du  parti  d’Ollon  s’adressèrent 
au  pape  pour  lui  demander  la  confirmation  de  ce  prince,  tandis 
que  ceux  du  parti  de  Philippe  rejeloient  toute  intervention  de 
l’autorité  pontificale.  Kegatrum  Innocb.ntii  111 , pag.  68g  et 
71 3.  La  même  contestation  se  renouvela  en  1207,  lors  de  l’é- 
lection de  Richard  de  Cornouailles  et  d’Alphonse  de  Castille. 
Ces  deux  princes  soumirent  leur  élection  au  jugement  du 
pape.  Epizt.  Vrhani  IV,  in  Leibnit.  Cod.  juris  genl.  dipl. 
Prodrom. , pag.  ig. 

» Grégoire  Vil,  Victor  III,  Urbain  II,  Pascal  II,  dé- 
posèrent l’empereur  Henri  IV,  dans  les  années  1076,  1080, 
1087,  )o88  , 109g.  L’empereur  Frédéric-le-Barberousse  fut 
excommunié  et  déposé,  en  1160,  par  le  pape  .\lexanJre  III ;• 
Henri  VI,  en  1191,  par  Céleslin  III;  Ollon  IV,  en  1212, 
par  Innocent  Itî  ; Frédéric  II  , par  Grégoire  IX  , et  Is 
même  empereur,  par  Innocent  IV , au  concile  de  Lyon, 
«n  1345. 

^ Grégoire  VH  fut  le  premier  pape  qui  exigea  de  l’anti- 
empereur  Hermann  de  Luxembourg  un  serment  d'hommage 
lige.  Voyez  ci-dessus,  pag.  i66.  Plusieurs  papes,  après 
lai , renouvelèrent  la  même  prétention. 
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pereur , disparut  depuis  Grégoire  VII  ; et  tv”. 

l’autorité  que  les  empereurs  avoient  exercée 
à Rome,  cessa  tout  à fait  avec  la  perte  de  la 
préfecture  ou  du  gouvernement  de  la  ville, 
que  le  pape  Innocent  III  mit  dans  son  pou- 
voir, en  forçant,  en  1198,  le  préfet  de  Rome 
de  lui  prêter  le  serment  d’hommage  lige 
que  ce  magistrat  devoit  à l’empereur,  dont  ü 
recevoit  la  préfecture  Il  en  résulta  que  les 
chefs  de  l’Empire , obligés  de  ménager  une 
puissance  qu’ils  avoient  appris  à redouter , 
ne  firent  plus  difficulté  de  reconnoître  l’en- 
tière indépendance  des  papes , en  renonçant 
même  formellement  aux  droits  de  haute  sou- 
veraineté dont  leurs  prédécesseurs  avoient 
joui  tant  sur  la  ville  de  Rome  que  sur  l’état 
ecclésiastique’.  Aussi  le  domaine  de  l’égüse 
s’accrut -il  considérablement  par  l’acquisition 
que  fit  le  pape  Innocent  III,  de  la  marche 
d’Ancône  et  du  duché  de  Spolète  ’ , ainsi 
que  par  celle  des  biens  propres  ou  du  pa- 

' Voyez  Gesta  Innocenta  III , §.  8 ; el  Issoczj^tli  Spist. 
lib^  I , episl.  2$  el  S;'/. 

* Telles  ionl  les  reuoiiciations  des  empereurs  Rodolphe 
de  Habsbourg  et  Charles  IV  , faites  eu  faveur  des  papes 
IHicolas  III  et  Cldmenl  VI,  dans  les  années  1279  tH®- 

'jjrez  les  diplômes  dans  Lunig  , Cod.  Italice  dipL,  tom.  H , 
pag.  727,  769,  773,  782,  791. 

^ Gtsta  Innocenta  III , Ç.  9. 
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PinioDE  IV.  trimoine  de  la  comtesse  Mathilde  ' , que  l’em 
J074— i3oo.  pereur  FTetléric  II  abandonna,  en  1220,  au 
paj)e  Honoré  III  ’ , et  dont  les  papes , ses 
successeurs , formèrent  la  province  connue 
sous  le  nom  de  Patrimoine  de  Saint-Pierre. 

Un  des  grands  moyens  dont  les  papes  se 
sont  servi  pour  l’avancement  de  leur  nouvelle 


’ Les  papes  dérivoisnt  leur  prétention  sur  ces  biens,  d'une 
donatiou  <jue  la  comtesse  en  avoit  faite  , en  1077,  pape 
Grégoire  \'U  , et  qu’elle  avoit  renouvelée,  eu  iioj  , eu 
faveur  du  pape  Pascal  II.  De  là  le  sujet  de  vives  coutestations 
qni  s’élevèrent  entre  les  empereurs  et  les  papes  , et  qui 
durèrent  depuis  la  mort  de  la  comtesse  et  l’ouverture  de  sa 
sticcession,  en  1 n5,  jusqu’à  la  cessiou  que  l'empereur  Frédé- 
ric II  eu  lit  au  pape  Honoré  111.  il  est  essentiel  de  remarquer 
que  les  biens  de  la  comtesse  éloieut  de  nature  différente.  La 
marche  de  Toscane  , le  duché  de  Lucques  , les  villes  de  la 
Lombardie  ; Manloue  , Parme  , Modène  , Reggio  , etc.,  consi- 
dérées comme  fiefs  régaliens  de  la  couronne  d’.’talie  , dévoient 
retourner  à l'Empire  faute  d’héritiers  féodaux  , et  il  n’y  avoit 
que  les  biens  pmpres  oti  allodiaux  de  la  comtesse  qui  tout  au 
plus  pouvoient  faire  l’objet  de  la  donation,  ainsi  que  l'acta 
même  de  cette  donation  , de  l’année  1 los  , qui  est  le  seul  qui 
existe  , semble  le  prouver.  Les  empereurs,  cependant,  et  les 
papes  n’out  cessé  de  réclamer,  de  part  et  d’autre  , la  totalité  dq 
la  succession  de  la  comtesse  , sans  faire  de  distinction  entre  les 
biens.  Eu  dernier  résultat  , il  n’y  eut , à ce  qu’il  paroit , qu’uuo 
partie  des  bieus  propres  de  la  comtesse  qui  échut  à la  cour  d« 
Rome.  Voyez,  sur  cette  matière , Kubler  , de  üonatione  Ma- 
t/iHdiita  i Ce'SSI  Monumenla  dominationis  pontificiie  , tom. 
JI,  pag.  igà;  FiOREV'i'i.s'l  JILe/norie  .Wh/z'/rfa  ; Saint-Marc, 
Abrégé  de  V histoire  d'Italie,  tom.  III,  seconde  partie  , pag« 
1378,  et  suivaus. 

* Voyez  le  diplôme  de  Frédéric  II  , dans  Lvnig  , Cod-, 
Uatiae  diplom.,  tojii.  11,  pag.  717. 
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puissance , c’est  la  multiplication  des  ordres  Pi»iooE  iv. 
religieux  et  la  direction  qu’ils  eurent  soin  de  io74-»3oo. 
donner  à ces  corps.  Avant  Grégoire  VU  ou 
ne  connoissoit,  en  Occident,  que  le  seul  ordre 
des  Bénédictins , partagé  en  plusieurs  familles 
ou  congrégations  '.  La  règle  de  S.  Benoît, 
prescrite  au  concile  d’Aix-la-Chapelle,  en  817, 
à tous  les  moines  de  l’empire  des  Francs  % étoit 
la  seule  du  rit  latin , tout  comme  celle  de  S.  Bar 
sile  ’ fut,  et  est  encore,  la  seule  pratiquée  en 
Orient  et  dans  le  rit  grec.  Le  premier  ordre 
d’une  nouvelle  invention  fut  celui  de  Grand- 
mont,  dans  le  Limousin  autorisé,  en  lojS, 
par  le  pape  Grégoire  VU.  U fut  suivi  de 
près,  dans  le  même  siècle,  de  l’ordre  des 
Chartreux^  et  de  celui  des  Antonins®.  Les 
ordres  mendians  ne  prirent  naissance  que 
sous  le  pape  Innocent  Ul,  à la  fin  du  dou- 
zième et  au  commencement  du  treizième  siècle. 

■ ' Telles  ëtoient  les  congrégations  de  Cluny  , des  Camal- 

dules,  de  Vallombreuse,  de  Cileaux. 

* Capilulare  Àquisgfanense,  dans  Sirhond.  Conc.  Galliœ, 
tom.  Il,  pag.  455;  Ânonjmua  aatronomui , in  Vita  Ludo- 
'vici  Pii,  à l’an  817. 

^ Saint-Basile  fut  évêque  de  Césarée  en  Cappadoce,  dans 
le  quatrième  siècle. 

i Le  fondateur  de  cet  ordre  est  Etienne  de  Thiers,  gen- 
tilhomme auvergnat. 

° Cet  ordre,  fondé  par  Brunon  de  Cologne,  prit  nais- 
sance entre  1080  et  1086,  par  conséquent  aussi  sous  Gré- 
goire VII. 

L’ordre  des  Ântonins  fut  fondé  vers  109S. 

I.  13 
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Fiaioos  IV.  Leur  nombre  s’accrut  si  prodigieusement  en 
1074— i3oo.  fort  peu  de  temps,  que  déjà  en  1274  on 
en  comptoit  vingt-trois.  Les  plaintes  qui  s’éle- 
vèrent à ce  sujet , de  toutes  les  parties  de  la 
chrétienté,  obligèrent  le  pape  Grégoire  X à 
les  réduire,  au  concile  de  Lyon,  en  1274*, 
à quatre  ordres  : ceux  des  Guillelmites  ou 
Augustins;  des  Carmes  ; des  Frères  JMineurs 
ou  Franciscains  ; des  Frères  Prêcheurs  ou 
Dominicain^.  Les  papes,  ayant  senti  qu’ils 
pouvbient  faire,  des  ordres monastiques , et 
plus  particulièrement  des  ordres  mendians, 
un  puissant  ressort  pour  affermir  leur  pouvoir 
et  pour  maintenir  dans  le  devoir  le  clergé 
séculier , accordèrent  peu  à peu  h ces  ordres 
des  exemptions  tendant  à les  soustraire  à la 
jurisdiclion  des  évêques,  et  à les  affranchir 
de  toute  autre  autorité  que  de  celle  de 
leurs  généraux  et  du  pape  Ds  comblèrent 
ces  mêmes  corps  de  privilèges,  et  leur  attri- 
buèrent nommément  la  prédication , la  con- 
fession et  l’instruction  de  la  jeunesse,  comme 
étant  les  moyens  les  plus  propres  à augmenter 
leur  crédit  et  leur  influence.  Il  en  résulta  que  lei 
moines,  employés  fréquemment  par  les  papes, 
en  qualité  de  légats  et  de  missionnaires,  craints 


> Canon  Xl^lll  du  coatile  de  Lyon.  I..ABBEI,  toqa,  XI, 
pag.  9«8. 

* Ces  exemptions  se  multiplièrent  surtout  depuis  |e 
pape  Grégoire  VU.  Mabtekmb  , T/ietaur.  aaeai^. , tom.  I, 
pag.  204. 
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el  respectés  des  souverains,  révérés  singu- périod»  iy. 
lièrement  du  peuple,  ne  laissèrent  échapper  xot4— 
aucune  occasion  pour  exalter  une  puissance 
dont  ils  tenoient  leur  état,  leur  considération 
et  tous  les  avantages  dont  ils  jouissoient. 

Celui  des  successeurs  de  Grégoire  Vil  qui  luDOC|!lll  lit. 
lui  ressembla  le  plus  par  la  supériorité  de  son 
génie  et  par  l’étendue  de  ses  connoissances , 
fut  le  pape  Innocent  III  Aussi  ambitieux  que 
lui  et  aussi  fertile  en  ressources,  il  surpassa 
même  ce  pontife  par  la  hardiesse  de  ses  plans 
et  par  le  succès  de  ses  entreprises. 

A entendre  Innocent,  le  successeur  de 
S.  Pierre  a été  préposé  par  Dieu  pour  gou- 
verner non-seulement  l’église,  mais  le  monde 
entier'.  Ce  fut  ce  pape  qui  se  servit,  pour  la 
première  fois,  de  la  fameuse  comparaison  du 
soleil  et  de  la  lune  : comme  Dieuj  disoit -il. 


a placé  deux  grandes-  lumières  dans  le  Jit'- 
mament,  l’une  pour  présider  au  jour,  l’autre 
pour  éclairer  la  nuit,  il  a établi  de  même 
deux  grandes  puissances , la  pontificale  et  la 
royale  s et  ainsi  (jue  la  lune  reçoit  sa  lumière 
du  soleil,  la  puissance  royale  emprunte  sa 
splendeur  de  l’autorité  pontificale^. 

Peu  çontent  d’exercer  à son  gré  le  pouvoir 
législatif  par  de  nombreuses  décrétales  qu’il 


Ktend  le  MU'» 
voir  ponlioceU 


■ 11  éloit  de  la  famille  dea  comtes  de  Segni , et  n'avoit  que 
5;  ans  lorsqu'il  fut  élevé  au  pontificat. 

• Innocentii  III  Bpiit.  , tom.  I , pag.  47a* 
f IJiid.  , tom.  I , pag.  a55. 

12  ¥ 
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PÉRIODE  jv.  répandit  dans  toute  la  chrétienté , Innocen|; 

1074— i3oo.  fut  le  premier  des  pontifes  qui  s’attribua  à lui 
seul,  en  vertu  de  la  plénitude  de  sa  puissance , 
la  faculté  de  dispenser  du  droit  même 

C’est  aussi  à lui  que  se  rapporte  la  première 
origine  de  l’inquisition,  ce  tribunal  redouta- 
ble , qui  devint  depuis  le  plus  ferme  appui  du 
despotisme  sacerdotal  Mais  ce  qu’il  importe 
surtout  de  remarquer,  c’est  qu’il  jeta  les  fonde- 
mens  du  pouvoir  exorbitant  que  ses  succes- 
seurs ont  exercé  dans  la  collation  des  dignités» 
et  bénéfices  ecclésiastiques. 

KanvPinT  droits  Les  princes  séculiers  ayant  été  dépouillés, 

dans  la  coIUijon  1*1#  i # • tttt  ^ 1 

wnéScM.  par  les  decrets  de  Grégoire  V 11  et  ceux  de  ses 
successeurs,  de  leurs  droits  de  nomination  et 
de  confirmation’,  la  faculté  d’élire  les  prélats 
étoit  revenue  au  clergé  et  au  peuple  de  chaque 
église,  et  atfx  chapitres  des  couvens;  la  con- 
firmation des  élus  appartenoit  à leurs  supé- 
rieurs immédiats,  ‘et  la  collation  des  autres 
bénéfices  ecclésiastiques  étoit  réservée  aux 
évêques  et  aux  ordinaires.  Tout  cela  fut  changé 
depuis  la  fin  du  douzième  siècle.  Les  chanoines 
des  églises  cathédrales,  autorisés  par  la  cour  de 
Rome  ^ , s’arrogèrent  le  pouvoir  d’élire , à l’ex- 
clusion du  clergé  et  du  peuple  ; et  les  papes  , 

• Innocentii  III  EpUtolæ  , tom.  1 , pag.  7a  ; et  cap.  4 , 
, X,  rfe  concessione prœbendœ  , où  on  lit  : qui  secundum pUni- 
« tudinem pbieslatis  de  jure  possuiuus  supra  jus  dispeneare.  » 
“ Eoyez  ci -dessous,  à l'-irticle  France. 

^ t'oyez  ci-dessus,  pag.  i53  , 171  et  suiv. 

^ Cap.  56  , X , rff  «leçto  et  e/ecti  potestate. 
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en  s’ingérant  peu  à peu  dans  les  élections  et  les  PimooE  iv. 
collations,  trouvèrent  moyen  de  s’emparer  de  1074-1300. 
la  nomination  et  collation  de  presque  tous  les 
bénéfices  ecclésiastiques. 

Le  principe  en  a été  puisé  dans  l’esprit 
des  fausses  décrétales  , d’après  lequel  toute 
jurisdiction  ecclésiastique  émane  de  la  cour 
de  Rome,  comme  une  rivière  découle  de  sa 
source.  C’est  du  pape  que  les  archevêques  et 
les  évêques  tiennent  cette  portion  de  jurisdic- 
tion dont  ils  sont  revêtus:  en  la  leur  communi- 


quant, il  ne  s’en  dépouille  point;  il  demeure 
plutôt  le  maître  de  concourir  avec  eux  dans 
l’exercice  de  cette  jurisdiction,  aussi  souvent 
qu’il  le  juge  à propos. 

C’est  ce  principe  de  la  jurisdiction  concur- 
rente , qui  fournit  un  prétexte  plausible  aux 
papes  pour  s’ingérer  dans  la  collation  des 
bénéfices.  Cette  collation  étant,  selon  le  droit 
canon,  l’utile  de  la  jurisdiction  des  évêques, 
il  sembloit  naturel  que  le  pape , qui  concouroit 
pour  la  jurisdiction , pût  aussi  concourir  pour 
l’utile  qui  en  dérive;  c’est-à-dire,  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices.  Du  droit  de  concurrence 
résultoit  celui  de  prévention,  dont  le  pape 
Innocent  III  fut  le  premier  à faire  usage.  Il 
exerça  ce  droit,  surtout  à l’égard  des  béné- 
fices qui  venoient  à vaquer  par  la  mort  des 
bénéficiers  morts  eu  cour  de  Rome,  où  il 
lui  étoit  facile  de  prévenir  les  évêques*.  U 


\ 

Droit  de  pré* 
VéotioA* 


■ Leltret  d’IsNOCEKT  III,  tom.  Il  , liv.  16,.  ^p.  166. 
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Wiions  IV.  l’exerca  pareillement  dans  les  diocèses  éloi- 
tbjir^iSoo.  gnés,  par  ses  légats  a latere , répandus  dans 
les  différentes  provinces  de  la  chrétienté 
.ip».  j)u  droit  de  prévention  dérivèrent  les  man- 
dats  de  proi’ision  et  les  grâces  expectatives'. 
Les  papes  n’ayant  pas  de  légats  partout,  et 
voulant  d’ailleurs  traiter  avec  ménagement  les 
évêques,  commencèrent  par  leur  adresser  des 
lettres  de  recommandation  en  faveur  des  per- 
sonnes à qui  ils  vouloient  procurer  des  béné- 
fices Ces  lettres  étant  devenues  trop  fré- 
quentes , les  évêques  crurent  pouvoir  s’y 
refuser.  Alors  les  papes  changèrent  leurs  re- 
commandations en  ordres  ou  mandats , et 
nommèrent  des  commissaires  pour  en  forcer 
l’exécution  par  la  voie  des  censures  ecclésias- 
tiques ’.  Les  mandats  furent  suivis  de  près  des 
grâces  expectatives , qui  ne  sont  proprement 
que  des  mandats  expédiés  sur  des  bénéfices 
dont  les  titulaires  sont  encore  en  vie.  Enfin 
parurent  aussi  les  réserves,  qu’on  distingue  en 
générales  et  en  spéciales.  La  première  réserve 
générale  fut  celle  des  bénéfices  devenus  vacans 
en  cour  de  Rome  par  la  mort  des  bénéficiers. 
Le  pape  Clément  IV  l’introduisit  en  1265  S 
afin  d’exclure  à jamais  les  évêques  du  droit 

' Cap.  6,  X,  <ie  officia  l^ti. 

* Labb^  ’Concil. , tom.  X , pag. 

■'*  J6i<i. , pag.  I i6i . 

I 

♦ Cap.  a,  de  prccb.  et  dignit.  , iii  fi. 
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de  concurrence  et  de  prévention  , à l’égard  dc  PiaioDE  iv.. 
cette  espèce  de  bénéfices.  1074— i3oo. 

Cette  preniière  réserve  en  entraîna  plusieurs  »*«trr... 
autres  à sa  suite  ',  telle  que  la  réserve  de 
toutes  les  églises  catliédrales,  des  abbayes  et 
des  prieurés  ; celle  des  premières  dignités  dans 
les  églises  cathédrales  et  collégiales;  celle  de 
tous  les  bénéfices  collectifs , devenus  vacans 
pendant  huit  mois  de  l’année,  appelés  mois 
du  pape,  de  manière  qu’il  ne  restoit  aux 
ordinaires  que  quatre  mois  seulement;  et  ces 
quatre  mois  étoient  encore»-  épuisés  par  des 
mandats , des  grâces  expectatives  et  des  ré- 
serves. 

Les  papes  s’étant  ainsi  saisi  de  la  nomination 
aux  prélat-ures il  s’ensuivoit,  par  une  consé- 
quence simple  et  naturelle que  la  coi^mrmlion 
de  tous  les  prélats , indistinctement , leur  fut 
pareillement  réservée  Il  auroit  même  été 
indécent  de-  s’adresser  à un  archevêque  pour 
lui  denxander  la  confirmation  d’un  évêque 


' La  plui>art  de  ces  réserves  ont  été  introduites  par  les 
règles  de  chancellerie  que  les  papes  étoient  en  usage  de  pu- 
blier immédiatement'  après  leur  ekialtation.  On-  a plusieurs 
commentaires  sur  ces  règles  , tels  que  ceux  de  Ciiokier  et 
de  G0NS.VLHZ.  , sur  cette  matière  , Thom.vssini  P’etut 

et  noua  Ecclesiœ  disciplina  circa  bénéficia  ; Fba  Paolo 
Sarfi  , Traité  des  bénéfices. 

^ Déjà  avant  que  les  papes  se  (lissent  réservé  la  nomina- 
tion aux  pre'latures,  ils  s'étoieiit  arrogé  le  droit  de  confir- 
mation dans  des  cas  particuliers  d'appels  interjetés  , ou  de 
dispenses  demandées  eu  cour  de  Rome  au  sujet  des  élec- 
tions. ' 
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PiRioDB  IV.  nommé  par  le  pape  ; de  sorte  que  ce  point 
1074—1300.  du  droit  commun  qui  attribuoil  la  confirmation 
de  chaque  prélat  à son  supérieur  immédiat,  fut 
pareillement  anéanti,  et  le  siège  de  Rome  re- 
connu enfin , par  tout  l’Occident,  comme  l’uni- 
que source  de  toute  jurisdiclion  et  de  toute 
puissance  ecclésiastique. 

Ortfiae  des  Un  événement  extraordinaire,  fruit  de  ces 
siècles  de  superstition,  servit  encore  à accroître 
la  puissance  des  pontifes  : ce  furent  les  croisades, 
que  les  peuples  de  l’Europe  entreprirent,  à leur 
sollicitation  et  pai*  leurs  ordres , pour  la  con- 
quête de  la  Palestine  ou  de  la  Terre-Sainte.  Ces 
guerres,  appelées  saintes,  parce  que  la  religion 
leur  servoit  de  prétexte , exigent  quelque  détail 
des  circonstances  qui  les  accompagnèrent,  ainsi 
que  des  changemens  qu’elles  occasionnèrent  dans 
l’ordre  moral  et  politique. 

Les  pèlerinages  de  Jérusalem,  usités  dès 
les  premiers  siècles  du  christianisme,  étoient 
devenus  très-fréquens  au  commencement  du 
onzième  siècle.  L’opinion  généralement  répan- 
due que  la  fin  du  monde  n’étoit  pas  éloignée , 
porloil  quantité  de  chrétiens  à vendre  leurs 
possessions  en  Europe,  pour  aller  attendre, 
dans  la  Terre-Sainte , la  venue  du  Seigneur. 
Tant  que  les  Arabes'  furent  les  maîtres  de  la 
Palestine,  ils  protégèrent  ces  pèlerinages,  qui 

' Les  Arabes  s’emparèrent  de  la  Palestine  sous  le  calife 
Omar,  l'an  de  l’hègyre  16,  de  Jésus-Cbrist  OBy.  Klle 
tomba  au  pouvoir  des  califes  Falbimides  de  l’Egypte  , l’an 
de  l’hègyre  358  , de  Jésus -Christ  gf'8. 
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leur  étoient  profitables  ; mais  les  Turcs  Sel-  périodk  iv. 
joucides,  peuple  barbare  et  féroce,  ayant  fait  1074—1500, 
la  conquête  de  ce  pays  sur  les  califes  d’Egypte, 
vers  l’année  ioy5  les  pèlerins  se  virent  expo- 
sés à toutes  sortes  d’avanies  et  de  persécutions. 

Les  récits  lamentables  qu’ils -faisoient  de  ces 
outrages  à leur  retour  en  Europe,  excitèrent 
l’indignation  générale , et  firent  naître  l’idée 
bizarre  de  chasser  les  infidèles  de  la  Terre- 
Sainte.  Le  pape  Grégoire  VII  conçut  ce  pro- 
jet, et  adressa  en  conséquence  des  lettres  circu- 
laires à tous  les  souverains  de  l’Europe , pour 
les  inviter  à une  croisade  générale  contre  les  , 

Turcs  =*.  U sentoit  le  parti  qu’il  pourroit  en 
tirer  pour  raffermissement  du  pouvoir  ponti- 
fical. Cependant  des  intérêts  plus  pressans  et 
ses  brouüleries  avec  l’empereur  Henri  IV  lui 
firent  ajourner  ce  projet;  mais  bientôt  un  pèle- 
rin nommé  Pierre  l’H ermite,  natif  d’Amiens 
en  Picardie,  le  fit  reprendre.  Muni  de  lettres 
du  patriarche  de  Jérusalem  pour  le  pape  et. 
les  princes  de  l’Occident , cet  ardent  fanatique 
parcourut  l’Italie,  la  France  et  l’Allemagne, 
prêchant  partout,  et  peignant  avec  des  couleurs 


■ Les  princes  Seljoucides  abamlonnrrent , vers  , ta 
possession  de  Jérusalem  et  de  ses  environs,  à une  branche 
de  Turcs , qui  a voient  pour  chef  Ortok  ou  Ortokbeg  ; ceux-ci 
en  furent  chassés  à leur  tour  par  les  califes  égyptiens  ,*selon 
Abulfeda.,  l'an  4^9  > selon  Abui.far.adge  , l'an  49^  de 
l'hégyre  , qui  revient  à l'année  1098  de  Jésus-Christ. 

* Greoorii  VII  Epistol. , lib.  I , cap.  49  ; l>b.  11 , ep.  3< 
cl  37. 
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Piitiosi  IV.  vives  la  profanation  des  lieux  saints  et  l’état 
1074—1300.  misérable  des  chrétiens  et  des  pauvres  pèlerins 
de  la  Terre.-Sainte.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
communiquer  aux  autres  le  fanatisme  dont  il 
étoit  lui-même  animé. 

Son  zèle  fut  vivement  secondé  par  le  pape 
Urbain  II,  qui  se  rendit  en  personne  en  France, 
où  il  convoqua,  en  logS,  le  concile  de  Cler- 
mont, dans  lequel  il  prononça,  en  plein  champ, 
un  discours  pathétique , à la  suite  duquel  la 
guerre  sainte  fut  résolue'.  On  arrêta  que  tous 
ceux  qui  s’enrôleroient  dans  cette  sainte  mi- 
lice porteroient  une  croix  rouge  sur  l’épaule 
droite;  qu’ils  jouiroient  d’indulgences  plénières, 
et  qu’ils  obtiendroient  la  rémission  de  tous  leurs 
pêchés  ’.  « 

Les  chaires  de  l’Europe  retentissant  dès-lors 
de  la  prédication  de  la  croisade,  on  vit  des 
gens  de  tout  état  et  de  toute  condition  accourir 
en  foule  pour  prendre  le  signe  de  la  croix;  et, 
dès  l’année  suivante,  des  bandes  nombreuses 
de  croisés  des  différens  pays  de  l’Europe  prirent 
successivement  la  route  de  l’Orient ^ Il  n’y  eut 


PrMnjèrea 
hande-s  de 
eroisét. 


' I.ABBEI  Concil.  , lom.  X , pag.  Si  1 , 5i4-  Maimbourg  , 
Histoire  des  croisades  , pag.  94. 

’ (?uii,iEi.M.  Tvb.  , lib.  I , cap.  i5  , 16.  Urbain  II  , 
avaul  de  pa.tser  en  France  , avoit  inspiré  le  même  enlhou.< 
siasnte  aux  Italiens,  dans  un  synode  qu’il  tint  à Plaisance 
au  mois  de  mars  de  l’année  iog5. 

^ Albertus  Aqoensis  , dans  Bonoarsii  Gesta  Dei  per 
l'rancos , fait  le  tableau  suivant  de  la  composition  de  ces 
troupes,  4u  tom.  1,  pag.  i85  : Admonitions  assidua  et 
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<Jue  les  Allemands  qui  ne  partagèrent  que  foi-  péhodb  iv. 
blement  ce  premier  enthousiasme , à cause  des  1074— i3oo* 
dilTérens  qui  subsistoient  alors  entre  l’empereur 
et  la  cour  de  Rome 

• Les  trois  ou  quatre  premières  divisions  des 
croisés,  conduites  par  des  chefs  qui  n’avoient 
ni  nom  ni  expérience,  marchèrent  sans  ordre 
et  sans  discipline,  pillant,  brûlant  et  saccageant 
les  pays  qu’ils  traversoient.  Elles  périrent,  en 
grande  partie,  par  les  fatigues,  la  disette,  les 
maladies,  et  par  le  fer  des  peuples  qu’ils  ou- 
trageoient 

vocatione  Pétri , episcopi , ahbatet , clerici  et  monacài , 
deinde  laid  nobilissimi , diversorum  regnorum  prindpes, 
tolumque  vulgus  , tam  casti  quam  incesli , adulleri , homiddœ, 
furet , perperi , prœdones  , univertum  sdlicet  genut  chri- 
stianœ  professionit  , quin  et  texus  Jbemineus  , pcenilenli* 
ducti  , ad  hanc  Uetanter  concurrunt  viam. 

' C0NRADÜ8  Ubspergensis  , in  Chronico  , pag.  aâi  , parle 
ainii  de  la  sengation  que  cette  première  croisade  fil  sur  les 
Allemands  : Omnis  perte  populus  Teutonicus  in  prindpiù 
profectionis  hujas  causam  ignorantes  , per  lerramsuam  iront- 
euntet  , tôt  legiones  equitum  , lot  lurmas  peditum  , lotque 
catervat  ruricolarum  , fœminaruni  ac  parvulorum , quasi  in- 
audita  stuUitia  délirantes  subsannabant , ulpote,  qui  pro 
certis  incerta  captantes  , terram  nativilalis  vane  reUnquerent , 
terrant  tepromissionis  incertain  , certo  discrimine  , appete- 
rent , renunciarent  facuUaübus  propriis  , inhiarent  aUenis. 

‘ Une  des  premières  divisions  éloit  conduite  par  Pierre 
l’Hermite  en  personne.  Un  auteur  contemporain  donne  la 
description  suivante  de  ce  général  : Cujus  color  penitus  in‘- 
* cultus  erat , spiritus  fervent , pedes  midi , statura  hrevis  , 
fades  madlenta  , tegumen  vilissima  cappa  ; qui  non  equi , 
non  muli , mulaeve  , sed  asini  tantum  véhicula  , quocunque 
pergebal , ulebatur.  Mabileon  , Musœum  ital.  , tom»  I , 
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A des  troupes  si  peu  aguerries  succédèrent 
encore,  dans  le  cours  de  l’année  1096,  des 
armées  régulières , commandées  par  de  bons 
militaires  et  par  des  princes  puissans.  Gode- 
froy de  Bouillon,  duc  de  la  Basse-Lorraine^ 
accompagné  de  son  frère  Baudouin , de  son 
cousin  Baudouin  du  Bourg  et  d’une  nombreuse 
noblesse , se  mit  à la  tête  de  la  première.  Il 
dirigea  sa  marche  p^r  l’Allemagne,  la  Hon- 
grie et  la  Bulgarie , vers  Constantinople , et 
fut  suivi  de  près  de  plusieurs  princes  fran- 
çois,  tels  que  Hugues-le-Grand,  frère  de  Phi- 
lippe I,  roi  de  France;  Robert,  duc  de 
Normandie,  fils  de  Guillaume-le-Gonquérant ; 
Etienne  VI , comte  de  Blois  ; Eustaclie  de 
Boulogne , frère  de  Godefroy  de  Bouillon, 
et  Robert , comte  de  Flandre , qui  choisirent 
tous  la  route  de  l’Italie.  Ils  passèrent  l’hiver 
aux  environs  de  Bari,  Brindes  et  Otrante,  et 
ne  s’embarquèrent  qu’au  printemps  suivant 
pour  la  Grèce.  Boëmond,  prince  de  Tarente, 
fils  de  Roger  comte  de  Sicile,  encouragé  par 
les  seigneurs  françois,  se  croisa,  à leur  exemple, 

pars.  II  , pag.  i3i.  Pierre  confia  une  partie  de  cette  arméa 
à un  gentilhomme  françois,  dit  Gautier  sans  avoir,  qui  le 
précéda.  Il  fut  suivi  lui-mème  par  un  grand  corps  qui  avoit 
pour  chef  un  nommé  Godescaick  , prêtre  allemand  du  Pala- 
tinat.  Tous  ces  différens  corps  furent  détruits  dans  leur 
route,  ainsi  que  celui  que  mena  Emico  , comte  du  Rhin, 
au  nombre  de  deux  cent  mille  hommes.  Albert.  Aqven- 
sis  , lib.  I , cap.  7 , 19  , a8  ; Guvl.  Tyr.  , lib.  I , cap.  18, 
a5  , a6  , ag. 
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et  mena  en  Orient  l’élite  des  Normands  et  de  Pi»ion*  iv. 
la  noblesse  de  la  Sicile,  de  la  Fouille  et  de  la  1074— >3oo. 
Calabre.  Enfin  Raymond  IV,  comte  de  Tou- 
louse, accompagné  de  l’évêque  du  Puy,  tra- 
versa, pour  le  même  but,  la  Lombardie,  le 
Frioul  et  la  Dalmatie'. 

Le  rendez-vous  général  des  croisés  fut  à 
Clialcédoine , en  Bithynie.  On  prétend  que 
leurs  forces  réunies  mpntoient  à six  cent  mille 
combattans.  Ds  commencèrent  leurs  exploits 
par  le  siège  de  Nicée , capitale  de  l’empire  de 
Roum , dont  ils  se  rendirent  maîtres , après 
avoir  repoussé  les  Turcs  qui  s’étoient  avancés 
sous  les  ordres  du  sultan  Kili-Arslan  ,*£1$  de 
Soliman,  premier  sultan  de  Roum  Une  autre 
victoire  remportée , en  1 097 , sur  le  même 
sultan , dans  la  vallée  Gorgouienne , en  Bithy- 
nie , facilita  aux  croisés  l’entrée  de  la  Syrie. 

Bs  y entreprirent  le  siège  de  la  puissante  ville 
d’Antioche,  dont  la  conquête,  faite  en  1098, 
leur  coûta  beaucoup  de  monde  \ S’étant  portés 
ensuite  dans  la  Palestine , ils  formèrent  l’attaque 
de  la  ville  de  Jérusalem,  que  le  calife  d’Egypte 
venoit  de  reprendre  sur  les  Turcs , et  que  les 
croisés  emportèrent  d’assaut  sur  les  Egyptiens , 
le  i5  juillet  1099 

' Guilizl.  Tyhius  , lib.  II  , cap.  1 scqq.  ; Albertvs 
Aqubnsis  , lib.  Il  , cap.  i aeqq. 

‘ Nicëe  fut  livrée  à l’empereur  grec  par  les  croisés.  Icoaium 
ou  Cogni  devint  alors  la  capitale  des  Seljoucides  de  Roum. 

^ Guillaume  de  Tyr  , liv.  IV , cbap.  9 et  suiv. 

* Idem,  liv.  VIII,  cbap,  18. 
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Mjiiode  IV.  Cette  ville  fut  déclarée  capitale  d’un  nouveau 
1074— i3oo.  royaume,  dont  la  souveraineté  fut  déférée  à 
F.nd.,i.n  du  Godefroy  de  Bouillon,  qui,  en  l’acceptant,  re- 
fusa  le  titre  de  roi'.  Ce  prince  étendit  sa  con- 
quête à la  suite  d’une  victoire  éclatante  qu’il 
remporta,  cette  même  année,  auprès  d’Ascalon, 
contre  le  calife  d’Egypte  Son  frère  Baudouin 
lui  succéda,  et  transmit  le  trône  à son  cousin 
Baudouin  du  Bourg , dont  la  postérité  régna  à 
Jérusalem  jusqu’à  la  destruction  de  ce  royaume 
par  Saladin , en  1187. 

Autres  étals  Outre  le  royaume  de  Jérusalem,  qui  com- 
cra><l.  " prenoit  la  Palestine  avec  les  villes  de  Sidon , 
dp  Ty»  et  de  Ptolémaïde,  les  croisés  fondèrent 
encore  plusieurs  autres  états  en  Orient. 

Le  comté  d’Edesse  , conquis  originaire- 
ment par  Baudouin-,  frère  de  Godefroy  de 
• Bouillon  , passa  successivement  à plusieurs 

princes  françois  jusqu’en  ii44>  où  l’Atabek 
Zenghi,  appelé  communément  Sanguin,  s’eu 
rendit  maître. 

La  principauté  d’Antioche  tomba  en  par- 
tage à Boëmond , prince  de  'Parente , dont  les 
héritiers  et  descendans  y réunirent^  le  comté  de 
Tripoli,  qui  avoit  été  fondé ^ par  Raymond, 
comte  de  Toulouse,  l’un  des  seigneurs  croisés. 
Les  Mamelucs  les  dépouillèrent  de  l’une  et  de 

‘ Guiuaumb  DK  Tyr  , liv.  IX  , chap.  1,  . 

• Idem  , liv.  IX  , cbtp.  10 , 11 , u. 

3 En  1 ]88. 

4 En  1110. 
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l’autre  souveraineté  ; ils  conquirent  Antioche  piRiai»  iv. 
en  1268,  et  Tripoli  en  128a'.  107^— iSoo. 

Enfin  le  royaume  de  (%jpre , que  Richard 
Cœur-de-Lion,  roi  d’Angleterre,  enleva  en 
J 191  aux  Grecs,  fut  cédé  par  çe  prince  à Gui 
de  Lusignan , dont  la  postérité  régna  en  Chypre 
jusqu’en  14^7,  où  cette  île  devint  le  partagv  de 
la  république  de  Venise. 


Le  peu  de  durée  de  ces  différens  états  n’a  c*"*'; 

X peu  de  duree- 

rien  qui  puisse  surprendre.  Les  chrétiens  d’O- 


rient,  mal  unis  entre  eux,  environnés  de  toute 


part  et  assaillis  sans  cesse  par  de  puissantes 
nations , se  trouvoient  trop  éloignés  de  l’Eu- 
rope pour  en  recevoir  de  prompts  secours.  Us 
durent  donc  succomber  à la  longue  sous  les 
efforts  des  mahométans , qui , animés , aussi 
bien  que  les  chrétiens,  par  l’esprit  de  secte, 
réunissoient  souvent  leurs  forces  contre  les 


ennemis  de  leur  religion  et  de  leur  prophète. 

Cependant  l’enthousiasme  des  guerres  sa- 
crées ne  laissa  pas  de  se  soutenir  pendant  près 
de  deux  siècles.  H étoit  entretenu  par  de  nom- 
breux privilèges  que  les  papes  et  les  souverains 
accordèrent  aux  croisés  *,  et  par  les  riches 
fondations  qui  se  faisoient  en  leur  faveur.  Toute 
l’Europe  continua  donc  d’être  en  mouvement, 
et  tous  les  principaux  souverains  passèrent 
successivement  en  Orient,  soit  pour  y tenter 


• Marinus  Sanütüs  , lib.  III,  pars,  n,  cap.  9 st  20. 

* Du-Cance  , Toce  : Crucii  priviUgiuni, 
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PiRioDB  IV.  de  nouvelles  concpiêtes,  soit  pour  maintenir 
1074— i3oo.  celles  que  les  prera^rs  croisés  y avoient  faites. 

Six  croisades  principales  succédèrent  à 
première;  elles  furent  toutes  ou  infruc- 
tueuses ou  sans  succès  important  et  dura- 
ble. Conrad  III,  empereur  d’Allemagne,  et 
Louis  VII , roi  de  France,  entreprirent  la 
seconde  en  1147,  à l’occasion  des  conquêtes 
de  l’Atabek  Zenghi,  qui,  trois  années  au- 
paravant , s’étoit  rendu  maître  de  la  ville 
d’Edesse. 

La  troisième,  en  n8g , eut  pour  chefs 
l’empereur  Frédéric  I,  dit  Barberousse,  Phi- 
^ lippe-Auguste , roi  de  France  , et  Richard 
Cœur-dç-Lion , roi  d’Angleterre;  et  ce  fut 
la  prise  de  Jérusalem  par  le  fameux  Saladin , 
en  1187,  qui  y donna  lieu  '. 

• La  quatrième  fut  entreprise  en  1202,  sur 
les  vives  instances  du  pape  Innocent  III.  Plu- 
sieurs seigfneufs  francois  et  allemands,  réunis 
aux  Vénitiens,  se  croisèrent  alors  sous  la 
conduite  de  Boniface,  marquis  de  Montferrat; 
mais«^au  lieu  de  marcher  dans  la  Palestine, 
ils  bornèrent  leurs  exploits  à la  prise  de 
Constantinople  , dont  ils  dépouillèrent  les 
Grecs  \ 

La  cinquième  croisade , qui  eut  lieu  en  1217, 
fut  conduite  par  André , roi  de  Hongrie , suivi 
de  plusieurs  princes  et  seigneurs  allemands 

• T'oyez  ci -dessous,  à l’article  de  Saladin. 

* T'oyez  ci-dessous  , à l'article  de  l’empire  grec. 
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qui  avoient  pris  la  croix , en  conséquence  des  période  iv. 
décrets  du  concile  de  Latran , convoqué  1074 — i3oo. 
en  ] 2i5 

L’empereur  Frédéric  II  entreprit  la  sixième 
en  1228.  Par  un  traité  que  ce  prince  conclut, 
l’année  suivante,  avec  le  sultan  d’Egypte,  il 
obtint  la  restitution  de  Jérusalem  et  de  plusieurs 
autres  villes  de  la  Palestine  ; mais  il  n’en  jouit 
que  fort  peu  de  temps.  Les  Turcs  Khovares- 
miens,  poussés  par  les  Mongols,  se  jetèrent, 
en  1244»  sur  la  Palestine,  pillèrent  et  brû- 
lèrent Jérusalem;  et  cette  ville  rentra  depuis, 
avec  la  majeure  partie  de  la  Palestine,  sous 
la  domination  des  sultans  d’Egypte. 

Enfin  ce  fut  Louis  IX,  roi  de  France,  qui 
entreprit  la  septième  et  dernière  grande  croi- 
vsade  en  Orient , en  1248.  11  crut  devoir  com- 
mencer ses  conquêtes  par  celle  de  l’Egypte; 
mais  il  y échoua  complètement.  Fait  pri- 
sonnier avec  son  armée,  en  1260,  à la  suite 
de  l’afifaire  de  Mansoure , ü n’obtint  sa  liberté 
qu’en  restituant  Damiette  et  en  payant  une 
grosse  rançon  au  sultan  d’Egypte 

La  malheureuse  issue  de  cette  dernière  ex- Finae.croî..de.. 
pédition  ralentit  le  zèle  des  Européens  pour 
les  croisades.  Ils  tenoient  cependant  encore 
deux  importantes  places  sur  les  côtes  de  la 
Syrie  : les  viUes  de  Tyr  et  de  Ptolémaïde.  Ces 


' Voyez  ci-dessous  , à l’arlicle  de  Hongrie. 

° Voyez  ci-dessous,  à l’article  des  Mamelucs. 

I.  • l.’l 
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PÉRIODE  IV.  places  ayant  élé  conquises,  en  1291,  par  les 
1074 — i3oo.  sultans  Manielucs',  il  ne  fut  plus  question  de- 
puis de  croisades  en  Orient;  et  toutes  les 
tentatives  de  la  cour  de  Rome  pour  les  faire 
revivre  furent  infructueuses. 

Il  nous  reste  à jeter  un  coup-d’œil  sur  les 
elFels  qui  résultèrent  des  croisades  par  rap- 
port à l’ordre  social  et  politique  des  peuples 
occidentaux  de  l’Europe. 

TiiAr.rcii.  ro-  de  CCS  pésultats  fut  l’accroissement  de 

n)4iae> 

la  puissance  des  pontifes  romains,  qui,  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  durée  des  croisades, 
jouèrent  le  rôle  de  chefs  et  de  souverains  maîtres 
de  la  chrétienté.  C’est  à leur  voix,  comme 
nous  avons  vu,  que  les  guerres  sacrées  furent 
entreprises;  ce  sont  eux  qui  les  dirigeoient  par 
leurs  légats;  qui  forçoient,  par  la  terreur  de 
leurs  armes  spirituelles,  les  empereui's  et  les 
rois  à marcher  sous  la  bannière  de  la  croix; 
qui , pour  subvenir  aux  frais  de  ces  expé- 
ditions lointaines , imposoient  le  clergé  à leur 
gré;  qui  prenoienl  sous  leur  protection  immé- 
diate les  personnes  et  les  biens  des  croisés, 
et  les  affranchissoient,  par  des  privilèges,  de 
'toute  ^lépendance  du  pouvoir  civil  et  judi- 
ciaire \ Aussi  les  richesses  du  clergé  augmen- 
tèrent-elles considérablement,  dans  les  temps 

* Marinus  Sanutvs  , lib.  III , part,  u,  cap.  21  , 22; 
el  ci-dessous,  à l’arlicle  des  IMainelucs. 

“ IIu-Cange  , voce  : CrucU  privilegium  ; IIeerek  , Esicù 
sur  ti/ifluence  des  croisades,  pag.  i3g. 
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dont  nous  parlons,  tant  par  les  nombreuses  période  iv. 
fondations  qui  eurent  lieu,  que  par  l’acqui-  1074 — i5oo. 
sition  que  fit  l’église  d’immenses  propriétés 
foncières,  que  lui  vendoient  de  grands  pro- 
priétaires en  se  croisant. 

Ces  avantao-cs , que  la  cour  de  Rome  retira  cr..i.,vir, 

,|"  d’Oct-idrot  «l  «I4 

des  croisades  en  Orient,  lui  en  firent  entre- 
prendre  de  semblables  à l’Occident  et  au 
Nord  de  l’Europe',  où  nous  voyons  cette  cour 
faire  prêcher  la  croix,  i."  contre  les  Maliomé- 
tans  de  l’Espagne  et  de  l’Afrique;  2."  contre 
des  empereurs  et  rois  réfractaires  aux  ordres  des 
papes’;  3."  contre  des  princes  schismatiques, 
tels  que  les  Grecs  et  les  Russes  ; 4-“  contre 
les  Slaves  et  autres  peuples  payens  des  côtes 
de  la  Baltique;  5.”  contre  les  Vaudois,  les 
Albigeois,  les  Hussites  traités  comme  héré- 
tiques; 6."  contre  les  Turcs. 

Si  l’événement  des  croisades  fut  avantageux 
à la  hiérarchie  ; s’il  servit  à l’agrandissement  des 
pontifes  romains,  il  est  évident  qu’il  dut,  au 
contraire,  porter  préjudice  à l’autorité  des 

' De  toutes  les  espèces  de  croisades  mentionnées  ci-après , 
on  trouvera  des  exemples  dans  les  périodes  lit , IV  et  V de  ce 
tableau.  (La  table  des  matières,  à l'article  Croisades,  eu 
indique  las  volumes  et  les  pages  ). 

^ La  république  de  Venise  ayant  persisté,  malgré  les  bulles 
foudroyantes  lancées  contre  elle,  à refuser  la  restitution  de  la 
ville  de  Ferrare  dont  elle  s'étoit  emparée  , le  pa|»e  Clément  IV, 
qui  formoit  des  prétentions  sur  celle  ville  , publia  , en  l5og, 
une  croisade  contre  la  république,  et  la  força,  par  ce  moyeu  , 
à lui  demander  la  paix.  Rain.slui  annal,  eccles.  aux  au- 
uées  1 âoS  et  i âur). 
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PiiRionE  IV.  princes  séculiers.  Ce  fut,  eu  eflet,  pendant 
i07'â— i3ou.  cette  époque  que  la  puissance  des  empereurs 
d’Allemagne  lut  sappée,  par  les  fondeineas, 
tant  en  Allemagne  qu’err  Italie;  que  la  maison 
de  Hohenstausen  suecomba  sous  les  efforts  sou- 
tenus de  la  cour  de  Roine,  et  que  le  système 
fédératif  de  l’Empire  s’affermit  de  plus  en  plus 

Aussi,  en  Angleterre  et  en  Hongrie,  nous 
voyons  les  grands  de  ces  royaumes  profiter,  les 
uns  de  l’absence  du  souverain  et  de  son  séjour 
dans  la  Terre-Sainte , et  les  autres  de  la  protec- 
tion qu’ils  recevoient  des  papes , pour  s’arroger 
de  nouveaux  droits  , et  pour  extorquer  à Jean- 
Sans-Terre,  roi  d’Angleterre,  et  à André  II, 
roi  de  Hongrie , des  chartes  tendant  à resserrer 
l’autorité  royale’. 

Un  résultat  cependant  d’un  genre  différent  se 
remarque  en  France,  où  les  rois,  débarrassés  , 
pendant  les  croisades,  d’une  foule  de  vassaux 
inquiets  et  remuans,  qui  troubloient  souvent 
l’état  et  le  mettoient  en  eombustion,  purent 
étendre  leurs  prérogatives  et  faire  peueher, 
pour  eux,  la  balance  du  pouvoir.  Ces  mêmes 
princes  augmentèrent  considérablement  les  re- 
venus de  leurs  domaines,  soit  en  achetant,  des 
seigneurs  croisés,  des  terres  et  des  fiefs,  soit 
en  réunissant  à leur  couronne  les  domaines 
de  ceux  qui  mourroient  en  Terre-Sainte  sans 

' f'uyez  ci-dessus,  pag.  17a. 

’ 'k  oyez  ci-dessuHs  les  articles  d'Angleterre  et  de  Hongi  ie. 


; 
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laisser  d’héritiers  féodaux,  ou  en  en  dépouillant  PimonE  iv. 
d’autres  que  le  fanatisme  religieux  faisoit  pour-  1074—1300. 
suivre  conune  hérétiques  ou  comme  fauteurs 
d’hérésie'. 

Enfin,  les  rois  chrétiens  d’Espagne,  les  souve- 
rains du  Nord , les  chevaliers  Teutoniques  et 
de  Livonie,  tirèrent  parti  des  croisades,  pu- 
bliées par  les  papes,  pour  faire  des  conquêtes, 
les  uns  sur  les  Mahométans  de  l’Espagne , et 
les  autres  sur  les  peuples  payèns  du  Nord , les 
Slaves,  les  Finois,  les  Livoniens,  les  Prussiens, 
les  Lithuaniens , les  Courlandois 

C’est  pareillement  aux  croisades  que  l’Europe  Snrnnin*  — 

1 «.  1*  I 1 n *77  ) 1 A imlle;  aimoirî«« 

doit  1 usage  des  surnoms  de  Jamnle  ^ de  meme 
que  celui  des  armoiries  et  du  blason’'.  On  sent 
bien  qu’au  milieu  de  ces  afmées  nombreuses 
de  Croisés , composées  de  nations  et  de  langues 
différentes , il  fallut  des  signes  et  des  allégories , 
propres  à distinguer  les  nations  et  à en  faire 
remarquer  les  chefs.  Les  surnoms  et  les  armoi- 
ries étoient  de  ces  marques  distinctives , et  les 
dernières  surtout  furent  inventées  pour  servir 
de  point  de  ralliement  aux  vassaux  et  aux  troupes 

> V 'jyez  ci  - dessous , à l’arlicle  de  la  France. 

“ Voyez  ci-après  les  articles  Espagne  et  états  du  Sord. 

3 Voyez  l’Introduction  , à l'article  Généalogie.  '' 

4 11  n’y  eut  pas  de  véritables  armoiries  avant  le  douzième 

siècle.  On  • ne  reucoiiire  non  plus  les  Heurs- de  - lys  sirr 
la  couronne  et  le  manteau  des  rois  de  France  <jue  depuis 
Louis  VH  , dit  le  Jeune,  vers  l'année  iiijC.  , 

Généalogie  de  France  > tom.  Il , pag.  i63. 
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r/monE  IV.  des  seigneurs  croisés.  La  nécessité  les  avoit  in- 

O 

1074 — i5oo.  troduites,  et  la  vanité  les  fit  conserver  dans  la 
suite.  On  arbora  ces  armoiries  sur  les  étendards; 
les  chevaliers  les  faisoient  peindre  sur  leure  écus 
et  s’en  paroient  dans  les  tournois.  Ceux  même 
qui  ne  s’étoient  pas  trouvés  aux  croisades,  se 
montrèrent  jaloux  de  cette  distinction , qui 
devint  fixe  dans  les  familles  depuis  le  milieu 
environ  du  treizième  siècle.' 

Touin’via.  Le  même  enthousiasme  qui  animoit  les  Euro- 
péens pour  les  croisades,  contribua  aussi  à 
mettre  les  tournois  en  vogue.  Ces  jeux  solennels 
et  militaires  servoient  à former  la  noblesse  à 
des  exercices  violcns  et  au  maniement  d’armes 
pesantes,  propres  à lui  donner  de  la  consi- 
dération et  à assurer  sa  supériorité  à la  guerre. 

' Pour  être  admis  aux  tournois  , il  falloit  être 
noble  et  faire  des  preuves  de  noblesse.  Ou 
fait  remonter  l’origine  de  ces  jeux  à la  fin  du 
dixième , ou  au  commencement  du  onzième 
siècle  ; et  Geofroj  de  Preuillj,  que  des  auteurs 
du  moyen  âge  citent  pour  eu  avoir  été  l’in- 
venteur, ne  fit  proprement  que  d’en  rédiger 
les  premiers  réglemeiis  ’.  C’est  de  la  F rance 
que  l’usage  des  tournois  sc  répandit  chez  les 
autres  nations  de  l’Europe  \ Ils  furent  très- 

' .Mc.vrTiUE.v  , lilétUodc  dn  lilasnn  , pag.  4- 

’ JMeist.bs  , dans  Gœltiii^isches  /tisloriscAes  JITcgazùr  , 
loin.  IV  , pag.  6â.'i.  Geol'roy  de  l’rcnillv  moiiriit  en  lolitî. 

* l)u-(;A.sT.r  . Vissenaliun  slviù/ne  sur  l’iîistoirc  de  Saint- 
Luuis  , p.ig.  lüC. 
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frcquens  pendant  tout  le  temps  que  dura  la  pébiode  iv. 
munie  des  croisades.  io7'»-i5oo. 

L’institution  des  ordres  religieux  et  mili-  rdi,ic,ix 
taires  appartient  à la  meme  époque.  Etablis 
d’abord  pour  servir  à défendre  les  nouveaux 
états  chrétiens  en  Orient , à protéger  les 
])élerins  sur  leur  route  , à prendre  soin  des 
pèlerins  malades , les  grandes  richesses  qu’ils 
acquirent  dans  tout  l’Occident , les  tirent 
conserver  après  la  perte  de  la  Terre-Sainte; 
et  il  y en  eut  même  de  ces  ordres  qui 
jouèrent  depuis  un  rôle  dans  le  système  po- 
litique de  l’Europe. 

Le  premier  et  le  plus  distingué  de  tous 
est  l’ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  aujour-  ' 
d’hui  celui  de  Malte.  Déjà  avant  la  première 
croisade  il  y avoit  à Jérusalem  une  église  du 
rit  latin , appelée  Sainte-Marie  la  latine , et  fon- 
dée par  des  marchands  d’Amalti  au  royaume 
de  Naples.  Un  monastère  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoît  , et  un  hôpital  pour  le  soulagement  des 
pèlerins  pauvres  ou  malades,  s’y  trouvoient 
aussi. 

Ce  dernier  hôpital,  quirecevoitses  directeurs 
de  l’abbé  de  Sainte-Marie  la  latine,  s’étant  en- 
richi en  fort  peu  de  temps  par  des  donations 
nombreuses  de  terres  et  de  seisrneurics,  tant 
en  Europe  que  dans  la  Palestine,  un  nommé 
Gérard , natif,  à ce  qu’on  prétend  , de 
Martigues,  en  Provence,  qui  en  étoit  l’ad- 
ftiinislraleur , p.it,  vers  l’année  iioo,  l’habit. 
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TABLEAU 

PÉRIODE  ir.  régulier,  avec  ses  confrères,  et  forma  une 

1074— i5oo.  congrégation  à part,  sous 'le  nom  et  la  pro- , 
leclion  de  saint  Jean  - Baptiste  ' . Le  pape 
Pascal  II,  par  une  bulle,  donnée  en  iii3, 
approuva  ce  nouvel  établissement,  et  ordonna 
qu’après  la  mort  de  Gérard  les  hospitaliers 
seuls  auroient  le  droit  d’élire  leur  supérieur. 
Raymond  du  Puy,  gentilhomme  du  Dauphiné 
et  successeur  de  Gérard,  fut  le  premier  qui 
prit  la  quahté  de  grand-maître.  Il  prescrivit 
une  règle  aux  hospitaliers,  et  le  pape  Calixte  II, 
en  approuvant  cette  règle,  en  1120,  partagea 
les  membres  de  l’ordre  en  trois  classes.  Les 
nobles,  appelés  chevaliers  de  justice,  furent 
destinés  à la  profession  des  armes , à faire  la 
guerre  aux  infidèles  et  à protéger  les  pèlerins. 
On  chargea  les  prêtres  et  les  chapelains  , tirés 
de  la  bonne  bourgeoisie,  de  fonctions  pure- 
ment ecclésiastiques;  et  les  frères  servaus  qui 
formoient  la  troisième  classe , eurent  la  tache 
de  soigner  les  pèlerins  malades  et  de  servir 
pareillement  à la  guerre.  Ces  nouveaux  cheva- 
liers furent  connus  sous  le  nom  de  chevaliers 
de  rhôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ; ils  se 
(.lislinguèrent  par  une  ci-oix  blanche  octogone, 
qu’ils  portoient  sur  un  habit  noir. 

Après  la  perte  totale  de  la  Terre-Sainte, 
cet  ordre  s’établit  dans  l’île  de  Chypre,  d’où 


'"'oogle 


* Jacobi  de  Vitriaco  Hisloria  Hiemsol. . cap.  6/4  : l’abhé 
V'tRTor,  Hisloire  de  lut  dre  de  Malte , loin.  I , pag.  078.  . 
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DES  BÉ  VOI.UTIONS. 
il  passu  dans  celle  de  Rhodes,  qu’il  conquit Psriooe  iV. 
en  i3io  sur  les  infidèles.  R garda  cette  ïi>74 — i5oo. 
dernière  île  jusqu’en  1622.  En  ayant  alors 
été  chassé  par  Soliman-le-Grand , il  obtint, 
en  i53o,  de  la  munificence  de  Charles-Quint, 
l’île  de  Malte,  sous  la  clausse  expresse  de  faire 
la  guerre  aux  infidèles. 

L’ordre  des  Templiers  suivit  de  près  celui  de  Ordre  des  Tea- 
Saint- Jean.  Quelques  gentilshommes  François, 
dont  les  principaux  étoient  Hugues  de  Payens 
et  Geofroy  de  Saint-Omer,  en  furent  les 
premiers  fondateurs.  Ayant  fait , en  1119,  l’é- 
mission de  leurs  vœux  entre  les  mains  du 
patriarche  de  Jérusalem,  ils  se  chargèrent 
plus  particulièrement  du  soin  de  tenir  les 
passages  et  les  chemins  libres  aux  pèlerins  de 
la  Terre-Sainte.  Le  roi  Baudouin  leur  assigna 
un  logement  dans  son  palais,  auprès  du  tem- 
ple , d’où  üs  prirent  le  nom  de  chevaliers  du 
Temple  et  de  Templiers.  Ils  obtinrent,  en 
1128,  du  pape  Honoré  II,  une  règle,  avec 
l’habit  blanc,  auquel  Eugène  III  ajouta  la 
croix  rouge  octogone  '. 

Cet  ordre  , après  avoir  acquis  des  biens 
et  des  richesses  immenses  , surtout  en  France  , 
et  joué  un  grand  rôle  pendant  environ  deux 
siècles,  fut  supprimé  au  concile  de  yicnne, 
en  i3i2®. 

' Jacobi  de  Vithiaco  His'.oria  Tlierosol. , cap.  65. 

“ Du  Pdy,  Histoire  de  la  condamHalion  des  TeiiipUeis , 

tom.  I. 
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Pi'hiode  IV.  1 /ordre  Teiiloniqire,  selon  l’opinion  la  plus 
J071— i3<x'.  vraisemblable',  ne  prit  naissance  qu’au  camp 
devant  Acre  ou  Ptolémaïde,  l’an  1190  : on  en 
l’ait  lionnc'ur  à des  citoyens  charitables  des 
villes  de  lîremen  et  de  Lubeck,  qui,  pour 
le  soulagement  des  nombreux  malades  de 
leur  nation,  établirent  un  hôpital  sous  la 
voile  d’un  de  leurs  vaisseaux.  Plusieurs  gen- 
tilshommes allemands  ayant  pris  part  à cet 
établis-scment,  on  joignit  au  vœu  de  servir 
les  malades,  celui  de  la  défense  de  la  Terre- 
Sainte  contre  les  infidèles.  Cet  ordre,  connu 
sous  le  nom  de  Sainte  Marie  des  Teutoniques 
de  Jérusalem'‘ , reçut,  en  1192,  sa  confirma- 
tion du  pape  Célestin  III,  qui  lui  prescri- 
vit la  règ-le  de  vie  de  l’hôpit;»!  de  Saint-Jean , 
pour  ce  qui  regardoit  le  service  des  malades, 

■ et  celle  de  l’ordre  des  Templiers  pour  la 
chevalerie’.  Henri  Walpolt  de  Passenheim 
fut  le  premier  grand-maître  de  l’ordre,  et  les 
nouveaux  chevaliers  prirent  l’habit  blanc  avec 


’ Vojez  JJeciierdieK  sur  l'ancienne  consti/u/ion  de  l'ordre 
leulon'niuc  , loin.  I , liilroducl.  pag.  ix  cl  xix. 

’ Sanc/œ  Morice  Teulonicorunt  in  Jérusalem. 

^ M.  riE  KoTZEBrr,  Preussens  tillere  Gesc/iic/ifc  , loin.  I ’ 
page  .'/{p  cl  suiv.  , regarde  celle  bulle  du  p.rpe  Crle.'liii  III  , 
lonlirnialive  de  l’ordre  , ainsi  que  celle  du  pape  Innocent  111 
de  r.innëe  lîio,  comme  fausses.  Selon  lui  , ce  ne  fui  que  le 
p.spe  Honoré  III  qui  accorda  la  coniirinalion  à l’ordre,  par  ' 
sa  bulle  datée  de  laao  , que  M.  de  Kolzcbiie  publie  sur  l'ori- 
ginal conservé  aux  archives  ,1c  Kieuigsberg. 
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la  croix  noire , pour  se  distinguer  des  deux  Pkriodb  ir. 
autres  ordres.  Ce  fut  en  1200,  sous  le  qua  ~ 1074 — i5oo. 
trième  grand-maître,  Hermann  de  Saltza, 
que  l’ordre  passa  en  Prusse,  dont  il  fit  la 
conquête  sur  les  naturels  du  pays.  Il  établit 
son  chef-lieu  à Marienbourg , en  iSog;  mais 
ayant  perdu,  en  i025,  la  Prusse,  par  le 
changement  de  religion  d’Albert  de  Brande- 
bourg , son  grand-maître , il  transféra  alors  sa 
résidence  à Mergentlieim  en  Franconie'. 

Un  quatrième  ordre  hospitalier,  fondé  or.irr d. s.ioi- 
dans  la  Terre-Sainte,  fut  celui  de  Saint-La- 
zare de  Jérusalem,  qui  avoit  pour  princi- 
pal objet  le  traitement  des  lépreux’,  et  qui. 
par  la  suite  du  temps,  devint  aussi  militaire. 

Cet  ordre,  après  avoir  résidé  long-temps  en 
Orient',  où  il  s’étoit  illustré  dans  les  guerres 
saintes,  suivit  Saint-Louis  en  France,  et  y 
établit,  en  1264,  son  siège  à Boigny,  près 
d’Orléans.  Le  pape  Grégoire  XIII  l’unit  à 

' lJuELi.ll  Historia  ordinis  eqttitum  Teutouicorum  hospi- 
talis  Sanctæ  Mariœ  Teutouicorum.  Histoire  de  tordre  Teuto- 
nique,  par  un  anonyme,  en  8 volumes  in-S.''. 

* C’est  par  les  croisades  que  la  lèpre  se  répandit  en  Europe, 
et  qu’on  lut  forcé  d’y  établir  une  foule  de  léproseries.  Les 
relations  avec  le  Levant,  multipliées  depuis  celte  époque,  nous 
amenèrent  aussi  le  tléau  de  la  peste.  Celle  de  i347  et  des 
années  suivantes  fut  terrible;  elle  s’étendit  de  l’Italie  dans 
toutes  les  parties  de  l’Europe,  et  entraîna  une  persécution 
violente  contre  les  Juifs.  Hf.xbtci  Erdooiifti  yfiiiiales,h  l’an- 
née 1547  et  i34S;  Albert!  .\roe.nt.  Chronicon  , à l’année 

1343. 
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PrBioDE  IV  l’ordre  de  Saint- ÏVJaurice  , en  Savoie,  et 
ii>74 — i5oo.  Henri  IV^  à celui  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel,  en  France'. 

C’est  à l imitation  et  sur  le  modèle  de  ces 
quatre  ordres  militaires,  que  plusieurs  autres 
ont  été  fondés  successivement  dans  les  diffé- 
rens  états  de  l’Europe  ■*. 

Chryacrit.  Toutes  ces  institutions  relevèrent  infiniment 
la  gloire  de  la  chevalerie  , si  fameuse  dans  les 
siècles  du  moyen  âge.  L’origine  de  celte 
dernière  est  antérieure  aux  temps  dont  nous 
parlons,  et  paroîl  remonter  au  dixième  ou 
au  commencement  du  onzième  siècle.  L’a- 
narchie féodale  étant  alors  à son  comble,  les 
guerres  privées  et  le  brigandage  dominant 
partout,  des  n)embres  distingués  de  la  noblesse, 
guidés  par  le  génie  du  siècle,  se  dévouèrent 
à la  défense  de  l’église  et  de  ses  ministres, 

• à celle  du  beau  sexe,  et  de  tout  individu  vexé 
ou  opprimé.  Dès  la  fin  du  onzième  siècle  , 
à l’époque  même  ou  commencèrent  les  croi- 
sades, on  trouve  la  chevalerie  établie,  avec  Ses 


' Gautier  de  Sidert  , Histoire  des  ordres  hospitaliers 
militaires  de  Notre-Vame  du  jflont- Carmel  et  de  Saint-Lazare 
de  Jérusalem. 

‘ Ea  Italie  , ou  remarque  l’ordre  de  Conetantiii , fondé  ver» 
1190;  ea  Espagne  , les  ordres  de  Calalrava,  de  Saint-Jacques 
de  Coraposlelle  , d'Alcanlara  et  de  Monlesa  ; voyez  ci-dessous  , 
article  d’Espagne;  en  Portugal,  l'ordre  d’Avis,  fondé  vers 
■ 162  , et  l’ordre  du  Christ , fondé  en  i3ig,  eu  remplacement 
des  'reniplicrs. 
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cérémonies  et  sa  pompe,  dans  tous  les  priiici- période  ir. 
paux  états  de  l’Europe.  En  jetant  dans  les  107»—  i5oo. 
âmes  une  énergie  nouvelle,  cette  salutaii  e insti- 
tution forma  de  grands  caractères  ; elle  servit 
à réprimer  les  désordres  de  l’ànarcliie  , à faire 
renaître  l’ordre  et  la  police , et  à établir  de 
nouveaux  rapports  entre  les  nations  euro- 
péennes. L’ardeur  guerrière  des  chevaliers, 
exaltée  par  l’esprit  religieux,  par  le  point 
d’honneur  et  la  galanterie,  tout  en  alimentant 
le  goût  des  croisades  et  des  entreprises  péril- 
leuses, porta  la  générosité  dans  les  combats, 
et  amena  un  adoucissement  dans  les  mœurs  '. 

En  général,  on  peut  dire  que  les  ex  lïcdl“  de  K* 

. I)  • • 1 * « 

tions  d outre -mer,  suivies  avec  obstination 
pendant  près  de  deux  siècles , hâtèrent  le 
progrès  des  arts  et  de  la  civilisation  en  Eu- 
rope. Les  croisés,  traversant  des  états  mieux 
policés  que  les  leurs,  et  y trouvant  des  lois 
et  des  mœurs  plus  épurées,  durent  concevoir 
de  nouvelles  idées  et  acquérir  des  connois- 
sances  nouvelles.  Quelques  traces  de  sciences 
et  de  bon  goût  s’étoient  conservées  dans  la 
Grèce,  et  jusqu’au  fond  de  l’Asie,  où  les 
lettres  avoient  été  encouragées  par  les  califes. 

La  ville  de  Constantinople,  qui  n’avoit  jamais 


' P'ayez,  »ur  la  chevalerie,  son  ori)>ine,  son  ^lat  iloris- 
sanl  el  sa  décadence,  De  la  Curne  de  Sainte- Palave  , 
mémoires  sur  l’ancienne  chet'alerie  ; Eiciihorn  allgemeine 
Geschichte  der  JAtteralur , lom.  1,  page  10  el  suivaiiles  ; 
Ueeren,  Influence  des  crqisades  , pag.  igS. 
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été  ravagée  par  les  barbares , abondoil  en 
beaux  nionumens  de  l’art  ; elle  offroit  une 
magnificence  et  des  richesses  qui  ne  pou- 
voient  qu’exciter  l’admiration  des  croisés  et 
leur  faire  naître  l’envie  d’imiter  les  modèles 
dont  la  vue  les  frappoit.  Les  Italiens  surtout 
dévoient  en  profiler.  Les  relations  suivies 
qu’ils  entretenoient  avec  l’Orient  et  avec  la 
ville  de  Constantinople,  leur  facilitèrent  les 
moyens  de  se  familiariser  avec  la  langue  et 
la  littérature  grecque,  d’en  faire  naître  le 
goût  à leurs  compatriotes,  et  d’avancer  ainsi 
la  belle  époque  de  la  renaissance  des  lettres 

Le  commerce  et  la  navigation  firent  aussi, 
à cette  même  époque , des  progrès  considé- 
rables. Les  villes  d’Italie,  telles  que  Venise, 
Gênes,  Pise,  et  autres,  en  secondant  les  croisés 
dans  leurs  opérations,  par  des  bâtimens  de 
transport,  des,  provisions  et  munitions  de 
guerre  qu’ils  leur  fournissoient , se  ména- 
gèrent des  immunités  et  des  établissemens 
importans  aux  échelles  du  Levant  et  dans  les 
ports  de  l’empire  grec’.  Leur  exemple  excita 
l’industrie  de  plusieurs  villes  maritimes  de 
France,  qui  commencèrent  à s’appliquer  au 
commerce  du  Levant  \ Dans  le  Nord , les 

* Heeren  , l.c. , pag.  4»6. 

; “ Voyez  ci-dessous  les  articles  de  Venise  el  de  Gènes. 

3 Ueguicne;?  , Mémoire  sur  l’éial  du  commerce  des  Fran- 
çois dans  le  Levant,  dans  les  Mémoires  de  l'.lcadémie  des 
Jnscnptions  et  des  Belles -Le!  très , tom.  XXX\U,  pag.  48ft, 
48’  , 617  , 5i8. 
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\llles  de  Hambourg  et  de  Lubeck  formèrent,  fÉBioDE  iv. 
vers  l’année  1241,  à ce  qu’on  croit',  leur  ^107 -i — 
première  association  de  commerce , devenue 
depuis  très-formidable  sous  le  nom  de  ligue 
hanséaü(jue'‘.  La  base  du  commerce  de  ces 
dernières  villes  consistoit  en  provisions  de 
marine  et  autres  productions  du  Nord,  qu’elles 
échangeoient  contre  les  épiceries  de  l’Orient, 
et  les  manufactures  de  l’Italie  et  des  Pays-Bas. 

Les  progrès  de  l’industrie , la  protection  que  origine  com- 
les  souverains  lui  accordoient,  et  l’attention 
qu’ils  eurent  de  réprimer  les  désordres  du 
système  féodal,  firent  prospérer  les  \illes  en 
augmentant  de  jour  en  jour  leur  population 
et  leur  richesse.  Il  en  résulta , dans  les  temps 
dont  nous  parlons,  un  changement  avantageux 
dans  l’état  civil  des  peuples.  Les  villes,  dans 
les  principaux  états  de  l’Europe , commen- 
cèrent , depuis  le  douzième  siècle , à s’ériger 
en  corps  politiques , et  à former  peu  à peu  un 


• ‘ Telle  e»l  l’opinion  commune  sur  la  première  origine  de 
la  ligue hanséali<{iie.  JI.  Sabtorus,  dans  son  Histoire  de  celle 
ligue,  dont  le  premier  volume  parut  à Gœltiiigiie,  en  1802  , la 
combat  : il  admet  que  la  ligue  prit  naissance  dans  le  treizième 
siècle  ; mais  il  fait  voir  qu’aucune  époque  précise  de  sa  pre- 
mière formation  ne  sauroil  être  indiquée. 

* Le  mot  de  /mnse  signifie  , dans  le  bas-allemand,  une  assor 
dation  ou  corporation  quelconque  ; hanse  leuion'niue  veut 
dire  une  corporation  de  comiuerçans  allemands.  On  trouve 
celle  expression  employée,  pour  la  première  fois,  par  le  roi 
Edouard  II , d’Angleterre,  dans  une  lettre  qu’il  écrivit,  en 
i5i5,au  roi  de  France,  en  faveur  des  cominer^-ans  allemands. 
Sahtoiuus,  tom.  I,  pag.  yo. 
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1074— j3jo.  et  de  la  noblesse. 

Avant  cette  époque,  les  habitans  des  villes 
ne  jouissoient  ni  de  la  liberté  civile  , ni  de 
la  liberté  politique.  Leur  condition  n’étoit  pas 
beaucoup  préférable  à celle  des  habitans  des 
campagnes,  qui  tous  étoient  serfs  attachés  à 
la  glèbe.  Les  droits  de  cité  et  les  prérogatives 
qui  en  découlent,  étoient  réservés  au  clergé  et 
à la  noblesse.  Les  comtes  ou  gouverneurs  des 
villes , en  rendant  leur  pouvoir  héréditaire , 
s’étoient  approprié  les  droits  attachés  à leurs 
fonctions  primitives.  Ils  en  usoient  arbitraire- 
ment, et  accabloient  les  habitans  des  villes  de 
toutes  les  vexations  que  pouvoit  leur  suggérer 
l’avidité  ou  le  caprice. 

Les  villes  les  plus  opprimées  ou  les  plus 
puissantes  se  soulevèrent  enfin  contre  ce  joug 
intolérable.  Leurs  habitans  formèrent  des  con- 
fédérations , auxquelles  Us  donnèrent  le  nom  ^ 
de  communes.  Soit  par  le  fait , soit  par  des 
chartes  obtenues  le  plus  souvent  .à  titre  oné- 
reux , ils  se  ménagèrent  un  gouvernement 
libre,  qui,  en  les  affranchissant  de  la  servi- 
tude et  de  toutes  les  impositions  et  exactions 
arbitraires,  leur  assuroit  la  liberté  personnelle 
et  la  propriété  de  leurs  biens,  sous  la  protec- 
tion de  leurs  propres  magistrats,  et  moyennant 
l’institution  d’une  milice  ou  garde  bourgeoise. 
£b  luiif.  Cette  révolution,  une  des  plus  importantes 
de  l’Europe , prit  naissance  en  Italie.  Elle  y 
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fut  provoquée  par  les  frcquens  interrègnes  qui  PÉmoDK 
eurent  lieu  en  Allemagne , ainsi  que  par  les  1074— jôvu. 
troubles  élevés  entre  l’empire  et  le  sacerdoce , 
dans  le  onzième  siècle. 

Les  anathèmes  lancés  contre  l’empereur 
Henri  IV,  en  dispensant  les  peuples  de  l’o- 
béissance qu’ils  dévoient  à leur  souverain , 
servirent  de  prétexte  aux  villes  d’Italie  pour 
secouer  l’autorité  des  lieutenans  impériaux 
qui  en  étoient  devenus  les  tyrans,  et  pour  se 
donner  des  gouvernemens  libres  et  républi- 
cains. Elles  étoient  soutenues  de  toute  la  pro- 
tection des  pontifes  romains,  dont  la  politique 
n’aboutissoit  qu’à  l’abaissement  de  la  jHiissance 
impériale'. 

Déjà  antérieurement  à cette  époque , plu- 
sieurs villes  maritimes  de  lltalie,  idles  que 
Naples,  Amalfi,  Venise,  Pise,  Gènes,  encou- 
ragées par  l’avantage  de  leur  position  sur  mer, 
par  l’accroissement  de  leur  population  et  de 
leur  commerce,  s’étoient  émancipées  et  avoient 
adopté  des  formes  républicaines 

Leur  exemple  fut  suivi  par  les  villes  de  la 
Lombardie  et  de  la  Vénétie,  surtout  par  celles 
de  Milan , Pavie , Asti,  Crémone , Lodi,  Gôme , 

Parme,  Plaisance,  Vérone,  Padoue,  etc. 


' Voyez  pag.  160,  a3S  cl  suiv. 

’ SisMONDl , Histoire  des  Républiques  Italiennes  du  moyen 
mpe , chap.  4 5. 

I.  i4 
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Toutes  ces  villes,  iinimées  de  l’enthonsiasme 
de  la  liberté,  se  donnèrent,  depuis  le  com- 
mencement du  douzième  siècle',  des  consuls 
et  des  gouverneniens  populaires  ; elles  for- 
mèrent des  milices  ou  gardes  bourgeoises, 
s’arrogèrent  des  droits  régaliens  et  le  pouvoir 
même  de  faire,  de  leur  propre  autorité,  des 
alliances , des  guerres , des  traités  de  paix 

De  l’Italie , cette  révolution  s’étendit  en 
France,  en  Allemagne*,  dans  les  Pays-Bas 
et  en  Angleterre*.  Dans  tous  ces  différens  étals, 
l’usage  des  communes  s’établit  successivement , 
et  y fut  protégé  par  les  souverains,  qui  se  ser- 
virent #le  cette  nouvelle  institution  , comme 
d’un  frein  puissant  contre  les  entreprises  et 
la  tyrannie  des  seigneui-s  féodaux. 

En  France,  Louis-le-Gros  qui  commença 
à régner  en  1108,  fut  le  premier  roi  qoi 

■ On  ne  peut  pas  déterminer  au  juste  l’époque  où  chacune 
de  ces  villes  introduisit  son  nouveau  gouvernement.  Sis- 
MONDI , chap.  6. 

“ Voyez  MuR-tTOB i Àntiquitates  Italiœ  medii  etvi , tom . I , 
Dissert.  4&  elsuiv.  ; Denisa,  Révolutions  d'Italie  , tom.  III, 
liv.  XI , chap.  1 ; Sismoxdi  , Histoire  des  Républiques 
d’Italie  du  moyen  dge.  C’est  au  commencement  du  douEième 
siècle  , ou  à la  fin  du  onzième , que  cette  révolution  doit  être 
placée. 

^ Voyez  pag.  ata. 

4 Des  Roches  , Epitome  Historiœ  Belgicæ , lib.  V , cap.  5, 
pag.  124. 

^ Hume  , Histoire  de  ia  maison  de  PUntagenct , tom.  I , 
pag.  567  «t  fuir. 
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accorda  le  droit  de  commune  à des  villes  de  piMooE  iv. 
son  domaine , soit  qu’il  y fût  porté  par  des  1074 — i3oo. 
vues  de  politique  ou  par  l’appât  de  l’argent. 

A son  exemple,  les  seigneurs  s’empressèrent 
de  vendre  la  liberté  à leurs  sujets.  La  révo- 
lution devint  peu  à peu  générale.  Le  cri  de 
la  liberté  s’étoit  fait  entendre  et  avoit  frappé 
tous  les  esprits.  Dans  toutes  les  provinces,  les 
habitans  des  cités  sollicitèrent  des  chartes,  ou, 
sans  les  attendre  , se  formèrent  de  leur  chef  en 
communes,  en  se  donnant  des  magistrats  de 
leur  choix,  en  établissant  des  compagnies  de 
milice  et  en  s’emparant  des  fortifications  et  de 
la  garde  de  leurs  villes.  On  appeloit  communé- 
ment maires,  échevins  et  jurés,  les  magistrats 
des  communes  de  la  France  septentrionale , 
au  lieu  qu’on  nommoit  syndics  et  consuls  ceux 
de  la  France  méridionale.  Bientôt  on  érigea 
en  principe  que  les  rois  avoient  seuls  le  pou- 
voir d’autoriser  l’établissement  des  communes. 

Louis  Vin  déclara  qu’il  regardoit  comme  étant 
de  son  domaine  direct,  toutes  les  villes  où  il 
y avoit  de  ces  sortes  de  corporations.  Elles 
dévoient  directement  et  immédiatement  au 
roi  le  service  militaire  , tandis  que  les  habitans 
des  villes  qui  n’avoient  point  de  communes, 
étoient  obligés  de  suivre  leurs  seigneurs  à la 
guerre 

• Mémoires  de  M.  de  Brecquigxy,  à la  lèle  du  lom.  XI 
du  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France;  Mémoires 
de  t Académie  des  Belles-Lellres  , toni.  XXXVIII  , pag.  ig6  ; 

i4* 
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Quant  à l’Allemagne , nous  voyons  les  em- 
pereurs adopter  les  mêmes  vues  de  politique 
que  les  rois  de  France.  Les  ressources  que  les 
progrès  du  commerce  et  des  manufactures 
offroient  à l’industrie  des  babitans  des  villes, 
et  les  secours  importans  que  les  empereurs 
Henri  IV  et  Henri  V en  avoient  reçus  dans 
leurs  querelles  avec  les  papes  et  avec  les  princes 
de  l’Empire , les  engagèrent  à protéger  les 
villes,  à en  augmenter  le  nombre,  et  à les  com- 
bler de  privilèges.  Henri  V fut  le  premier  des 
empereurs  qui  adopta  ce  plan  de  politique.  Il 
déclara  libres  les  babitans  de  plusieurs  villes, 
les  artisans  et  geps  de  métiers  dont  la  condition 
étoit  alors  avilie  et  rabaissée  jusqu’à  celle  des 
serfs.  Il  leur  accorda  les  droits  et  la  qualité 
de  citoyens , et  donna , par  là , naissance  à la 
division  des  villes  en  tribus  et  en  communautés 
de  gens  de  métiers'.  Le  même  prince  s’appli- 
qua à réparer  la  faute  que  les  empereurs  de  la 
maison  de  Saxe  avoient  faite’,  d’abandonner 

Dü-Cance  , G lasso  ri  U /(t , voce  : Commune,  Communia; 
ÎVIaulv,  Obsersations  sur  l'Histoire  de  Fraiwe  , tom.  II, 
liv.  3 , chap.  7. 

' C’est  aiasi  que  les  habilans  de  la  ville  de  Spire  furent 
affranchis,  en  1111,  par  cet  empereur , uoii-seulemeiit  de  la 
ULUe  de*  gens  de  main-inorte  ( Budiheil  , Hauplfall } , mais 
encore  de  plusieurs  autres  droits  que  l'ëvèqiie  ou  ses  officiers 
percevoient  auparavant.  Il  ordonna  même  que  tous  ceux  qui 
viendroient  dore'navaut  se  fixer  dans  la  ville  , jouiroieni  des 
mêmes  franchises.  Lehmaxx  Chronict , liv.  IV, 

chap.'  3 a. 

• Ployez  ci-dcssus,  pag.  tiij. 
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aux  évc'ques  les  droils  de  comté  dans  lesrimoDE  iv. 
villes  de  leur  résidence.  Il  détruisit  insen-  1074— i5ou. 
sihlement  ces  droits  par  de  nouveaux  pri- 
vilèges qu’il  accorda  aux  habitans  des  villes'. 

Les  empereurs  , ses  successeurs  , marchèrent 
sur  scs  traces  : bientôt  plusieurs  de  ces 
villes  réussirent  à secouer  le  joug  de  leurs 
évêques,  et  d’autres  s’affranchirent  de  l’autorité 
des  avoués  ou  prévôts , soit  impériaux  , soit 
seigneuriaux  i qui  les  dominoient , pour  se 
donner,  à l’exemple  des  villes  d’Italie  et  de 
France,  des  magistrats  de  leur  choix,  un  ^ 
gouvernement  républicain  et  une  juridiction 
municipale. 

La  liberté  des  villes  servit  à ranimer  l’in- 
dustrie-,  à multqdier  les  sources  du  travail  et 
à créer  des  moyens  d’opulence  et  de  puissance 
jusqu’alors  inconnus  en  Europe.  La  population 
des  villes  s’accrut  avec  leur  richesse  ; les  com- 
munes prirent  une  existence  politique,  et  on 
les  voit,  successivement , admises  aux  diètes  et 
aux  assemblées  nationales  dans  les  principaux 
états  de  l’Europe.  L’Angleterre  en  donna 
l’exemple  ; et,  quoique  les  auteurs  anglois  ne 
s’accoi-dent  pas  sur  l’époque  précise  où  les 
coinhuines  de  ce  royaume  furent  appelées  au 
parlement,  il  n’en  est  pas  moins  certain  que 
leur  première  admission  appartient  au  règne 

ê 

' Ce  fui  lui  qui  .iffraiichit , en  1119,  la  ville  de  Stras- 
bourg d’une  taxe  fort  dure  que  l'évèque  lui  avoil  imposée. 

SciiœriXlNi  .llsatia  illuslral.  , tom.il,  pag.  307. 
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PrRioDB  IV.  de  Henri  IQ  ‘ et  que  la  division  formelle  du 
1074— i3co.  parlement  en  deux  chambres  ne  date  que  du 
' règne  d’Edouard  III  ^ 

La  France  suivit  l’exemple  de  l’Angleterre. 
Les  états  convoqués  en  i3o3  par  Philippe- 
le-Bel , au  sujet  de  ses  brouilleries  avec  le 
pape  Boniface  VIII , sont  regardés  comme 
les  premiers  états  - généraux  composés  des 
trois  ordres  du  royaume’. 

Et  quant  à l’Allemagne , la  première  diète 
où  les  villes  d’Empire  parurent  sous  la  forme 
d’un  troisième  collège,  fut  celle  de  Spire,  con- 
voquée en  i5og  par  l’empereur  Henri  VII,  de 
la  maison  de  Luxembourg.  On  voit  ces  villes 
exercer  un  suffrage  décisif  ou  délibératif  à 
la  diète  de  Francfort,  sous  Louis  de  Bavière, 
en  i544'*'  ' 

Av«m'*gr(i  qu'eu  Dans  tous  ces  états  on  voit  les  souverains 
kotiveiMiiu.  protéger  plus  particulièrement  les  communes 
qui  leur  aidoient  à arrêter  le  brigandage,  et 
à mettre  un  frein  à la  fureur  des  guerres 
privées.  Les  plus  grands  seigneurs,  trouvant 


' ITt'MF. , TlistoUe  (fil  la  ma!s{>n  de  Vlanlcigenet , tnin.  II, 
p3g.  6/|  , Kxe  celte  é|ioque  à l'an  1 3<)r>  ; Uj.ackstone,  ilaus 
ses  ( oininenlaiies  sur  les  luis  angluises  , ailople  l’année 

■>i66. 

On  cite  le  parlement  de  i3.j3  comme  ayant  été  le  pre- 
mier on  »e  trouve  l.i  division  certaine  eu.  deux  chambres. 

^ Preui'es  de  l’Histoire  du  différend  entre  le  pape  Boni- 
face  HIll  et  Philippe- le- Bel  , pag.  68. 

■t  A1.BEIITUS  Abgent.  , pag.  116,  i34- 
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<îe  tous  cùlés  des  villes  eo  état  de  se  défendre,  pêriodb  iv. 
en  devinrent  moins  entreprenans,  et  les  nobles  1074— i3o». 
d’une  classe  inférieure  apprirent  aussi  à res- 
pecter les  communes  L’autorité  royale  y 
gagna;  et  les  communes  penchant  naturelle- 
ment pour  le  souverain  qui  les  protégeoit , 
servirent  à conlre-balancer , dans  les  assem- 
blées générales,  le  pouvoir  du  clergé  et  de  la 
noblesse , et  à y faire  passer  les  subsides  dont 
l’état  pouvoit  avoir  besoin. 

La  liberté  que  les  habitans  des  villes  s’é-  Airr.ncbi«.. 
toient  procurée  par  l’établissement  des  com- 
munes, se  communiqua  aux  habitans  de  la 
campagne  par  la  voie  des  alFranchissemcns. 

Plusieurs  circonstances  concoururent  à en 
rendre  l’usage  plus  fréquent  depuis  le  dou- 
zième siècle.  Les  souverains,  guidés  par  les 
maximes  d’une  sage  politique  , en  donnèrent 
l’exemple  dans  leurs  domaines  ; il  fut  imité 
par  les  seigneurs  et  les  nobles,  qui,  soit  pour 
plaire  aux  souverains , soit  pour  prévenir 
la  désertion  de  leurs  serfs,  ou  pour  se  mé- 
nager de  nouveaux  colons , furent  obligés 
d’accorder  la  liberté  aux  uns  et  d’adoucir 
le  sort  des  autres.  Aussi  les  communes,  de- 
puis leur  institution,  secondèrent -elles  les 
alFranchissemcns  par  la  protection  qu’elles 
aceordèrent  aux  serfs  contre  leurs  seigneurs. 

’ M\bi.v  , ObnervaUuna  sur  l' His/oirt  Je  France  , loin.  Il , 
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rin  Italie  , on  voit  les  anTrancliisscniciis 
fleveniD  une  suite  immédiate  de  la  création 
des  communes.  Les  guerres  continuelles  que 
SC  l’aisoient  les  nombreuses  républiques  qui 
venoicnt  d’y  secouer  le  joug  de  l’aiitOrilé, 
les  mirent  dans  la  nécessite  d’alTranfchir  leurs 
serfs,  pour  augmenter  le  nombre  des  citoyen^ 
propres  à porter  les  charges  et  à aller  à là 
guerre.  Bonacurse , capitaine  du  peuple  dé 
Bologne,  proposa,  en  i25G,  à ses  Conci-^ 
toyens,  la  loi  de  l’affranchissement,  et  la  fit 
passer.  Tous  ceux  qui  avoient  des  serfs, 
furent  obligés  ^ de  les  présenter  devant  le 
podesta  où  le  Capitaine  du  peuple,  qui  les 
affranchissoit  moyennaiit  une  certaine'  taxe 
que  la  l'épublique  payoit  âu  maître  '.  Les 
seigneurs,  voyant  que  les  affranchissemens 
troüVoient  de  l’appui  dans  la  liberté  des 
communes  , furent  forcés  ou  d’üniéliorer 
l’état  de  leurs  serfs  ou  de  leur  accorder  la 
lilierté  à l’imitation  des  communes’. 

En  France,  les  affranchLsseinens  commen- 
cèrent aussi  à être  fréqucns  depuis  le  dôu/ième 
siècle  et  le  règric  de  Louis-lc-Gros.  Le  fils 
et  successeur  de  ce  prince,  le  roi  Louis  VII; 
affranchit,  par  des  lettres  données  en  1180, 
les  serfs  que  pôsséJoit  la  couronne  à Orléans 

' SiGON'lt  1/iilorUi  L'ononiensin  , lib.  VI,  à l'an  «356. 

Mun\TOBi  jinliquilates  IlalirB  medii  œvi  , lom.  I , 
Jiismit.  XJ  f'~,  (le  Servis,  jiag.  736. 
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et  à cin<^  lieues  de  là Louis  X,  dit  le  Hutin,  I’ériodk  it. 
rendit,  en  i5i5,  une  loi  générale  pour  l’ai-  107'i — i3oo. 
franchissemçnt  de  tous  les  serfs  de  la  cou- 
ronne. Il  y déclara,  d’une  manière  positive, 
que  la  servitude  était  contmire  h la  nature  y 
dont  le  vœu  est  que  tous  les  hommes  naissent 
libres  et  égaux  y que  y son  royaume  étant 
nommé  le  royaume  des  LYancs  y il  paraissait 
juste  que  la  chose  fui  d’accord  avec  le  nortr. 

Il  invita  en  même  temps  tous  les  seigneurs 
à accorder^  à son  exemple,  la  liberté  à leurs 
serfs  ^ Ce  prince  auroit  ennobli  l’hommage 
qu’il  rendoit  à la  nature,  si  le  don  de  la 
liberté  avoit  été  gratuit  de  sa  part  : mais  il 
en  fit  un  objet  de  finance  poür  ri’en  gratifier 
que  ceux  qui  avoient  les  moyens  de  la  payer; 
d’où  il  arriva  que  les  affranchissemens  n’a- 
vahcèrent  que  fort  lentement,  et  qu’on  en 
trouve  encore  des  exemples  sous  le  règne  de 

François  I 

■ 

En  Allemagne,  le  nombre  des  serfs  diminua  Eu  Allrma^e. 
également  depuis  le  douzième  siècle.  Les 
croisades  et  les  gTierrfes  destt-uclives  que  les 
ducs  de  Saxe  et  ' lès  margraves  du  Nord 
"faisoient  alors  aux  peuples  Slaves  demeurant 

' Ordonnance  des  rois  de  Trance , loni.  XI , pag-  3i4- 

® Ordonnances  , toin.  I,  pag.  583.  Cette  ordonnance  de 

I. nuis  X fut  renouvelée  par  Philippe  - le- Long,  en  i3i8; 
ibid.  , pag.  G.53. 

^ Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions  et  des  Bettes- 

J. ettres , toin.  XXXVIII , pag.  :2ij. 
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PKnicnE  lx^  sur  l’Elbe  et  vers  les  côtes  de  la  Baltique, 
ayant  dégarni  d’habitans  la  partie  septen- 
trionale et  orientale  de  l’Allemagne  , de 
nombreuses  colonies  de  Brabançons  , de  fla- 
mands, de  Ilollandois,  de  Frisons,  y furent 
suècessivement  introduites , et  y formèrent 
des  établissemens  de  cultivateurs  libres 
. De  la  basse  Allemagne  l’usage  des  affran- 

chissemens  s’étendit  dans  la  haute  et  sur 
les  rives  du  Rhin.  Il  y fut  encouragé  par 
les  villes  libres  qui  non -seulement  accueil- 
loient  les  serfs  qui,  pour  se  soustraire  à l’op- 
pression', venoient  se  réfugier  dans  leurs  murs, 
mais  qui  accordoient  même  leur  protection 
et  les  droits  de  cité  à ceux  qui  s’établis- 
soient  dans  la  banlieue  de  la  ville,  ou  qui, 
sans  se  déplacer,  continuoient  à demeurer 
dans  les  terres  de  leurs'  seigneurs  Ces  en- 
treprises des  communes  mirent  les  nobles 
d’Allemagne  dans  la  nécessité  de  se  prêter, 
peu  à peu,  soit  à la  suppression,  soit  ,à  l’a- 
doucissement de  la  servitude.  Ils  se  dédom- 
magèrent de  la  pertOi  de  la  taille  qu’ils 
étoient  en  usage  de  lever  sur  leurs  serls 

' Voyez  ci-dessus  , pag.  1 3o , 1 5i  ; et  Helmoloi  Chivnicoii 
Slaourum  , lib.  I , cap.  S8  et  88. 

“ De  là  les  dénoniiuations  de  TJ'ahlbUrger  et  A’ XJsshii rger  , 
c'est-à-dire,  de  bourgeois  demeurant  eu  dedans  des  poteaux, 
et  au-dehors  des  villes.  Ces  bourgeois  donnèrent  lieu  à de 
IVét|ueules  guerres  eutreles  villes  et  les  princes  dans  le  moyeu 
âge.  Voyez  Wenckeri  Colleclonea  juris  publici  de  Pfal~ 
iurgeris  et  Umbu/geiii. 
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à l’époque  de  leur  mort',  par  une  augmen- 
tation de  cens  ou  de  canon  annuel,  qu’ils  en 
exigèrent  depuis  leur  affranchissement 

Dans  les  Pays-Bas,  ou  voit  Henri  II,  duc 
de  Brabant,  accorder,  en  1248,  par  son  tes- 
tament , la  liberté  à tous  les  cultivateurs  ; il  les 
affranchit  du  droit  de  main-morte,  et  ordonna 
qu’à  V exemple  des  habitans  des  villes,  ils  ne 
pourvoient  être  jugés  que  par  leurs  propres 
magistrats’. 

C’est  ainsi  que  la  liberté  reprit  insensible- 
ment ses  droits  : elle  'contribua  à chasser  les 
ténèbres  de  l’ignorance  et  de  la  superstition , 
et  à répandre  une  nouvelle  lumière  en  Europe. 

Un  événement  qui  contribua  essentiellement 
à donner  aux  hommes  des  notions  plus  exactes 
sur  le  gouvernement  et  sur  la  justice,  fut  la 
renaissance  du  droit  romain,  arrivée  dans  les 
temps  dont  nous  parlons. 

Les  peuples  germaniques,  destructeurs  de 
l’empire  d’Occident  dans  le  cinquième  siècle, 
dévoient  dédaigner  un  système  de  législation 
tel  que  celui  des  Romains,  qui  ne  s’accordoit 
pas  avec  la  férocité  de  leurs  mœurs , et  la 
grossièreté  de  leurs  idées.  Il  s’en  ensuivit  que 
la  révolution , qui  entraina  la  chute  de  cet 

■ Ilauplfall , Erbiheil. 

“ Sthuben'  T^ernichtigler  Beweis  der  deutseken  Reichs- 
stànde  voliiger  Eandeshoheit  vor  dem  togenannten  grvssen 
Intel regno  , §.  55  , pag.  liS. 

- Des  Roches  , HUt.  Bclg.  , lit.  V , cap.  6 , pag.  i3t. 
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Dans  le*  P*y*' 
Bea. 


Tlenais.siincc  du 
droit  romain. 
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empire,  fil  nussi  lohiber  la  jurlsprutlence  ro- 
maine en  désuétude  par  tout  rOccident'. 

Il  ne  fallut  pas  moins  qu’une  siJite  de  plu- 
sieurs siècles  pour  rectifier  les  idées  des  hom- 
mes sur  la  nature  de  la  société,  et  pour  les 
prépai'cr  à recevoir  les  lois  et  les  institutions 
d’un  état  civil  et  policé.  Telles  étoient  les 
dispositions  générales , lorsque  la  célébrité 
d’un  jurisconsulte , appelé  Irnerius , qui  en- 
seignoit  le  droit  tle  l’empereur  Justinien  à 
l’académie  de  Bologne , y attira , au  corn- 
menccmbnt  du  douzième  siècle  % la  jeunesse 
d’une  grande  partie  de  l’Europe.  On  se  livra, 
avec  ardeur  -,  à l’étude  de  cette  nouvelle 
science.  Les  élèves  formés  par  Irnerius  et  par 
ses  .successeurs , de  retour  dans  leur  patrie,  et 
émplojés  dans  les  tribunaux  et  dans  les  greflés. 


' 11  fiuil  observer,  néanrtlôin.t , (jiie  te  droit  minoin  , H 
surtout  le  code  de  Theodose,  conserva  (juèl>(ue  vigoeuV  en 
Italie,  au  milieu  même  des  ténèbres  qui  coiiVroielit  l'Eiirojie 
anlérieiirement  au  douzième  siècle.  Ou  trouve  de  tnêntè  , pa'r 
toute  ritalie,  des  traces  de  l'iliiagé  qu’on  y fit  dVi  codé  de 
l'emiiereur  Jusliuieii  avant  l’époque  qu’on  asiignu  coinihn- 
néineut  à la  renaissance  du  droit  romain-;  et  c'est  bien  à tort' 
qu’ou  allribiie  cette  renaissance  à la  découverte  que  remi>c‘- 
rbur  Lo'tfiaîre  doit  avoir  faite  du  todfe  des  Paitdectes  lors  de  la 
.■prise dé  la  ville 'd’Amàlfi , an  royaume  de  Naples,  en  ii3i. 
MrnATom  Antinuitat . hal.  metüi  tei's  , lom.  III , diss.  44. 
f'oyez  aussi  HtiiNtxdii  Hist.  juris  romani,  e.v  ecUtione 
SilberraïUi  , toni.  II,  pag.  676  et  58 1 . 

’ Üii  peut  prouver  qu'Irnerius  \ appelé  par  d'aUtres  Wrr- 
neriis  , euseigiioil  le  droit  romain  à Bologne  entre  l'aiiiiée  1 1 to 
et  J'juuée  1 1.(1),  qu'il  mourut.  MtB.sTcuu  , 1.  c. , pog.  885. 
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y mirent  insensiblement  en  pratique  les  prin-  PtRionE  it. 
cipes  qu’ils  avoient  puisés  à l’école  de  Bolog-ne.  1074— 1500. 
Dés-lors,  sans  que  l’atitoritc  legislative  y intcr- 
TÎnt  directement,  le  droit  de  Justinien  fut  reçu, 
peu  à peu , comme  un  droit  subsidiaire  dans  les 
pritmipaux  états  de  l’Europe.  Plusieuis  circons- 
tances contribuèrent  à en  hâter  le  progrès.  On 
sentoit,  depuis  long-temps,  la  nécessité  d’une 
nouvelle  législation  et  l'insuflisance  des  lo:t* 
nationales.  La  nouveauté  des  lois  romaines, 
leur  précision  et  leur  équité  frappoient  tout 
le  monde;  et  les  souverains  ne  pouvoient  que 
protéger  une  jurisprudence  dont  les  maximes, 
très-favorables  à la  royauté  et  au  pouvoir  mo- 
narchique, servoient  à affermir  et  à étendre 
leur  autorité. 

L’introduction  de  la  jurisprudence  romaine  , 
fut  suivie  de  près  de  celle  du  droit  canon. 

Les  pajves,  voyant  les  progrès  de  la  nouvelle 
jurisprudence  , et  désirant  d’en  arrêter  le 
cours , afin  d’avancer  l’ouvrage  de  leur  propre 
grandeur,  ne  tardèrent  pas  à élever  le  vaste 
et  étonnant  édifice  du  droit  canon.  Le  moine 
Gratien,*à  Bologne,  encouragé  par  le  pape 
Eugène  III,  rédigea  un  recueil  de  canous, 
nommé  Décret,  qu’il  rangea  par  ordre  systé- 
matique, pour  servir  d’introduction  à l’étude 
de  ce  droit.  Son  recueil,  tiré  de  différens 
autres,  connus  antérieurement,  se  recomman- 
doit  par  sa  mctJiode,  quiétoit  adaptée  au  génie 
du  siècle.  Le  pape  Eugène  III  l’approuva 
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PiRiooK  IV.  en  ii52  , et  ordonna  qu’il  seroil  lu  et  expliqué 
ii>74— i5oo.  dans  les  écoles.  Cette  compilation  de  Graticn 
eut  bientôt  le  plus  grand  succès;  elle  passa 
des  écoles  dans  les  triliunaux  civils  et  ecclé- 


siastiques. Enfin,  comme  l’empereur  Justinien 
avoit  fait  faire , par  Tribonien , un  recueil  de 
scs  propres  ordonnances  et  de  celles  de  ses 
prédécesseurs,  le  pape  Grégoire  IX,  à son 
exemple , chargea  son  chapelain , Raymond  de 
Pennafort , de  rassembler  et  de  rédiger , par 
ordre  de  matières , toutes  les  décisions  de  ses 
prédéces-seurs , ainsi  que  les  siennes,  en  éten- 
dant à l’usage  commun  ce  qui  n’avoit  été  établi 
que  pour  un  lieu  et  pour  des  cas  particuliers. 
Il  publia,  en  1235,  ce  recueil  sous  le  nom  de 
Décrétales , avec  ordre  de  s’en  servir  dans  les 


FfT-»»  d«  la 
nouvelle  juris-« 
prudence. 


tribunaux,  ainsi  que  dans  les  écoles. 

Si  ce  nouveau  système  de  jurisprudence 
servit  à étendre  la  juridiction  et  à affermir  le 
nouveau  pouvoir  monarchique  des  papes , il 
n’a  pas  laissé  de  produire  des  effets  salutaires 
sur  les  gouvernemcns  et  sur  les  mœurs.  La  pai.x 
ou  trêve  de  Dieu,  que  des  évêques  de  France 
avoient  opposée,  dans  le  onzième  siècle  , à la 
licence  effrénée  des  guerres  privées , fut  érigée, 
par  les  décrétales  , en  loi  générale  de  l’église  ' . 


‘ Cap.  I , X , de  treuga  et  pace.  Les  défis  y sont  défendus  , 
mus  peine  d'excomniunication  , les  jours  de  jeudi  , vendredi  . 
samedi  et  dimanche  ; de  même  que  depuis  le  dim.niclie  , 
dit  Sepluagésime  , jusqu’aux  octaves  de  Pâques,  et  depuis 
les  Aveuts  jusqu'aux  octaves  d'Lpiphuiiie. 
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Les  jugemens  de  Dieu  , usités  jusqu’alors  dans  périodk  n'. 
les  tribunaux,  la  preuve  parle  combat,  celle  1074 — i3o«. 
par  le  fer  chaud , par  l’eau  bouillante  ou  froide , . 
par  la  croix,  etc. , furent  insensiblement  sup- 
primés. Les  défenses  du  droit  canon  * , jointes 
à la  nouvelle  lumière  qui  pénétra  dans  les 
esprits , servirent  à déraciner  un  usage  qui 
étoit  bien  propre  à entretenir  l’ancienne  féro- 
cité des  mœurs 

L’esprit  d’ordre  et  de  méthode  qui  régnoit 
dans  la  nouvelle  jurisprudence,  se  communi- 
qua bientôt  à toutes  les  branches  de  législation 
des  peuples  de  l’Europe.  La  loi  féodale  fut  ré- 
duite en  système’;  et  les  usages  et  coutumes 
des  provinces,  jusqu’aloi-s  disper.sés  et  incer- 
tains , furent  recueillis  et  rédigés 

’ Caus.  Il , qiiæsl.  5 , can.  ao , cap.  10  , X , de  exceseibus 
prœlatorum  i cap.  8,  X , rfe  purgatione  canonica  i cap.  1 et 
suiv.  , de  purgatione  vulgari. 

* On  trouve  néanmoins  encore  au  treizième  siècle  des 
traces  de  cet  usage  : Mtrn.iTORi  Antiquilales  liai,  medii  œvi , 
loin.  III , Dise.  S8 , 3g.  Ployez  aussi  MoNTESQt.’iEr  , Esprit 
des  Lois , au  livre  XXVIII , où  il  traite  amplement  celle 
matière. 

® Hugolinus,  célèbre  jurisconsulte  sous  l’empereur  Frédé- 
rie  I,  est  communément  regardé  comme  le  rédacteur  des 
deux  livres  de  Refs  qui  se  trouvent  à la  suite  du  corps  de 
droit  de  l’empereur  Justinien. 

4 Les  droits  provinciaux  d’Allemagne , connus  sous  le  nom 
de  Saefuenspiegel  et  <le  Schwabenspiegel , ont  été  recueillis, 
le  premier  vers  ia3o,  et  le  second  sur  la  fin  du  treizième 
siècle;  Heineccu  JJistoria  juris , au  tom.  II  , pag.  g35  et 
963.  La  coutume  de  Bcauvoisis  fut  rédigée  en  laSS  par 
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piRioDB  IV.  La  jurisprudence  étant  devenue  ainsi  une 
io74-i3oo.  science  compliquée,  exigeoit  une  étude  longue 
et  pénible , qui  ne  pouvoil  plus  s’allier  avec  la 
profession  des  armes.  Les  gens  d’épée  durent 
donc  abandonner  peu  à peu  les  cours  de  justice, 
et  céder  leurs  places  aux  gens  de  loi.  Une 
nouvelle  classe  d’hommes  s’éleva , celle  des 
hommes  de  robe,  qui  aida,  par  son  influence, 
à réprimer  le  trop  grand  pouvoir  des  nobles 
progrès  rapides  que  fît  la  nouvelle  juris- 
prudence , étoient  dus  aux  universités  récem- 
' ment  fondées  et  aux  encouragemens  que  les 

souverains  accordoient  à ces  corps  littéraires. 
Avant  leur  établissement,  les  principales  écoles 
publiques  étoient  celles  qui  se  trouvoient  at- 
tachées , soit  aux  éghses  cathédrales  et  collé- 
giales , soit  aux  monastères.  Il  n’y  avoit  d’ail- 
leurs que  quelques  académies  établies  dans  de 
grandes  villes,  telles  que  Rome,  Paris,  Angers, 
Oxford,  Salamanque.  Les  sciences  qu’on  y pro- 
fessoit , se  réduisoient  aux  sept  arts  libéraux  ; 
savoir  : la  grammaire  , la  rhétorique , la  dia- 
lectique, l’arithmétique,  la  géométrie,  la  mu- 
^ sique  et  l’astronomie.  Les  trois  premières  étoient 
connues  sous  le  nom  de  Tiwiitm , et  les  quatre 
autres  sciences,  qui  font  partie  des  mathéma- 


Philippe  de  Beaumanoir.  Alphonse  X , roi  de  Castille  , 
rétiuil  , ver»  taôo,  toutes  les  coutumes  proviiicialés  de  soix 
royaume  eii  une  seule  loi  uniforme  , qui  est  le  code  d« 
ias  Partidas. 

‘ MoNTEstjriEC,  liv.  XXVIII,  chap.  ^2  , 
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tiques,  sous  celui  de  Quadrivium'.  Qunnt  à la  Période  rv. 
théologie  et  à la  jurisprudence,  elles  ne  figu  - loyi— i3oo. 
roient  pas  encore  parmi  les  sciences  acadé- 
miques, et  il  n’y  avoit  non  plus  aucune  école 
de  médecine  antérieure  à celle  de  Salerne, 
la  seule  dont  on  trouve  des  traces  vers  la 
fin  du  onzième  siècle  *. 

Ces  écoles  et  académies  ne  peuvent  point 
être  mises  en  parallèle  avec  les  universités 
modernes  , qui  en  different  essentiellement , 
tant  par  la  variété  des  sciences  qu’on  y pro- 
fesse, que  par  leur  formation  en  corps  pri- 
vilégiés, jouissant  d’une  police  et  d’une  juri- 
diction particulières. 

L’origine  de  ces  universités  remonte  à la 
renaissance  du  droit  romain  en  Italie,  et  à 
l’invention  des  degrés  académiques.  Le  même 
Irnerius,  qui  est  généralement  reconnu  pour  ' 
le  restaurateur  du  droit  romain  à Bologne, 

‘ Ces  dernières  sciences  faisoient  l’ob)et  des  gens  de  lettres 
qui  vouioient  s’élever  au-dessus  du  commun.  \ oy^  Histoire 
littéraire  de  la  France  , tom.  IX  , pag.  i43  et  suiv.  Telle 
ëloit  aussi  la  forme  de  l’académie  ou  de  l’école  publique  de 
Paris.  On  u’y  enseignoit  que  ce  qu’on  appeloit  jirts  libéraux  ; « 

et  c’est  ce  qui  fut  cause  qu’eiicore  dans  ces  derniers  temps 
le  recteur  de  l’université  de  Paris  ii’étoit  tiré  que  de  la  seule 
faculté  des  arts , comm*  ayant  été  la  première  et  la  plus  an- 
cienne de  toutes  les  facultés.  ' 

“ Le  livre  intitulé  Sc/tola  Sûlernitana  , parut  vers  l’an 
1 1 10.  Fh£INO , Opéra  med ica  , tom.  l,pag.  3a6.  L’école  de 
médecine  de  Montpellier  remonte  au  commencement  du 
douzième  siècle  ; Histoire  littéraire  de  la  France  , tom.  IX  , 
pag.  19t. 

I.  1.0 
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pinioDE  IV.  fut  aussi  le  premier  qui  imagina  de  conférer, 
1074— i3oo  avec  de  certaines  solennités,  les  grades  de 
docteur  et  de  licencié  à ceux  qui  excelloient 
dans  l’étude  de  la  jurisprudence  Le  pape 
Eugène  III,  en  introduisant,  en  11 55,  le 
décret  de  Gratien  dans  l’académie  de  Bo- 
logne , permit  de  conférer  en  droit  canon 
les  mêmes  degrés  qui  étoient  usités  en  droit 
civil  Ces  degrés  furent  beaucoup  recher- 
chés, à cause  des  honneurs,  immunités  et 
prérogatives  que  les  souverains  y avoient  at- 
tachés. Rien,  cependant,  ne  contribua  daA'an- 
tage  à mettre  les  universités  en  vogue  que 
la  juridiction  privilégiée  que  l’empereur 
' Frédéric  Barberousse  leur  attribua  par  son 
Authentica^ , publiée  en  11 58.  L’exemple  de 
ce  prince  fut  suivi  des  autres  souverains  de 
l’Europe. 

L’enseignement  de  la  jurisprudence  passa 
de  l’école  de  Bologne  dans  les  différentes 


■ Il  y a Heu  de  croire  que  , déjà  avaut  Irueriiis  , il  éloit 
d’uuage  eu  France  d'accorder  de  cerlaiiis  degrés  dans  la  tacullé 
des  arts.  Le  mot  de  bachelier  paroit  élre  d’origine  Françoise  ; 
et  l'empereur  Olton  111  donnoil  à son  précepteur  Gerbert  , 
François  de  nation  , l’épilhète  de  tribus  philosophim  partibus 
laureatus.  Voyez  Gsbbjerti  £p.  ibb , dans  UuaiESNE , 
lora.  11 , pag.  8a4- 

a Voyez  Kxcerpla  vetustissinU  calendarii  archigjmnasii 
Sononiensis , dans  les  notes  sur  l’Hisloire  de  Bologue  , de 
SiGUNivs  , édition  de  Milan  de  ses  œuvres  , toni.  111  , 
pag.  io8. 

* Auüienlica  : Habita  cod.  ne  Jilius  pro  pâtre. 
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académies  de  l’Europe.  Bientôt  on  y admit  l’iRtonE  iv. 
anssi  la  théologie,  de  même  que  la  médecine;  1074—1500. 
ce  qui  donna  les  quatre  facultés  dont  les 
universités  ont  été  composées.  Celle  de  Paris 
fut  la  première  qui  réunit  toutes  les  facultés. 

Elle  fut  complète  sous  le  règne  de  Philippe-  ' ‘ 
Auguste,  vers  l’an  1200'.  Il  n’y  a d’ailleurs 
que  les  universités  de  Bologne,  de  Padoue, 
de  Naples,  de  Toulouse,  de  Salamanque,  de 
Coimbre,  de  Cambridge,  d’Oxford,  qui  re- 
montent jusqu’au  treizième  siècle 

Lii  chute  de  l’autorité  impériale , celle  de  Al'emsgiie;  — ■ 

1 • I TT  « I «Bar* 

la  maison  de  rlohenstauten,  le  nouveau  pou- cb.quo. 
voir  usurpé  par  les  princes  et  états  de  l’Em- 
pire ^ entraînèrent  une  longue  suite  de  troubles 
en  Allemagne , et  cet  affreux  état  d’anarchie , 

‘ Rigohdi  F'ita  Philippi  Augusti , dans  Düchesve  , 
lom.  V , pag.  5o.  « Ciim  in  eadem  iiobilUsiiiia  uivitate 
« ( Paris.),  non  modo  de  Irivio  et  quadrivio  , verum  et  d» 

« quæstiouibus  juris  canonici  et  civilis  , et  de  ea  facultate, 

« quæ  de  sauandis  corporibus  , et  sanitatibus  conservandU 
« scripta  est , pleiia  et  perfecta  inveniretur  doctrina  , fer- 
« venliori  tamen  desiderio  sacram  paginam  et  qnsestiones 
« theotogicas  docebaut.  » I.es  premiers  privilèges  de  cette 
nniversité  sont  de  Philippe-Auguste,  de  l’année  noo;  et  les 
premiers  statuts  que  l’on  connoit , de  l’année  laiâ.  Gail- 
tARD  , Histoire  de  Charlemagne,  tom.III,  pag.  a85. 

s Plusieurs  aulre.s  universités  furent  fondées  dans  le  siècle 
suivant,  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris  ; telles  que  l’nniver- 
sité  de  Prague,  en  i347  , par  l’empereur  Charles  IV;  celle 
de  Vienne,  en  i365,  par  les  ducs  d’Autriche  ; celle  de  Vlei- 
delberg  , en  i386  , par  l’electeur  palatiu  ; celle  de  Cologne, 
eu  i388;  celle  d’Erfort , en  iSSg. 

^ /■''o^e2  ci-dessus , pag.  iia,  172,  lyS. 
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Pin  IODE  IV.  qui  est  connu  sous  le  nom  de  grand  inter- 
1074— i3oo.  règne'.  Le  droit  du  plus  fort  prit  alors  un 
libre  essor,  le  gouvernement  fut  altéré  dans 
ses  bases,  et  on  ne  trouva  d’autre  moyen  de 
remédier  au  défaut  de  sûreté  publique , qu’en 
formant  des  ligues  et  des  confédérations,  telles 
que  celle  du  Rhin^  qui  prit  naissance  en  1253% 
et  la  ligue  hanséatique,  qui  commença  à se 
faire  connoître  vers  le  même  temps’.  L’élec- 
tion des  empereurs,  à laquelle  tous  les  princes 
et  états  d’Empire  avoient  précédemment  con- 
couru devint  alors  le  partage  des  seuls 


■ L’idée  du  prétendu  grand  interrègne  n’est  fondée  que  sur 
la  fausse  supposition  de  l’illégitimité  de  l'élection  de  quelques 
empereurs,  ou  du  déUi.sseinent  de  l’Empire  par  Bichurd 
d'Angleterre,  en  la.Sg.  Voyez  GehauêA,  Grab  des  Jnter- 
regni.  Le  plus  grand  interrègne  qu’il  y eut  en  Allemagne  , 
fut  celui  qui  arriva  en  1371  , à la  mort  de  Richard  , et  qui 
dura  jusqu’en  1375,  où  Rodolphe  de  Habsbourg  fut  élu. 

° Cette  confédération  du  Rhin  , conclue  originairement 
entre  les  villes  de  Mayence  , Cologne  , Worms  , Spire  , 
Strasbourg,  Râle,  pour  la  protection  de  leur  commerce  sur 
le  Rhin,  fut  approuvée,  en  isSS  , pur  le  roi  Guillaume 
de  Hollande.  Plus  de  soixante  villes  y entrèrent  successive- 
ment , et  quantité  de  princes  et  seigneurs  furent  obligés  d’y 
prendre  part.  Les  villes  confédérées  contractèrent  l’engage- 
ment d’armer  jusqu’à  six  cents  bàtimens  sur  le  Rhin.  Voyez 
l’acte  de  la  confédération  dans  Leibnitii  Cod.  juris  gen- 
lium  dipl.  Mantissa,  part.  Il , pag.  gâ. 

^ Voyez  ci-dessus,  pag.  307. 

^ Sur  l’ancienne  forme  des  élections  qui  se  faisaient  en 
plein  champ  et  en  campant,  on  peut  voir  Wirpo  , i/ti 
Conradi  Saitci  , dans  Pistobius,  lom.  I,  pag.  46ü. 
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grands-officiers  de  la  couronne',  qui,  versrÉRioDE  iv. 
le  milieu  du  treizième  siècle  , s’arrogèrent  1074— i3w>. 
«xclusivement  le  droit  d’élire  et  le  litre 
d’électeurs  - ■ 


' Ces  grands  officiers  ëtoieut  les  archevêques  de  Mayence  , 
de  Trêves  et  de  Cologne  , en  leur  qualité  d’archi-chancelicrs  ; 
le  comte  palatin  du  Khiii,  comme  grand-maitrefnrcAirfu/Ji/cr  , 
Erztruc/tsess)-,  le  duc  de  Saxe,  comme  graiid-inaréchal  ; lo 
margrave  de  Brandehoiirg , comme  grand- chambellan  ; le 
duc  de  Kavière  , et  depuis  le  roi  de  Bohême  , comme  graiid- 
échansou. 

* Avant  ce  temps  - là , les  grands  - officiers  de  la  cou- 
ronne n’avoient  que  la  principale  intliieuce  dans  les  élec- 
tions , dont  la  direction  leur  appartenoit.  Le  pape  Inno- 
cent III , dans  son  tiegistrum  de  negotio  imperii , pag.  700, 
les  indique  par  . ces  mots  : principes  ad  quos  principa/iter 
perlinet  imperatoris  e/eclio.  Voyez  aussi  le  Spéculum  Saxo- 
nicum  , lib.  III,  art.  57.  Lat  première  mention  du  nombre 
septénaire  des  électeurs  se  trouve  dans  une  lettre  du  pape 
Urbain  IV,  écrite  en  1307,  sur  l’élection  litigieuse  de 
Richard  d’Angleterre  et  d’Alphonse  de  Castille  : « Princi~ 
« pes  vocem  in  hujusmodi  electione  habentes  , qui  sunl 
« seplem  numéro.  » Leid.mt.  Cad.  jur.  gtui.  dipl.  , P/o- 
drom. , pag.  14.  On  voit,  par  cette  même  lettre  , que  les 
autres  princes  étaient  encore  admis  à l’élection  ; et  il  y a 
lieu  de  croire  que  l’élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg  l’ut 
la  première  qui  se  fit  par  les  sept  électeurs  à l’exclusion  des 
autres  princes.  Le  Iragmentum  Crstisianum  s’en  explique 

en  ces  termes  , pag.  qâ  : Cregorius  X. inito  concilio  , 

præccpil  principibus  jUlemania;  , electoribus  nuNTAXAT  , 
ut  de  liomanorum  rege  , sicut  sua  ab  antiqua  et  approbata 
consueludine  intererat  , providerent.  Outre  l’anarchie  de 
l'Empire  et  le  peu  de  sûreté  des  grandes  routes,  qui  l'aisoient 
abandonner  les  élections  par  les  autres  princes  et  états 
d’Empire,  les  papes  ne  négligèrent  rien  pour  revendiquer, 
en  faveur  des  seuls  grands  - officiers  de  la  couronne  , le 
droit  d’élire.  Une  grande  assemblée  électorale  prêtoit  moins  à 
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Î2JO  tabt.eax: 

Les  princes  et  états  d’Enipire  , animés 
du  soin  d’affermir  leur  pouvoir  naissant,  ne 
cherchoient  qu’à  se  donner  des  empereurs 
foibles , qui  fussent  hors  d’état  de  faire  valoir 
les  droits  et  prérogatives  de  leur  couronne 
Les  électeurs,  en  particulier,  n’avoient  en 
vue  que  de  tirer  un  parti  avantageux  des 
élections,  en  traitant  chaque  fois  avec  les 
candidats  pour  de  fortes  sommes^  et  en  se  fai- 
sant donner  ou  hypothéquer  des  portions  du 
domaine  impérial , qui  étoient  à leur  bien- 
séance. Un  seul  de  ces  empereurs  foibles, 
Rodolphe,  comte  de  Habsbourg  en  Suisse, 
trompa  l’attente  de  ceux  qui  l’av oient  élu  ' . 
Il  réprima  avec  force  les  désordres  de  l’anar- 
chie, remit  en  vijrueur  les  lois  et  les  tribu- 
uaux . et  reconquit  plusieurs  des  domaines 
usurpés  de  l’Empire,  sur  ceux  qui  les  avoient 
envahis. 


l'influence  fies  pontifes  querelle  fie  sept  électeur»  , dont  trois  , 
en  qualité  d'ecclésiastiques  , leur  étoient  plus  particulièrement 
dévoués.  C est  dans  le  iricme  esprit  que  le  pape  Grégoire  IX 
réserva,  en  lajg,  les  élection»  épiscopales  aux  seul»  cha- 
noines des  églises  cathédrales  , et  qu’il  en  exclut  formelle- 
ment  le  clergé  et  le  peuple  , par  le  chap.  56  d»  Elect.  et 
electi  potestaie. 

' Tel»  furent  les  empereurs  Guillaume  de  Hollande  , 
Richard  d'Angleterre  , Rodolphe  de  Habsbourg  , Adolphe 
de  Nassau  , Albert  I d'.Autriche  , qui  occupèrent  le  trône 
de  l'Empire  depuis  1 a.54  jusqu’en  i3o8. 

“ Celte  élection  est  de  l’an  «273. 
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A la  suite  des  révolutions  dont  nous  venons  péuiode  iv. 
de  parler,  on  voit  arriver  des  changemens  1074— i3oo. 
mémorables  dans  les  différentes  provinces  de 
l’Empire.  Les  princes  et  étals  du  corps  ger- J*”;».”' 
manique,  regardant  comme  leur  patrimoine 
les  provinces  et  fiefs  dont  ils  étoient  investis, 
se  croyoienl  aussi  autorisés  à en  faire  le  par- 
tage entre  leurs  fils.  L’usage  de  ces  partages 
devint  général  depuis  le  treizième  siècle.  Il 
causa  la  décadence  des  maisons  les  plus  puis- 
santes , et  servit  à multiplier  jusqu’à  l’infini  les 
duchés,  principautés  et  comtés  en  Empire.  Les 
empereui's,  loin  de  condamner  cet  usage  qui 
ne  s’accordoit  pas  avec  les  principes  du  droit 
lébdal,  le  favorisèrent  au  contraire  comme  un 
moyen  qui  leur  setnbloit  propre  à afibiblir 
la  puissance  des  grandes  maisons^  et  à ménager 
aux  empereurs  une  autorité  prépondérante 
eu  Empire. 

Les  anciens  duchés  de  Bavière  et  de  Saxe 
éprouvèrent  une  révolution  à la  chute  de  la 
puissante  maison  des  Guelphes,  qui  fut  dé- 
pouillée de  l’un  et  de  l’autre  de  ces  duchés, 
par  la  sentence  de  proscription  que  l’empereur 
Frédéric  I Barberousse  proqonça  , en  1180, 
contre  Henri-le-Lion , duc  de  B;ivière  et  de 
Saxe ■ . 

’ Origines  Cne/p/tiac  , tom.  iTi,  lib.  7.  Frédéric  cnit 
devoir  se  veiiper  du  duc  , à qui  il  atirilnioil  la  iiialheurriise 
is-.ue  de  sa  guerre  coiilie  les  villes  de  I.uiiibardie.  f'oyez 
ci-dessous,  ]iag.  aâg.  . 
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23a 

Le  premier  de  ces  duchés  dont  le  mar- 
graviat d’Autriche  avoit  déjà  été  démembré 
en  1 1 56 , et  érigé  en  duché  et  fief  immédiat 
de  l’Empire  par  Frédéric  I',  essuya  de  nou- 
veaux démembremens  à l’époque  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  évêchés  de  la  Bavière  , 
la  Styrie  , la  Carinthie , la  Carniole , le  Ty- 
rol , etc. , rompirent  alors  leurs  liens  avec  la 
Bavière  ; et  la  ville  de  Ratisbonne , qui  âvoit 
été  la  résidence  des  anciens  ducs , fut  déclarée 
immédiate  ’.  C’est  dans  ces  nouvelles  limites 
que  la  Bavière  fut  conférée,  en  iiSo,  par 
Frédéric  I,  à Otton,  comte  de  Wittelsbach 
tige  de  la  maison  de  Bavière  actuellçs  Cette 
maison  acquit  aussi,  vers  i2i5,  le  Palatinat 
du  Rhin  ^ ; elle  se  partagea  depuis  en  plu- 

' Ce  prince  rendit  alors  la  Bavière  à la  maison  des  Guel- 
plies , <|iie  son  prédécesseur  en  avoil  dépouillée:  cl,  pour 
dédommager  le  prince  auliichien  qui  s’en  dessaisissoit  , il 
lui  coniéva  , avec  l’immédiateté  et  la  dignité  ducale,  des 
privilèges  exorbilaus,  par  un  diplôme  que  publia  sur  l'ori- 
ginal M.  PE  Senckenbeec  , dans  Gedancken  von  dem  lehhaften 
Oebinuch  des  inailca  leii/sc/ten  biirgeiiicàea  und  Slaals- 
rechls,  pag  lîô. 

“ K BEiTTMAV'n , liayrisches  Slaalsrecht , tom.  III, 

pag.  182.  Selon  Westes  RiEDEn  , Oesc/iichte  von  Raiern  , 
tom.  I , pag. -247  , la  Carinthie,  la  Carniole  et  le  margra- 
viat de  Vérone.furent  déjà  détachés  de  la  Bavière  par  l'em- 
pereur Ollon  111  ,.  qui  coulera,  en  gqô  , ce»  provinces  à 
Otloii , fils  de  Conrad  , duc  de  France  et  de  Lorraine  , et 
pelil-lils  de  l’empereur  C^lon-lc-Grand. 

■*  Le  Palatinat  entra  dan»  la  maison  de  Wittelsbach  par 
le  mariage  qu'Otton-rilluslrc  . petit-fils  d’Oltou  I , contracta 
avec  Agnes,  fille  dé  Ilénii  - le  - Long , comte  palatin  du 
Rhin.  ‘ 
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sieurs  br.indies , dont  les  deux  principales  Pinions  iv. 
étoient  la  Palatine  et  celle  de  Bavière.  io7i-»3oo. 

Quant  au  duché  de  Saxe  qui  embrassoit,  s.„. 
sous  les  Guelphes,  la  plus  grande  partie  de 
la  basse  Allemagne,  il  changea  entièrement 
de  face  à la  chute  de  cette  maison.  Bernard 
d’Aschersleben , fils  cadet  d’Albert  l’Ours , 
premier  margrave  de  Brandebourg,  de  la 
maison  dite  Ascanienne , investi,  en  1180,  du 
duché  de  Saxe  par  l’empereur  Frédéric  I, 
étoil  beaucoup  trop  foible  pour  soutenir  le 
haut  rang  auquel  il  venoit  d’être  élevé.  Il  en 
résulta  que  la  quahfication  de  duché  de  Saxe 
et  d’électorat  fut  restreinte , sous  les  suc- 
cesseurs et  descendans  de  ce  prince,  à un 
district  peu  considérable  situé  sur  les  deux 
rives  de  l’Elbe  '.  Les  princes  de  Poméranie  * 
et  de  Meklenbourg^  les  comtes  de  Holslein 

• C’est  ce  qu’on  appela  depuis  cercle  électoral , dont  Wit- 
lenberg  est  lu  capitale. 

“ Frédéric  Barberousse  déclara  , en  1181  , les  deux  frères , 

Bogislas  et  Casimir,  ducs  de  Poméranie  et  princes  d'Empire. 

Sa.xo  Ghammaticus  , IlUtoria  Dania  , lib.  XV  , pag.  070 
seqq, 

^ On  rapporte  l’iminédiateté  des  princes  de  Meckleubourg 
à Pribislas  II,  iiiorl  eu  1181.  Il  étoil  fils  de  Niklot  , prince 
des  Obolriles  et  tige  de  toute  la  maison  de  Mecklenbourg  , la 
seule  des  maisons  d'F.mpire  qui  soit  encore  d’origine  Slavonue. 

Ces  princes  se  contentèrent  du  titre  de  seigneurs  de  Mecklen- 
bourg,  de  Werle  , de  Rostock  , etc.,  jusqu’en  i548  , que 
l'empereur  Charles  IV  leur  conféra  la  dignité  ducale.  Berhr.  ‘ 

rerum  TUecklcnburg.  , lib.  IV , cap.  1 , jwg.  ; et  RcoLuFr  ' 

JUecklenburgisc/ie  Oesdiichlc. 
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.cl  ceux  de  WestpLalie,  la  ville  de  Lubeck' 
profitèrent  de  l’événement  pour  se  soustraire  à 
l’autorité  du  nouveau  duc  de  Saxe,  et  pour  se 
rendre  immédiats.  Une  partie  de  la  Westpha- 
lie  fut  érigée  en  un  duché  particulier , en 
faveur  de  l’archevêque  de  Cologne  qui  avoit 
secondé  l’empereur  dans  ses  projets  de  ven- 
geance contre  les  princes  Guclphcs.  Cette 
dernière  maison  , dont  les  vastes  possessions 
s’élüient  étendues  depuis  la  mer  Adriatique 
jusqu’à  la  mer  du  Nord  et  à la  Baltique,  ne 
conserva,  de  son  antique  splendeur,  que  les 
allodiaux  qu’elle  possédoit  dans  la  basse  Saxe, 
et  que  l’empereur  Frédéric  II  convertit  , 
en  12Ô0,  en  duché  et  fief  immédiat  de  l’Empire, 
en  faveur  d’Olton-l’Enfant,  petit-fils  de  Henri- 
Ic-Lion,  et  nouveau  fondateur  de  la  maison 
de  Brunswic  ^ 

L’extinction  de  la  maison  de  Hohenstaufen 
ayant  occasionné,  en  1268,  la  vacance  des 
duchés  de  Suabe  et  de  Franconie,  les  dilTé- 
rens  états  de  ces  provinces,  séculiers  et  ec- 
clésiastiques, trouvèrent  moyen  de  se  rendre 
pareillement  immédiats.  Quantité  de  villes 
qui  avoient  été  du  domaine  des  anciens  ducs, 
s’élevèrent  alors  au  rang  de  villes  libres  et 
impériales  ; et  les  maisons  de  Bade  * , de 

' Anvoi.n.  I.rBF.c.  , lib.  II  , cap.  4o. 

’ Pr/^-  Guelph.  , tom.  III  , pag.  joi  ; tom.  IV,  pag. 

I.c  ruutateiir  de»  margraves  de  Rade  fiil  Hermann  I , 
mort  en  iot4-  t Rcrlhold  I ,,duc  de  Carinthie  el  luur- 
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Wurlemberj^',  de  Hohen-Zollern*,  et  de  Fur-  pUiode  iv. 
stenberg,  datcut  aussi  leur  illustration  de  cette  lo7^— i3oo. 
époque. 

La  mort  de  l’anti-empereur  Henri-le-Ras-  Tiuriop. 
pon,  dernier  landgrave  de  Thuringe,  arrivée 
en  1 247 , donna  lieu  à une  longue  guerre 
entre  les  margraves  de  IVIisnie  et  les  ducs  de 
Brabant,  qui  se  conlestoient  mutuellement 
celte  succession.  Les  premiers  faisoient  valoir 
une  expectative  de  l’empereur  Frédéric  II, 
de  même  que  les  droits  de  Jutta,  sœur  du 
dernier  landgrave , et  les  autres  , ceux  de 
Sophie,  fille  du  landgrave  Louis,  frère  aîné 
et  prédécesseur  de  Henri-le-Raspon.  Enfin, 

grave  de  Vérone,  il  prit  le  litre  de  margrave,  pendant  que 
Berlhold  11,  son  fière  aine  , prit  celni  de  duc  et  devint  la 
tige  dea  ducs  de  Zaringiie.  f'uyez  Scikepflivi  ifisloria 
Zaringo  - JSadensis  , loin.  I , pag.  267. 

’ La  maison  de  Wiirlemlierg  ne  peut  faire  remonter  sa 
généalogie  qu'environ  au  milieu  du  treizième  siècle.  Une  dea 
premières  mentious  du  nom  et  de  la  famille  de  Wurtemberg 
se  trouve  dans  le  père  KfincoTT  , Ceneal.  Austr. , loin.  II, 
pag.  1 36 , où  un  titre  de  l’année  iu3  rappelle  Conradut 
de  Ifirdeneberch. 

‘ La  plus  ancienne  mention  de  la  famille  et  du  nom  de 
Zollerti  se  trouve  dans  Herma.vnvs  Contractus  , à l’an 
1061  de.  sa  Clironiqiie.  Un  rejeton  de  cette  famille  , Conrad 
de  Ifohen-ZollerH  , fut  créé  bourgrave  de  Nuremberg  par 
l’empereur  Frédéric  Barberousse.  Cet  office  devint  hérédi- 
taire dans  sa  maison.  De  lui  descendit  Frédéric  VI  , bour- 
grave de  Nuremberg  , que  l’empereur  Sigismond  investit,  eu 
i4>7,  de  l’électorat  de  Brandebourg  , et  qui  devint  la  tige  des 
électeurs  de  Brandebourg  et  des  rois  de  Prusse,  f'oyez  ci- 
dessous  , période  cinquième. 

l 
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p;ir  lin  partage  qui  se  fit  en  1264,  la  Tliu- 
ringe  proprement  dite  fut  assurée  à la  maison 
de  Misnie;  et  Henri  de  Brabant,  surnomme 
l’Enfant,  fils  de  Henri  II,  duc  de  Brabant 
et  de  Sophie  de  Thuringe , fut  maintenu 
dans  la  Hesse,  et  devint  le  fondateur  d’une 
nouvelle  maison  de  lan<l<jraves,  connue  sous 
le  nom  de  maison  de  Hesse 

Lés  anciens  ducs  d’Autriche,  de  la  maison 
de  Bamberg,  ayant  fini  avec  Frédéric-le- 
Belliqueux,  mort  en  1246,  la  succession  de 
ce  duché  fut  vivement  contestée  entre  la  nièce 
et  les  sœurs  du  dernier  duc,  qui,  comme 
femmes , pouvoient  y prétendre  , en  vertu 
du  privilège  de  l’empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse  Przemysl-Ottokar  II,  fils  de  Wen- 
ceslas , roi  de  Bohème , profita  de  ces  troubles 
de  l’Autriche  pour  s’emparer  de  cette  pro- 
vince’. Il  en  obtint,  en  1262,  l’investiture 
de  l’empereur  Richard  d’Angleterre  ; mais 
Rodolphe  de  Habsbourg,  le  traitant  d’usur- 
pateur, lui  fit  la  guerre,  le  défit  et  le  tua  à 
la  bataille  qu’il  lui  livra , en  1 278 , sur  le  March- 
feld,  aux  environs  de  la  ville  de  Vienne.  Les 

' Historia  Landgr.  Thuring. , in  Pistorii  ftcripl.  rerum 
(ierm.  , lom.  I , pag.  i33i.  Le  litre  de  landgrave  viul , par 
la  Thiiringe  , au  pays  de  Hesse  , qui  n'étoil  qu’une  simple 
seigneurie.  Henri  - l'Enfant  fut  créé  prince  d’Enipire  ca 
1292. 

‘ Ployez  ci-dessus,  pag.  2ÔJ  (r). 

^ En  i'2'ii. 

4 Goi.DA.sTi  yidpend.  de  regiio  Eohemiœ^  pag.  54. 
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(Juchés  d’Autriche , de  Styrie  , de  Ca ri ntliie  période  iv. 
et  de  Garniole,  enlevés  alors  au  royaume  de  1074—1500 
BoJième,  £urent  déclarés  vacans  et  dévolus  à 
l’Empire.  L’empereur  en  conféra,  en  1282, 
l’investiture  à Albert  et  Rodolphe , ses  fils 
Albert , l’aîné  de  ces  princes , qui  fut  depuis 
empereur , devint  la  tige  de  la  maison  de 
Habsbourg- Autriche. 

De  nombreuses  républiques  s’étoient  élevées  ,„,i, . 
en  Italie  à la  fin  du  onzième  et  au  commence- 
ment  du  douzième  siècle*.  Ces  répubhques, 
tout  en  s’affranchis.sant  de  l’autorité  impériale, 
et  en  s’arrogeant  des  droits  de  souveraineté , 
prolestoient  néanmoins  de  leur  fidélité  envers 
l’empereur,  qu’elles  disoient  reconnoître  pour 
leur  seigneur  suprême. 

Les  empereurs  Henri  V,  Lothaire-le-Saxon  Efroru^.F,*- 
et  Conrad  IH,  se  virent  forcés  de  tolérer  une  auumetlrtt. 
usurpation  (pi’ils  étoient  dans  l’impuissance 

' Voyez  ScHB«TTER  (Bsterreichisches  Staatsrecht,  part.  I, 
pag.  106.  Hodolplie  démembra  , en  ia86,  de  l’Aulriche,  la  Ca- 
rinlhie  , qu’il  attribua  à Maiuhard  , comte  de  Tyrul  , sou 
beau-frère.  Otte  province  ne  revint  à l’Autriche  qu'en  i335  , 
à l’extinction  des  descendans  mâles  du  comte  Maiuhard. 

Marguerite  à la  grande  bouche , fille  et  héritière  de  Main- 
hard  , conserva  d’abord  le  Tyrol , mais  l’abandonna  ensuite 
aux  Autrichiens  , par  un  traité  qu'elle  conclut  avec  eux  eu 
i363.  Steyerer,  Commenlarii  ÀlLerti  II , I).  Austrue , 

Addit.  , pag.  8{,  558.  La  dignité  archiducale,  fondée  sur 
le  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  I , fut  renouvelée  à la 
maison  d’Autriche  par  l’empereur  Frédéric  III  , en  i455. 

ScHRiBTTER  , part.  II,  pag.  57. 

* Voyez  ci-dessus , pag.  309. 


Digitized  by  Google 


238  TABLEAU 

PimoDz  IV.  de  réprimer.  Mais  l’enipereur  Frédéric  Bar- 
1071— i3oo.  beronsse  , résolu  de  rendre  à la  royauté 
d’Italie  son  premier  éclat , conduisit,  en  1 j 58  , 
une  poissante  armée  dans  ce  royaume  ; et , 
dans  une  diète  qu’il  assembla  dans  les 
plaines  de  Roncale , au  territoire  de  Plaisance, 
il  fit  faire,  par  des  jurisconsultes  de  Bologne, 
l’examen  des  droits  qu’il  croyoit  avoir  à pré- 
tendre en  sa  qualité  de  roi  d’Italie  *.  L’oj>po- 
sition  qu’éprouva  l’e.xécution  des  décrets  de 
celle  diète  de  la  part  des  Milanois,  engagea 
l’empereur  à entreprendre  le  siège  de  leur 
ville:  il  s’en  rendit  maître  en  1162,  et,  l’ayant 
détruite  de  fond  en  comble , il  en  dispersa  les 
habitans’.  Le  châtiment  des  Milanois  étonna 
les  Italiens  sans  abattre  leur  courage  ; ils 
profitèrent  depuis  des  revers  de  l’emjïereur 
et  du  schisme  qui  s’éloit  élevé  dans  l’église 
romaine,  pour  former,  en  1167,  une  ligue 
avec  les  principales  villes  de  Lombardie;  ils 
y entraînèrent  le  roi  des  Deux-Siciles , de 
meme  que  le  pape  Alexandre  III,  que  l’em- 
pereur traitoit  de  schismatique.  La  ville  de 
Milan  fut  rebâtie  à la  faveur  de  celte  ligue, 
et  celle  d’Alexandrie,  surnommée  Paglia, 
construite  à neuf.  La  guerre  traîna  en  lon- 
gueur; mais  l’empereur  ayant  été  abandonné 

' Radev:cvs  , de  rebua  gestis  l'riderici  I , lib.  II,  cap.  5 

el  r>. 

a Otto  de  S.  Blasio  , cap.  i6. 
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par  Tlenri-le-Lion , duc  de  Bavière  et  de  PiaioDE  iv. 
Saxe , le  plus  puissant  de  ses  vassaux , essuya , 107 ^ — i3oo. 
en  1176,  à Lig’uano , un  échec  qui  le  mit 
dans  la  nécessité  de  faire  son  accommode- 
ment avec  le  pape  xVlexandre  III , et  de  signer, 
en  1177,  à Venise,  une  trêve  de  six  ans  avec 
les  villes  confédérées.  Ce  dernier  traité  fut 
converti,  en  ii83,  à Constance,  en  une  paix 
définitive  , en  vertu  de . lacpielle  les  villes 
d’Italie  furent  maintenues  dans  le  gouverne- 
ment qu’elles  avoient  adopté,  ainsi  que  dans 
l’exercice  des  droits  régaliens  qu’elles  avoient 
acquis  par  l’usage  ou  par  la  prescription. 
L’empereur  se  réserva  l’investiture  des  con- 
suls, le  serment  de  fidélité  qui  se  renouvel- 
leroit  tous  les  dix  ans,  et  les  appels  dans  les 
causes  civiles  dont  l’objet  surpasseroit  la  valeur 
de  vingt-cinq  livres  impériales'. 

L’empereur  Frédéric  II,  petit-fils  de  Fré-  d.  Pr*. 
déric  I et  héritier,  du  chef  de  sa  mère,  du 
royaume  des  Deux-Siciles,  ayant  fût  de  nou- 
veaux efforts  pour  la  réintégration  des  droits 
de  l’Empire  eu  Italie,  les  villes  de  Lombardie 
renouvelèrent  leur  ligue  en  1226.  Elles  y 
attirèrent  le  pape  Grégoire  IX  , dont  la 
rlignité  et  la  puissance  périclitoient  si  l’em- 
pereur, possesseur  du  royaume  des  Deux- 


SlGOSIl's  , de  regno  Italiæ , lib.  XIV.  J.es  vingl-cinq 
t’ivre»  iiiipt-riales  dont  il  e.sl  ici  quesliou  , peuvent  s'évaluer 
« euviioii  i5uo  livres  tournois. 
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riaioDK  IV.  Siciles,  parvenoit  à subjuguer  les  villes  de  1.1 

107.) — i5oo.  Lombardie.  La  guerre  qui  s’en  ensuivit,  eit 
i2û6,  fut  aus.si  longue  que  sanglante.  Les 
papes  Grégoire  IX  et  Innocent  IV  allèrent 
jusqu’à  faire  prêcher  la  croix  contre  l’em- 
pereur , comme  contre  un  infidèle  ' ; et  ce 
prince  , après  les  efforts  les  plus  courageux 
et  les  plus  soutenus,  eut  le  chagrin  de  voir  ses 
forces  se  briser  encore  une  fois  contre  celles 
de  la  ligue. 

D*c.a.nr.  a„.  A peine  délivrées  de  la  crainte  des  empe- 
reurs,  les  villes  d’Italie  se  déchaînèrent  les 
unes  contre  les  autres,  entraînées  par  la  fureur 
des  conquêtes  , et  déchirées  dans  leur  intérieur 
par  les  factions  des  Guelphcs  et  des  Gibe- 
lins , et  par  les  divisions  qui  s’élevèrent  entre 
la  noblesse  et  les  communes  de  chaque  cité. 
Le  parti  des  nobles  s’étoit  fortifié  dans  ces 
villes  par  les  mesures  même  qu’on  y avoit 
prises  pour  l’abattre.  Les  communes,  en  dé- 
truisant cette  foule  de  seigneuries,  comtés  et 
marquisats,  dont  la  Lqmb.ardie  fourmilloit 
antérieurement  au  douzième  siècle,  et  en  les 
englobant  dans  les  territoires  de  leurs  villes, 
forcèrent  les  .seigneurs  et  les  nobles  dépouillés 
de  venir  s’étabbr  dans  leurs  murs.  Ceux-ci 
s’y  trouvant  réunis  et  en  force , ‘ essayèrent  de 


' Raynai.di  AnnaUi  eccUs.  , à l'aiince  n.^o  , n.  12  j 
MATTH.r.rs  Pauis  , à l’année  l aag,  pag.  02a;  Alskutu» 
Stadkn'sis  , à l’année  ia46. 
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s’emparer  du  gouvernement.  De  là  une  source  pürioee  iv. 
intarissable  de  discordes  civiles  qui  entrai-  ,074—1300; 
nèrent  la  perte  de  la  liberté  dans  la  plupart 
de  ces  villes 

On  crut  arrêter  le  mal  et  mettre  un  frein  r-»»'-»'''»; 

pitauiea. 

à l’ambition  des  citoyens  puissans,  en  confiant 
le  gouvernement  à un  magistrat  qu’on  choisis- 
soit  dans  les  cités  voisines,  et  qu’on  appeloit 
Podestat  Ce  remède  n’ayant  été  qu’un  pal- 
liatif, les  communes  de  plusieurs  cités,  pour  se 
garantir  de  l’oppression  des  nobles , prirent 
peu  à peu  le  parti  de  déférer,  sous  le  titre 
de  capitaine,  une  sorte  de  dictature  à un 
citoyen  puissant  ou  à quelque  prince  ou  sei- 
gneur étranger  ; espérant  parvenir  ainsi  à 
ramener  l’ordre  et  la  paix.  Ces  seigneurs  ou 
capitaines  réussirent,  dans  la  suite,  à rendre 
absolu  et  perpétuel  un  pouvoir  qu’ils  n’a- 
voieut  d’abord  reçu  que  pour  un  temps  et  à 
de,  certaines  conditions’.  De  là  l’origine  de 
plusieurs  nouvelles  souverainetés  qui  se  for- 
mèrent en  Italie  dans  le  cours  du  quatorzième 
siècle. 

Venise  et  Gênes  éclipsoient  alors  toutes  les  Venise  ; ion 
républiques  d’Italie  par  l’état  florissant  de  leur 
navigation  et  de  leur  commerce. 

On  fait  remonter  communément  l’origine 

' Otto  Fbisino.  de  gest.  Frid.  I.  inip.  , lib.  II  , cap.  i 5, 
el  Dbnina  , Révolutions  d’Italie , liv.  Xll , tliap.  j. 

“ Dekina  , liv.  XIII,  chap.  7, 

I.  iG 
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Tkniovr.  IV.  ^jç  ]jj  première  de  ces  villes  à l’Invasion  des 

1074— i3oo.  Huns  sous  Attila,  vers  l’an  4‘52  La  cruauté 
de  ces  barbares  ayant  répandu  la  frayeur  dans 
toute  la  contrée,  plusieurs  habitans  de  l’an- 
cienne Vénétie  prirent  le  parti  de  se  réfug^ier 
dans  les  îles  et  lagunes  qui  bordent  le  fond 
'du  golfe  Adriatique,  et  y jetèrent  les  fonde- 
mens  de  la  ville  de  Venise,  qui,  tant  par 
la  singularité  de  sa  construction  , que  par 
la  splendeur  à laquelle  elle  est  parvenue  , a 
mérité  d’être  placée  au  nondjre  des  merveilles 
du  monde’. 

Création  du  dngr.  Elle  fut  d’abord  gouvernée  populairement 

et  par  le  ministère  de  plusieurs  tribuns  dont 
le  pouvoir  étoit  annuel.  Des  divisions  élevées 
entre  ces  tribuns  occasionnèrent , en  697  , 


• Quelque*-uns  font  remonter  le  premier  étublissement 
des  Veiiètes  à Rialle  , jusqu'à  l’epoqne  de  l’invasion  des 
'Visigolhs  en  Italie,  vers  l'an  ^it.  Jean  SicoKffiNtis 
cependant,  le  pins  ancien  historien  de  Venise,  dont  la 
chronique,  écrite  sur  la  fin  du  dixième  et  au  corameucenieiit 
du  onzième  siècle,  fut  publiée,  en  1766,  par  ZaneUi , fait 
regarder  la  fondation  de  Venise  comme  beaucoup  plus 
récente,  et  comme  ayant  été  une  suite  de  l'invasion  des 
l.ombards. 

“ Personne  n’a  mieux  dépeint  cette  splendeur  de  Venise 
que  le  poëte  Sannazar,  par  les  fameux  vers  suivaus  : 

« Viderai  Hadriaca  Venetam  Neptunus  in  undis 
« Store  urbem , et  tolo  ponere  jura  mari  : 

« Nunc  tnihi  Tarpeïae , quantum  vis,  Juppiter,  arces 
« Objice , et  ilia  lui  meeuia  Martis , ait  : 

« Si  Pclago  Tybrim  prœfers , tubem  adspice  utramque  : 
« Illam  homines  dices , Aanc  posuisse  Deos.  » 


Digitized  by  Google 


DES  HÉVOEUTIONS.  243 

l’élection  d’un  chef,  qui  prit  le  titre  de  Duc  Pkriodb  it. 
ou  Doge.  Sa  dignité  étoit  à vie  et  dépendoit  1074— i3oci. 
des  suffrages  de  la  commune  ; mais  il  n’en 
exerçoit  pas  moins  les  droits  de  souveraineté; 
et  ce  ne  fut  que  par  la  suite  du  temps  qu’on 
restreignit  peu  à peu  son  autorité,  et  que 
le  gouvernement,  de  monarcluque  qu’il  étoit 
auparavant,  devint  de  nouveau  démocratique. 

Commerçante  dès  le  berceau , la  ville  de  Cnnimsre*  d# 
Venise* joua,  dans  le  mo^’en  âge,  à peu  près 
le  même  rôle  que  la  ville  de  Tyr  avoit  joué 
dans  la  haute  antiquité.  Le  commencement  de 
sa  grandeur  se  rapporte  à la  fin  du  dixième 
siècle  et  au  dogat  de  Pierre  Urseolo  II,  que 
les  Vénitiens  considèrent  comme  le  vrai  fon- 
dateur de  leur  état.  Il  obtint  pour  eux , 
vers  992  , des  empereurs  grecs , une  entière 
liberté  et  immunité  de  commerce  dans  tous 
les  ports  de  l’empire  grec , et  il  leur  pro- 
cura pareillement  de  très -grands  avantages, 
par  les  traités  qu’il  conclut  avec  l’empereur 
Otton  III  et  avec  les  califes  d’Egypte'. 

L’accroissement  de  ce  commerce  fit  naître  •"«q»»"'- 
à ces  républicains  l’envie  d’étendre  les  bornes 
resserrées  de  leur  territoire.  Une  de  leurs 
premières  conquêtes  fut  celle  des  villes  ma- 
ritimes de  ristrie , de  même  que  de  celles  de  la 
Dalmatie , qu’on  fixe  aussi  au  dogat  de  Pierre 

' Sagorninus  , pag.  85;  André  Dandolo,  dans  Mura- 
TORi , loin.  XII,  pag.  aaî.  Uandolo  fut  doge  de  Vcuise;  il 
écrivit  38  dvrouique  veca  le  milieu  du  qualorzièiue-aiècle. 

16* 
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PÊnioDE  IV.  Urseolo  II  et  à l’an  997.  Ils  se  firent  faire 
1074—1300.  alors  la  cession  dos  villes  de  la  Dalinalie  par  les 
empereurs  d’Orient  qui  regardoient  ces  villes 
comme  une  dépentlauce  de  leur  empire , pen- 
dant que  les  rois  de  Croatie  et  de  Dalmalie 
y formoient  aussi  des  prétentions.  La  Croatie 
ayant  passé , vers  la  fin  du  onzième  sièele  , 
au  pouvoir  des  rois  de  Hongrie  , ces  mêmes 
villes  devinrent  un  sujet  perpétuel  de  troubles 
et  de  guerres  entre  les  rois  de  Hongrie  et 
la  république  de  Venise  , et  ce  ne  fut  que 
depuis  le  quinzième  siècle,  que  cette  répu- 
blique trouva  moyen  d’affermir  sa  domination 
dans  la  Dalmatie'. 

Les  Vénitiens,  ayant  pris  part  à la  fameuse 
ligue  de  Lombardie  dans  le  douzième  siècle, 
contribuèrent,  parleurs  efforts,  à faire  avorter 
les  vastes  projets  de  l’empereur  Frédéric  I.  Le 
pape  Alexandre  III , pour  leur  eti  témoigner  sa 
reconnoissance , doit  leur  avoir  accordé,  vers 
l’an  1177,  la  seigneurie  de  la  mer  Adriatique’. 
C’est  ce  qui  donna  naissance  à la  singulière 
solennité  de  faire  épouser  tous  les  ans  celte 
mer  au  doge  de  Venise. 

Les  croisades  accélérèrent  l’agrandissement 
de  çette  république,  et  surtout  la  quatrième 
qui  fut  suivie,  en  i2o4,  du  démembrement 

< Sagornincs  , pag.  g4  cl  suivantes  ; cl  Daxdolo  , 
liv.  IX,  chap.  9. 

“ 1)avi)oi.o,  pag.  ôo3.  Il  y a cependanl  lieu  de  douter 
de  la  véracité  du  récit  de  l’iiistorien  de  Venise. 
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de  l’empire  grec.  Les  Véniiiens,  qui  s’étoient  péiuode  iv. 
associés  à cette  croisade,  eurent,  pour  leur  xoqk — i3oo. 
part,  plusieurs  villes  et  ports  de  la  Dalmatie, 
de  l’Albanie , de  la  Grèce  et  de  la  Morée , 
ainsi  que  les  îles  de  Corfou , de  Géphalonie , 
de  Candie , etc  » 

Enfin  , cette  république  reçut , à la  lin  du  ÊuHi.«n>cnt 

*'1ir  1 l’ahstocrati* 

treizième  sieele , la  torme  de  gouvernement  w.tdit.ire. 
qu’elle  a conservée  jusqu’au  moment  de  sa 
destruction.  Dans  les  siècles  antérieurs  sa  cons- 
titution étoit  démocratique,  et  le  pouvoir  du 
doge  limité  par  un  grand  conseil,  qui  étoit 
choisi  tous  les  ans  dans  les  différentes  classes 
de  citoyens,  par  des  électeurs  nommés  par  le 
peuple.  Comme  ces  formes  faisoient  naître 
des  troubles  et  des  convulsions  intestines , le 
doge  Pierre  Gradenigo  , . pour  en  tarir  la 
source , lit  passer , en  1 298  , une  loi  qui , en 
abrogeant  l’usage  des  élections  annuelles,  fixa 
irrévocablement  dans  le  grand  conseil  tons  ceux 
qui  s’y  trouvoicnt  à cette  époque  , et  leurs 
descendans  à perpétuité.  L’aristocratie  héré- 
ditaire, introduite  ainsi  à Venise,  ne  laissa  pas 
d’exciter  le  mécontentement  de  ceux  dont  les 
familles  se  trouvoient  exclues  du  gouvernement 
par  la  nouvelle  loi.  C’est  ce  qui  occasionna 
depuis  différens  soulèvemens dont  celui  de 
Tiépolo  en  i3io  est  le  plus  remarquable.  Les 

' Chronique  de  Da-VDOLo  , pag.  326,  de  l’édilion  de  Mu- 
BAToBi,  où  l’on  trouve  les  traites  Je  la  répiildique  avec 
les  seigneurs  croises , sur  le  partage  des  conquêtes. 
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piRioBB  IV.  partisans  de  l’ancien  gouvernement  et  ceux 

*074— i5ou.  du  nouveau  se  livrèrent  alors  bataille  dans  la 
ville  de  Venise.  Tiépolo  et  son  parti  eurent 
le  dessous  ; Querini , un  des  chefs , fut  tué 
dans  l’action.  On  nomma  une  commission  de 
dix  membres  pour  informer  contre  les  com- 
plices secrets  de  la  conjuration.  Cette  commis- 
sion, qui  ne  devoit  être  que  momentanée,  fut 
déclarée  ensuite  perpétuelle,  et  devint,  sous  le 
nom  de  Conseil  des  Dix , le  plus  redoutable 
appui  de  l’aristocratie  ' . 

ei.M.  La  ville  de  Gênes  doit,  ainsi  que  Venise, 
son  état  florissant  aux  progrès  de  son  commerce 
qu’elle  étendit  au  Levant,  à Constantinople, 
en  Syrie  et  en  Egypte.  Gouvernée  d’abord 
par  des  consuls , comme  les  autres  villes 
d’Italie,  elle  se  donna,  en  11  go,  un  podestat 
étranger  pour  réprimer  les  factions  et  mettre 
un  frein  à l’ambition  des  nobles.  Ce  podestat 
fut  ensuite  subordonné  à un  capitaine  du 
peuple  que  les  Génois  se  choisirent,  pour  la 
première  fois,  en  1267,  sans  pouvoir  encore 
fixer  leur  gouvernement  qui  éprouva  de  fré- 
quentes variations , avant  de  prendre  une 
forme  stable  et  permanente 

‘ Voyez  Laurentivs  de  Monaci.i,  auteur  vénitien  et 
chancelier  de  Candie,  dans  le  quatorzième  siècle,  dans  sa 
chronique  publiée  en  1768,  par  les  soins  du  sénateur  Cor- 
naro,  au  liv,  XIV,  pag.  a.')4,  et  Examen  de  la  liberté 
originaire  de  F~enise,  chap.  5 et  6. 

“ Voyez  Caffari,  Anttales  Oenuenses,  et  ses  continua- 
teurs. Cet  auteur,  qui  vécut  dans  le  douzième  siècle,  fut 
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Les  divisions  intestines  des  Génois  n’einpê- 
chèrenl  pas  les  progrès  de  leur  coninierce  et 
de  leur  marine.  Les  croisades,  entreprises  en 
Orient  dans  le  douzième  et  dans  le  treizième 
siècle , les  puissans  secours  que  ces  républi- 
cains donnoicnt  aux  croisés  et  aux  Grecs, 
ainsi  que  les  traités  qu’ils  conclurent  avec  les 
princes  maures  et  africains,  leur  facilitèrent 
des  établissemens  con.sidérables  au  Levant , 
en  Asie  et  en  Afrique.  Gaffa,  fameux  port  de 
mer  dans  la  Cliersonnèse  Taurique,  de  même 
que  le  port  d’Azoff,  anciennement  Tana,  à 
l’embouchure  du  Don,  leur  appartenoient  ' et 
leur  servoient  d’entrepôts  pour  le  commerce 
de  la  Chine  et  des  Indes.  Smyrne  dans  l’Asie 
mineure  , ainsi  que  les  faubourgs  Fera  et 
Galata  à Constantinople,  et  les  îles  de  Sclo, 
Metelin,  Tenedos,  dans  l’Archipel,  leur  furent 
eédées  par  les  empereurs  grecs.  Les  rois  de 
Chypre  leur  payoient  tribut.  Les  empereurs 
grecs  et  d’Allemagne,  les  rois  de  Sicile,  de 
Castille  I d’Aragon , et  les  sultans  d’Egypte 
recherchoient  à l’envi  leur  alliance  et  la  pro- 
tection  de  leur  marine.  Encouragés  par  ces 
succès,  ils  se  formèrent,  depuis  le  douzième 


le  premier  qui  entreprit  d’écrire  les  annales  de  s.i  répu- 
blique , depuis  l’an  i loi  jusqu’en  1 165.  Elles  ont  été  continuées 
jusqu’en  lag^.  par  des  auteurs  différens,  tous  Génois  et 
contemporains.  Ou  les  trouve  rassemblés  dans  Muratoiu 
Script,  rer.  italicar. , tom.  VI. 

' Les  Turcs  eukvèreut  ces  ports  aux  Génois  vers  i475. 


l’ilUODE  IV. 
1074 — i3oo. 

Progrès  de  soa 
commerce. 
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siècle,  un  territoire  assez  considérable  sur  le 
continent  de  l’Italie , dont  il  ne  leur  reste 
plus  aujourd’hui  que  les  débris 

Gênes  avoit  alors  dans  son  voisinage  une 
rivale  de  sa  grandeur  et  de  sa  puissance.  Cette 
rivale  étoit  Pise,  république  florissante  sur  la 
côte  de  la  Toscane,  qui  devoit  aussi  son  élé- 
vation à l’accroissement  de  son  commerce  et 
de  sa  marine.  La  proximité  de  ces  deux  états, 
la  conformité  de  leurs  vues  et  de  leurs  intérêts, 
le  désir  des  conquêtes  et  l’empire  de  la  mer 
qu’ils  aflectoient  l’un  et  l’autre,  ne  purent 
que  les  diviser  et  en  faire  des  ennemis  na- 
turels et  irréconciliables. 

Un  des  principaux  sujets  de  leur  brouil- 
lerie  lurent  les  îles  de  Corse  * et  de  Sar- 


' Il  fut  iiii  temps  où  les  Génois  éloient  maîtres  du  comté 
de  Nice,  dn  pays  de  Moutl'errat  et  des  principautés  de  Massa  , 
d Cueille  et  de  Monaco.  Raymond,  comte  de  Provence,  eu 
leur  accordant,  eu  1174,  le  commerce  exclusif  de  la  Pro- 
vence, leur  céda  Marseille,  Monaco  et  tous  les  autres 
ports  situés  entre  le  château  de  Torhia  et  Narbonne  : BrR(iit.s 
de  dominio  Genuensis  reipublicœ  in  mari  Ligusiico , 
liv.  Il,  chap.  i5. 

® Depuis  la  chute  de  l’empire  romain,  dans  le  cinquième 
siècle  , la  Corse  passa  successivement  sous  la  domination 
des  Vandales,  des  Grecs,  des  Francs,  et  des  Arabes.  Ces 
derniers  s’y  iixèreut  dans  le  neuvième  siècle  ; ils  n’en 
lurent  chassés  que  dans  le  onzième.  On  ne  connoit  pas 
au  juste  l’époque  de  leur  entière  expulsion.  Les  Génois 
prétendent  s’en  attribuer  toute  la  gloire;  elle  leur  est  con- 
testée par  les  Corses  , de  même  que  par  les  Pisans.  Il 
paroît  que  l’une  et  l’autre  république  ont  été  encouragées 
ù la  conquête  de  l’il*  par  les  papes  qui  raettoient  la  Corse 
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daigne  ' , que  les  deux  républiques  se  dispu- 
toient  mutuellement,  après  en  avoir  chassé, 


el  la  Sardaigne  au  nombre  des  domaines  de  leur  église, 
eu  vertu  des  prétendues  donations  de  Charlemagne  et  de 
I.ouis-le- Débonnaire.  Le  pape  Urbain  II , eu  érigeaut,  eu  lOga, 
Pise  eu  mélrojmle,  lui  assigna  pour  sufTragans  tous  les 
évêchés  de  Corse.  Cette  disposition  fut  coulirmée , en  iijG, 
par  le  pape  Honoré  II;  mais  à la  suite  d’une  guerre  cuira 
les  Pisans  et  les  Génois,  l’archevêque  Ubert  de  Pise  céda, 
vers  l’an  iiôa,  à la  république  de  Gènes,  trois  évêchés  de 
Corse,  en  se  réservant  ceux  d’Alleria  , d’Ajaccio  et  de 
Sagone.  Le  pape  Innocent  II  conféra  depuis  la  moitié  de 
rife  aux  Génois,  moyennant  un  cens  annuel  d’une  livre 
d'or.  Il  érigea,  en  11 35,  Gênes  en  métropole,  et  lui 
donna  pour  sufTragans  les  év'êchés  de  Mariana  , d’Acci  el 
de  Nebio,  en  Corse.  L’archevêque  de  Pise  reçut,  en  11  38, 
du  même  pape,  eu  compensation  , les  évêchés  de  Gartelli  et 
de  Civita  , en  Sardaigne.  Uguelli  Jlatia  sacra,  tom.  III, 
pag.  349;  tom.  IV,  pag.  83i;  Cesni  monum.  dominât, 
ponlif. , tom.  I,  præfat. , n.  49- 

' La  Sardaigne  éprouva  à peu  près  les  mêmes  révolu- 
tions que  la  Corse.  A la  destruction  du  royaume  des 
Vandales  , elle  passa  sous  la  domination  des  Grecs.  Ceux-ci 
ayant  abandonné  Tile  qu’ils  étoient  dans  l’impuissance  de 
! défendre,  les  Arabes  ou  Maures  essayèrent,  à différentes 
reprises  , de  s’en  rendre  maîtres.  C’est  ce  qui  engagea  les 
Sardes  à se  donner  aux  Francs  qui  réussirent,  pcMidant 
quelque  temps  , à repousser  les  attaques  des  Arabes  ; mais 
ces  derniers  revinrent  toujours  à la  charge  ; et  on  les  voit 
encore  établis  dans  l’ile , vers  le  milieu  du  onzième  siècle, 
où  les  Génois  et  les  Pisans,  en  réunissant  leurs  forces, 
parvinrent  à les  en  chasser.  Cette  conquête  occasionna  de 
vives  contestations  entre  les  deux  républiques,  dont  chacune 
aspiroit  à la  domination  exclusive  de  File.  L’empereur 
Frédéric  Barberousse,  pour  complaire  aux  Génois,  déclara 
Bari.sone,  juge  d’Arborea  , et  leur  vassal,  roi  de  toute  la 
Sardaigne,  et  le  couronna,  eu  cette  qualité,  à Pavie,  le 
S août  iiC4;  mais  , dès  l’année  suivante,  le  même  empereur 


PÉRionB  IV. 
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à forces  réunies,  les  Maures  vers  le  milieu  du 
onzième  siècle. 

Pise,  d’abord  supérieure  à Gênes  en  forces 
maritimes,  aspiroit  avec  elle  à l’empire  de  la 
Méditerranée,  etdéfendoil  hautement  aux  Gé- 
nois d’j  paroître  avec  des  vais.seaux  armés  en 
guerre.  La  rivalité  nourrit  la  haine  des  deux 
républiques , et  la  rendit  implacable.  De  là , 
une  source  intarissable  de  guerres  qui,  renais- 
sant sans  cesse  pendant  l’espace  de  deux  siècles, 
ne  finirent  qu’en  1290  où,  par  la  conquête  de 
l’ile  d’Elbe  et  la  destruction  des  ports  de  Pise 
et  de  Livourne , les  Génois  elïèctuèrent  la  chute 
de  la  marine , de  la  navigation  et  du  commerce 
des  Pisans 


accorda  t’invesliture  de  l’ile  tonie  entière  aux  Pisans. 
En  1175,  les  Génois  et  les  Pisans  soumirent  la  décision 
de  leur  différend  à l’empereur  qui  ordonna  alors  le  par- 
tage de  l’ile  entre  les  deux  républiques;  Caffabi  , Annales 
Genuenses,  dans  Mubatohi,  tom.  VI,  pag.  294.  3i3,  S-SS. 
L’empereur  Frédéric  II  couronna,  en  i2Ô8,  son  fils  naturel  , 
Henri  ou  Enzio , roi  de  Sardaigne,  en  lui  faisant  épouser 
Adélasie , héritière  des  deux  judicalures  de  Torri  el  de 
Galluri,  laquelle,  deux  années  auparavant,  avoilfait  au  pape 
Grégoire  IX  la  donation  de  tous  ses  biens.  Voyez  K<ai.£Ri 
Entius  s'we  Henricus.  Enhii,  le  pape  Bouiface  VIII  investit, 
en  1297  , le  roi  d’Aragon  de  la  Sardaigne,  à charge  de 
tribut  et  de  vasselage.  Ce  prince  se  rendit  inaitre  de  l’ile 
dont  il  chassa  entièrement  les  Pisans,  dans  les  années  1.324 
et  1026.  Voyez  Indices  rerum  ab  Aragonias  regibus  gesla- 
rum.,  pag.  167,  169,  dans  Schoïti  Hispania  illustrata,  au 
loin.  III. 

' JaCOBi  Avriæ  Annales  Genuenses,  dans  Mtratori  , 
tom.  VI,  pag.  ôgg  , el  Muhatohi  , Annales  d'Italie,  à 
l’auuée  1290. 


Digilized  by  Google 


DES  RÜÎVOLUTIONS.  a5l 

La  Basse-Italie,  possédée  à titre  de  duché  période  iv. 
et  de  comté  par  des  princes  normands,  de-  107* — i3cü. 
vint,  dans  le  douzième  siècle,  le  siège  d’un  onfinc  h» 

1 • I -|-v  *1  rov«um<* 

nouveau  royaume , celui  des  Jjeux-oiciles,  ü«x  s.ciUM 
A l’extinction  des  ducs  de  la  Fouille  et  de  la 
Calabre,  issus  de  Robert  Guiscard,  Roger, 
fds  du  comte  Roger  de  Sicile,  et  souverain 
de  cette  île,  réunit  ' les  états  des  deux  branches 
de  la  dynastie  des  Normands.  Désirant  alors 
de  se  procurer  la  dignité  royale,  il  mit  dans 
ses  intérêts  l’anti-pape  Anaclet  II  qui,  en  lui 
conférant  cette  dignité  , par  une  bulle  donnée 
en  1 i3o,  eut  soin  de  réserver  à l’église  romaine 
le  domaine  direct  et  un  tribut  annuel.  Ce  prince 
reçut  la  couronne  à Palerme,  des  mains  d’un 
cardinal  que  le  pape  lui  députa  à cet  effet’. 

Il  profila  de  la  mort  de  l’empereur  Lolhaire 
pour  dépouiller  le  prince  de  Capoue  et  pour 
subjuguer,  en  1109,  le  duché  de  Naples,  en 
achevant  ainsi  la  conquête  de  tout  ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  royaume  de  Naples^  Guil- 

* En  1 1 27.  , 

» F.\.i.co  Beneven't.  , dans  Müratori  , tom.  V,  pag.  io6. 

La  bulle  du  pape  se  trouve  dans  Baronics,  yfnii.  eccles.^ 
lotn.  XII,  pag.  9i4-  Alexandre,  abbé  de  Saint- Sauveur,  i 

dans  la  vallée  de  TelesLno,  fut  présent  au  couronuement 
de  Roger  II.  Il  ne  fait  aucune  iiieution  du  pape,  et  ne 
parle  que  des  états  du  royaume  dont  Roger  prit  le  con- 
sentement pour  cette  cérémonie,  dans  une  assemblée  qui 
eut  lieu  à Salerne.  Hist.  SicU. , liv.  II,  cap.  i , dansMuRA- 
joRi,  tom.  V,  pag.  672. 

Falco  Benev.  et  la  bulle  du  pape  Innocent  II , danf 
Lunio.  Cod.  Ital.  Dipl. , tom.  Il , pag.  S5o. 
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lauine  II,  petil-flls  du  roi  Roger,  fut  le  prin- 
cipal appui  du  pape  Alexandre  III,  et  de  la 
l'ameuse  ligue  de  Lombardie  formée  contre 
l’empereur  Frédéric  Rarherousse. 

La  race  mâle  des  princes  normands  s’étant 
éteinte,  en  1189,  avec  Guillaume  II,  le 
royaume  des  Deux-Siciles  passa  à la  maison  de 
liohenslaufen  par  le  mariage  cjue  l’empereur 
Henri  \I,  fils  de  Frédéric  Barberousse,  con- 
tracta avec  la  princesse  Constance  , tante  et 
héritière  du  dernier  roi.  Henri  maintint  les 
droits  de  sa  femme  contre  l’usurpateur  Tan- 
crède , et  transmit  ce  royaume  à son  fils 
l’empereur  Frédéric  II  qui  acquit  , par  son 
mariage  avec  Jolande , fille  de  Jean  de  Brienne, 
roi  titulaire  de  Jérusalem,  les  titres  et  armes 
de  ce  dernier  royaume.  Les  efforts  que  fit 
Frédéric  pour  détruire  la  ligue  de  Lombardie, 
et  pour  affermir  sa  domination  en  Italie,  lui 
attirèrent  la  persécution  de  la  cour  de  Rome. 
Elle  saisit  la  circonstance  du  bas  âge  du  jeune 
Conradin,  petit-fils  de  Frédéric  H,  pour  dé- 
pouiller de  la  couronne  des  Deux-Siciles  cette 
maison  rivale  qui,  sexde,  pouvoit  mettre  un 
frein  à ses  projets  ambitieux. 

Mainfroi,  fils  naturel  de  Frédéric  II,  dégoûté 
du  rôle  de  tuteur  du  jeune  Conradin  , qu’il 
avoit  d’abord  joué,  s’étoit  fait  proclamer  et  . 
couronner  roi  des  Deux-Siciles  , à Païenne , 
le  11  août  i3o8.  Les  papes  Urbain  IV  et 
dément  IV  craiirnant  le  *;énie  et  les  talens 

O O 
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de  ce  prince,  s’adressèrent  à Charles  d’Anjou  Pkbiods  iv. 
conile  de  Provence,  et  Irère  de  Saint-Louis,  1074— i3oo. 
pour  lui  olFi'ir  ce  royaume.  Clément  IV  lui  en 
accorda^  en  1260,  l’investiture  pour  lui  et  ses 
descendans  mâles  et  femelles,  à la  charge  d’en 
prêter  foi  et  hommage  au  Saint-Siège , et  de 
lui  présenter  annuellement  un  cheval  blanc  de 
parade  avec  un  tribut  de  huit  mille  onces  d’or'^. 

Charles,  après  s’être  fait  couronner  à Rome, 
marcha  contre  Mainfroi  avec  une  armée  com- 
posée, en  grande  partie,  de  croisés;  il  défit  ce 
prince  et  le  tua , en  1 266,  à la  bataille  de  Bene- 
vent  qui  fut  suivie  de  près  de  la  réduction  des 
deux  royaumes.  Il  restoit  un  rival  à Charles, 
le  jeune  Conradin,  héritier  légitime  du  trône 
de  ses  pères.  Charles  le  vainquit  deux  années 
après  ^ dans  les  plaines  de  Tagliaeozzo  ; et 
l’ayant  fait  prisonnier  avec  son  jeune  ami  Fré- 
déric d’Autriche  , il  fit  couper  la  tête  à ces 
deux  princes  , à Naples,  le  2g  octobre  1268'*. 

Charles  ne  jouit  pas  lonff-ternps  de  sa  nouvelle  Vrprei  3i«- 

Tk  1 ^ ® 1.  . . liennci. 

grandeur.  Pendant  qu  il  se  disposoit  a entre- 
prendre une  croisade  contre  Michel  Paléologue, 

» 

• Ce  prince  avoil  acquis  la  Provence  , par  son  mariage 
avec  la  princesse  Beatrix  , héritière  de  ce  comté. 

“ Lunig  , Cod.  Ital-  Dipl.  , tom.  Il , p.  g46. 

3 Le  aâ  août  1268. 

+ M0N.4.CHUS  Pataviensis,  dans  Muratori  , tom.  VIII , 
pag.  728  ; Pétri  de  Pretio  adhonatio  ad  Henricum 
illustrent , in  qua  fatalem  casum  Conradini  describil , cura 
ScHMiNCKii.  Liigd.  Bat.  1745. 


Digilised  by  Google 


254  TABtiKAU 

PémoDE  IV.  prince  schismatique  qui  avoit  chassé  les  Latins 
1U74— i5oo.  de  Constantinople,  il  eut  le  chagrin  de  se  voir 
dépouillé  de  la  Sicile  à l’occasion  des  fameuses 
Vêpres  Siciliennes,  arrivées  en  1 282.  Cet  événe- 
ment qu’on  regarde  communément  comme  la 
suite  d’un  plan  de  conjuration,  concerté  avec 
adres.se  par  un  gentilhomme  Salernilain  , 
nommé  Jean  de  Procida , paroît  n’avoir  été 
que  l’effet  subit  d’une  insurrection  causée  par 
l’aversion  que  les  Siciliens  avoient  pour  la 
domination  des  François.  Ce  fut  le  .*0  mars 
de  l’année  1282,  à l’heure  des  vêpres  du  second 
jour  de  Pâques,  que  les  Palermitains  allant  à 
l’église  du  Saint-Esprit,  .située  à quelque  dis- 
tance de  leur  ville,  il  arriva  qu’un  François, 
nommé  Drouette,  s’étant  permis  des  privautés 
avec  une  femme  Sicilienne,  donna  lieu  à une 
rixe  qui  entraîna  un  soulèvement  général  à 
Palerme.  Tous  les  François  qui  se  trou  voient 
dans  cette  ville  et  dans  les  lieux  circonvoisins , 
furent  égorgés,  à l’exception  d’un  gentilhomme 


' B.irthoi.omæi  DE  Neocastho //is/o/ïa  i'ica/a  , cap.  iS. 
J’observe  que  le  pape  Clément  V publia  depuis  une  croisade 
contre  Audronic  It  , fils  de  l’empereur  Michel , pour  com- 
plaire à Charles  de  Valois  , qui  prëtcndoit  faire  valoir  les 
droits  de  Catherine  de  Courtenay  , son  épouse  , au  trône  de 
Constantinople.  Raynaedi  ytnnales  ecclesiast.  , à l’an  i Soy , 

5.  6. 

Ces  croisades  ne  sont  pas  les  seules  qui  ont  été  ordonnées 
contre  des  princes  chrétiens  schismatiques.  Les  papes  Clé- 
ment VI  et  Innocent  VIII  en  firent  publier,  dans  le  Nord  , 
contre  les  Russes , comme  ennemis  de  la  foi  catholique.  Voyez 
l’iATNAEDi  Annales  eccles. , aux  aiiuées  i35i  et  1488. 
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proTencjil , Guillaume  Porcellel , qui  s’étoil 
concilié  tous  les  cœurs  par  ses  vertus.  L’insur- 
rection s’étendit  successivement  dans  les  autres 
villes  de  la  Sicile.  Partout  on  fit  main  basse 
sur  les  François.  Messine  éclata  la  dernière; 
la  révolution  n’y  eut  lieu  que  le  2g  avril , 
trente  jours  après  l’événenjent  de  Palerme.  J1 
est  donc  faux  que  le  massacre  des  P'rançois  soit 
arrivé  à la  même  heure , au  son  des  vêpres , 
dans  tontes  les  parties  de  l’ile.  Il  n’est  pas  plus 
vraisemblable  que  la  trame  ait  été  ourdie  avec 
Pierre  III , roi  d’Aragon , puisque  les  Palermi- 
tains  arborèrent  d’abord  la  bannière  de  l’éghsc, 
résolus  de  se  donner  au  pape;  mais  en  ayant 
été  repoussés,  et  craignant  la  vengeance  du  roi 
Charles,  ils  députèrent'  au  roi  d’Aragon  qui 
croisoit  alors  avec  une  flotte  sur  les  côtes  de 
l’Afrique,  et  lui  offrirent  leur  couronne.  Ce 
prince  se  rendit  à l’invitation  des  Palermitains; 
il  arriva  le  5o  août  à Trapani,  d’où  il  passa  à 
Palerme,  et  s’y  fit  couronner  roi  de  Sicile.  L’île 
entière  se  soumit  à lui;  et  Charles  d’Anjou  fut 
obligé  de  lever  le  siège  de  Messine  qu’il  avoit 
entrepris.  Pierre  fit  son  entrée  dans  cette  ville 
le  2 octobre  de  la  même  année  ^ La  Sicile  resta 

' Le  27  avril. 

“ Ce  précis  des  Vêpres  Siciliennes  est  princip.ilemenl  lire 
de  BAnTiii;i.EMi  de  Neocastro  , écrivain  distingué  et  témoin 
oculaire  de  l’événement  dont  il  fait  tout  le  détail  dans  sou 
Hisloire  de  Sicile,  publiée  par  Muhatoiu  , Scripl.  rerum 
liai. , tout.  XllI.  Nicolads  Specialis  , qui  écrivit  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle,  raconte  le  fait  avec  les 
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PénioDE  IV.  depuis  au  pouvoir  des  rois  d’Aragon  ; elle  devint 
1074— i3oo.  l’apanage  d’une  branche  particulière  de  princes 
aratjonois,  et  les  Angevins  furent  réduits  au 
seul  royaume  de  Naples. 

Espngoe.  L’Espagne,  partagée  en  plusieurs  souverai- 
netés chrétiennes  et  mahométanes,  présente 
un  théâtre  continuel  de  troubles  et  de  car- 
nage. 

Les  états  chrétiens  de  Castille  et  d’Aragon 

O 

s’agrandirent  peu  à peu  par  des  conquêtes 
faites  sur  les*  Mahoniétans,  au  lieu  que  le 
royaume  de  Navarre,  moins  à la  portée  des 
conquêtes  par  sa  position  topographique,  resta 
à peu  près  dans  son  premier  état  de  mé- 
diocrité. 

NtT.rr*.  Ce  dernier  royaume  passa  successivement 
par  les  femmes  dans  différentes  maisons.  Blan- 
che de  Navarre,  fille  du  roi  Sanche  VI,  le 
■ transféra,  en  1234,  dans  celle  des  comtes  de 
Champagne.  A l’extinction  des  mâles  de  cette 
maison  avec  Henri  I,  roi  de  Navarre  ',  Jeanne  I, 
sa  fille  et  héritière,  porta  ce  royaume,  avec 
les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie , dans 
la  maison  de  France.  Philippe-le-Bel,  époux 
de  cette  princesse,  et  ses  trois  fils,  Louis- 
le-Hutin,  Philippe-le-Long  et  Charles-le-Bel, 

mêmes  circonstances.  Le  premier  qui  fait  mention  delà  trame 
attribuée  à Jean  de  Procida,  est  François  Pipino  , auteur 
plus  récent,  qui  se  trouve  au  tom.  IX  de  Mcratori. 

' Ce  prince  mourut  en  1374  , saus  laisser  de  postérité 
mâle. 
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issus  (lu  mariage  avec  la  princesse  de  Na-  cf  Eionr.  TV. 
varre,  furent  à la  fois  rois  de  France  et  de  IU74— l5uu. 
Navarre.  Enfin,  ce  fut  la  reine  Jeanne  II, 
fille  de  Louis-le-Hutin  et  héritière  de  Na- 
varre , cjui  transféra  ce  royaume  dans  la 
maison  des  comtes  d’Evreux  et  qui  abandonna 
les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  a Phi- 
lippe de  Valois,  successeur  de  Charles-le-Bel 
au  trône  de  France  '. 

La  famille  des  comtes  de  Barcelone  monta,  Ar»goO. 
en  1157,  sur  le  trône  d’Aragon,  parle  ma- 
riage du  comte  Raymond-Bérenguier  IV  avec 
Doua  Pétronille,  fille  et  héritière  de  Ra- 
mire  II,  roi  d’Aragon’.  Don  Pèdre  H,  petit- 
fils  de  RaVinond-Bérenguier,  se  trouvant  à 
Rome,  en  i2o4,  fut  couronné  roi  d’Aragon 
par  le  pape  Innocent  IlL  A cette  occasion  il 
fit  hommage  au  pontife  de  son  royaume,  et 
s’engagea,  pour  Lui  et  ses  successeurs,  à payer 
un  tribut  annuel  au  Saint-Siège’.  Don  Jayme  I, 
surnommé  le  Conquérant,  fils  de  Don  Pèdre  II, 
remporta  de  grands  avantages  sur  les  Mahomé- 
tans,  auxquels  il  enleva,  depuis  isSo,  les  îles 
Baléares  et^  en  ’i238,  le  royaume  de  Valence"* 

' I.e  Irailé  conclu  à ce  sujet  entre  Philippe  de  Valois  et 
la  reine  Jeanne  II,  est  de  l'année  i556.  \ oyez  Histuire  des 
•'Cumies  de  Champagne  , loin.  11  , pag. 

“ Cesla  comin/m  Tiarcinonensiuin  dans  Pétri  de  Marc  a. 

Marca  Hisp.  , pag.  .S49. 

Cesta  lîîNOCENTii  HT,  lao  et  121. 

( Indices  rerum  ab  ytrogoniœ  regilus  gestanim  . pag.  8^  ^ > 

Cesla  comi/nm  Idarcinonensium,  cay.  26.,  pag.  ibb.  Le  fameux 
I.  17 
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PtiuonE  IV.  Don  Pèclre  III,  fils  aine  de  Don  Jayme  I,  pour 
107!— i5oo.  avoir  dépouillé  Charles  I d’Anjou  de  la  Sicile', 
s’attira  une  violente  persécution  de  la  part  du 
pape  Martin  IV,  qui  alla  jusqu’à  publier  une 
^ croisade  contre  lui  et  à adjuger  ses  états  à 

Charles  de  Valois,  fils  cadet  de  Philippe,  dit 
le  Hardi,  roi  de  France.  Don  Jayme  II,  fils 
puîné  de  Don  Pèdre  III,  réussit  à se  réconcilier 
\ avec  la  cour  de  Rome;  il  obtint  même,  en  1 297, 

du  pape  Boniface  VIII,  l’investiture  de  l’île 
de  Sardaigne,  à la  charge  de  se  reconnoître 
vassal  et  tributaire  du  Saint-Siège  pour  ce 
royaume  % dont  il  fit  ensuite  la  conquête  sur 
la  république  de  Pise’. 

c..i;iic.  Les  principaux  succès  des  Chrétiens  contre 
les  Mahométans  d’Espagne  furent  réservés 
aux  rois  .de  Castille,  dont  l’histoire  est  très- 
fertile  en  grands  événeiueus.  Alphonse  VI, 
que  d’autres  appellent  Alphonse  I,  après  avoir 
pris  Madrid  et  Tolède,  et  réduit,  en  io85, 

Iieros  castillan  , Don  Rodrigue  Diaz  de  Vivar  , surnommé  le 
Cid  guerrier , s'étoil  déjà  emparé  du  royaume  de  Valence 
vers  lu  fin  du  onzième  siècle  ; mais  les  Arabes  y étoient 
rentrés  après  sa  mort , arrivée  en  109g.  Fbrberas  , lom.  111 , 
pag.  291. 

' Voyez  ci  - dessus  , pag.  a54. 

= Indices  rerum  ah  Aragon iœ  regibus  gestarum , pag.  i45  ; 
LCnig  , Cod.  Italiæ  dipl.  , lom.  II  , pag.  i4i5. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  aâo.  Ce  vasselage  des  rois  d’Ara- 
gon cessa  , comme  il  paroit , dans  le  temps  du  grand  schisme. 
Le  pape  avilit  aussi  adjugé  au  roi  d’Aragon  file  de  Corse , mais 
les  Génois  trouvèrent  moyeu  de  s'y  maintenir. 
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tout  le  royaume  de  Tolède,  étoit  sur  le  point  p^hode  iv. 
d’expulser  les  Mahométans  de  l’Espagne,  lors-  1074—1300. 
qu’une  révolution,  survenue  en  Afrique,  servit 
à leür  donner  de  nouvelles  forces,  et  à arrêter  ^ 
les  progrès  du  prince  castillan. 

Les  Zeirides,  dynastie  Arabe,  issue  de  Zeiri, 
fils  de  Mounad,  régnoient  alors  sur  cette  partie 
de  l’Afrique,  qui  se  composoit  de  l’Afrique 
proprement  dite  ' et  du  Mogreb^  dont  ils  avoient 
dépouillé  les  califes  Fathimides  de  l’Egypte. 

Il  arriva  qu’un  nouvel  apôtre  et  conquérant, 
nommé  Aboubekr,  fils  d’Omar,  rassembla, 
vers  l’an  1061 , quelques  tribus  Arabes  aux 
environs  de  la  ville  de  Segelmesse,  dans  le  1 

royaume  de  Fez  actuel , et  qu’il  se  fit  procla- 
mer émii^el-mouménin  y ou  commandant  des 
fidèles.  Ses  sectateurs  prirent  le  nom  de  Mo- 
rabethin,  qui  veut  dire  liés  plus  étroitement 
à la  religion  J d’où  s’est  formé,  chez  les 
Espagnols,  le  nom  d’ ^ Inioravides  et  celui  de 
Marabouths.  Maître  de  la  ville  de  Segelmesse  > 
ce  nouveau  conquérant  s’étendit  dans  le  Mo- 
greb , ainsi  que  dans  l’Afrique  proprement 
dite , et  en  expulsa  successivement  les  Zeirides’.' 

' L'Afrique,  propremeutdite.embrasseles  étatsdeTripoIi. 

Tunis  et  Alger. 

“ Le  Mogreb  , qui  vent  dire  extrémité  de  l’Afrique  ou 
de  l’Occident  , compose  aujourd'hui  les  étals  de  Fct  et  de 
Maroc. 

3 Ces  Zeirides  tenoient  aussi  la  .Sicile  dont  ils  furciit  chassés 
par  les  Normands  vers  l'an- 1091. 
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l'inioDK  IV.  Son  successeur  Yousouf,  fils  de  Taschcfin , 

1071— i5oo.  acheva  celle  coiiquèle;  il  bâlil,  en  toG<),  la 
ville  de  Maroc  el  en  fit  la  capitale  du  Mogreb 
et  le  siège  de  son  nouvel  empire  (Je  prince 
\ marcha,  en  1086,  au  secours  des  inahoinétans 
de  Séville,  défit  le  roi  de  Castille  à la  bataille 
de  Badajoz,  et  subjugua'  les  principaux  états 
mahoniétans  de  l’Espague,  tels  que  ceux  de 
Grenade  et  de  Sc\ille’. 

L’empire  des  Ahnoravides  fut  ren\ersé,  dans 
le  douzième  siècle  par  une  autre  secte  maho- 
métane,  appelée  Xts  Mounhcdins  ou  Ahnohaclfs, 
qui  veut  dire  unitaires.  Un  nouveau  fanatique, 
nommé  Abdalnioumen , en  fut  le  fondateur. 
11  s’éleva  dans  les  montagnes  de  Sous,  en 
Mauritanie,  et  prit,  en  1120,  la  qualité  d’émir- 
el-mouinénin , et  le  surnom  de  Mahadi,  c’est- 
à-dire  de  chef,  conducteur  et  directeur  des 
fidèles.  Maître  de  Maroc,  de  tout  le  Mogreb 
et  de  l’Afrique  proprement  dite,  il  anéantit, 
en  ii4fi;  la  dynastie  des  Almoravides  ’ , et 
subjugua  pareillement  les  étals  mahoniétans 
de  l’Espagne.  Un  de  ses  successeurs,  nommé 
Naser-Mohammed,  forma  même  le  projet  de 


■ Eu  logo  et  logi. 

» HEnoELOT,  Biblioth.  orientale  , voce  Morahethah;  el 
UEGU1GNE3  , Histoire  des  Huns  , loin.  I , pari.  I , pag.  374  ; 
C.iRDü^  N'E  , Histoire  de  l’Afrique  , tom.  II. 

I.e  même  prince  enleva  , eu  ii5g  cl  1160,  aux  Nor- 
inauda  , Tunis,  Maliadie  el  Tripoli,  doul  ils  s'éloieiil  em- 
purés  eu  Airigue. 
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reconquérir  tout  le  continent  de  l’Espagne.  Pkiuode  iv. 
Les  préparatifs  immenses  qu’il  faisoit  à ce  sujet , 1074—1300. 
donnèrent  l’alarme  à Alphonse  VIII,  roi  de 
Castille , qui  s’allia  alors  avec  les  rois  d’Ara- 
«■ou  et  de  Navarre,  et  engagea  aussi  le  pape  ' 
Innocent  III  à publier  une  croisade  contre  les 
mahométaus.  Les  forces  ^ l’Europe  et  de 
l’Afiique  se  rassemblèrent,  en  1212,  sur  les 
confins  de  la  Castille  et  de  l’Andalousie;  et 
ce  fut  aux  environs  de  la  ville  d’IJbeda  que 
se  donna  une  sanglante  bataille'  qui  alToiblit 
tellement  les  Alinohades  qu’elle  entraîna  la 
chute  et  le  démembrement  de  leur  empire^. 

A l’époque  de  la  chute  des  Alinohades,  l’Es- 
pagne mahométanc  se  détacha  de  nouveau  de 

' Ou  l'appelle  aussi  la  bataille  de  las  Nacas  de  Tolom. 

Voyez  RoDiauc  de  Toi.èdf.  , rerum  in  Hispania  gestanim  , 
lib.  VIII  , chap.  7 et  suivons;  Lvcas  Tudessis  , lib.  IV, 
pag.  111. 

“ Deguignes  , c. , fixe  à l'auitde  1269  l’entière  destruc- 
tion de  la  dynastie  des  Almohades.  Elle  fut  remplacée  , dans 
le  Mogreb  , par  celle  des  Merinides  ou  Zenèdes , dont  une 
brandie  cadette , appele'e  les  Oa/<izM  , dépouilla,  en  i/fTi, 
la  branche  aînée,  et  fut  dépossédée,  à son  tour,  par  les 
Shérifs  Saadi  , «pi  s’emparèrent  de  Fez  et  de  Maroc  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  De  cette  dernière  dynastie  étoit 
Muley  Mohammed,  en  faveur  duquel  Sébastien  , roi  de  Por- 
tugal , entreprit  son  expédition  d’Afrique  , à laquelle  il  périt 
en  1578.  Une  autre  dynastie  arabe  , celle  des  Abouhajfens  , 
issue  d’AbJol-  ouahéd  , fils  d'Abonliafs  , s'empara  de  l’A- 
frique proprement  .dite , et  fonda  le  royaume  de  Tunis. 

Aboli \bdalla!i , petit-fils  d’Abdol-ouahed  , fut  assiégé  à 
Tunis  , par  '«aint-Louis  , eu  1270.  Cette  dynastie  fut  boule- 
versée pur  les  Ottomans. 
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rFiMODB  IV. l’Afrique,  et  se  partagea  en  plusieurs  petits 
1074— i5uo.  états  dont  le  principal  et  le  seul  qui  se  soutint 
encore  pendant  quelques  siècles,  fut  celui  des 
Béni -Nasser,  rois  de  Grenade. 

Ferdinand  III,  roi  de  Castille  et  de  Léon, 
profita  de  cet  événement  pour  faire  de  nou- 
velles conquêtes  sur  les  maboinétans.  Il  leur 
enleva,  depuis  1206,  les  royaumes  de  Cor- 
doue,  de  Murcie  et  de  Séville,  et  les  réduisit 
au  seul  royaume  de  Grenade. 
ürdre.n.iiii.ir.!.  C’cst  ù l’occasion  de  ces  guerres  contre  les 
mahométans  que  plusieurs  ordres  religieux 
et  militaires  furent  fondés  en  Espagne.  Le 
plus  ancien  de  cçs  ordres,  celui  d’Alcantara, 
fondé  en  ix56,  et  fixé  à Alcantara  en  1219, 
eut  pour  décoration  une  croix  verte  en  forme 
de  lys.  L’ordre  de  Calatrava  prit  naissance 
en  11 58;  il  fut  confirmé , en  1164,  parle  pape 
Alexandre  III,  et  reçut  la  croix  roujje,  aussi 
en  forme  de  lys,  pour  marque  distinctive. 
L’ordre  de  Saint-Jacques  de  Compostella, 
fondé  en  1 i6i , et  confirmé  par  le  même  pape 
en  1176,  se  distingua  par  une  croix  rouge 
en  forme  d’épée.  Enfin  l’ordre  de  Montesa 
remplaça  en  i5iy  celui  des  Templiers  dans  le 
royaume  d’Aragon. 

Ff'rtiiwnl  • Une  partie  du  Portugal  actuel  avoit  été 

‘“J-"".'-  conquise  sur  les  Arabes,  par  les  rois  de  Cas- 
tille et  de  Léon,  qui  en  avoient  formé  un 
gouvernement  particulier  sous  le  nom  de 
Porlocalc  ou  Portugal. 
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Un  prince  françois,  Henri  de  Bourgogne,  l'imonE  iv. 
pctit-fîls  de  Robert  dit  le  Vieux,  duc  de  1074—1500. 
Bourgogne,  et  arrière-petil-fils  de  Robert  II, 
roi  de  France* , se  distingua , par  sa  bravoure, 
dans  les  guerres  des  Castillans  contre  lesMaho- 
njélans.  Alphonse  VI,  roi  de  Castille,  voulant 
s’attache!;  ce  prince  par  les  liens  du  sang, 
lui  donna  en  mariage  l’Infante  Dona  Thérèse, 
sa  fille’,  et  le  nomma  comte  de  Portugal* 
vers  l’an  ioqo^  Cet  état,  composé  d’abord  des 
seules  villes  de  Porto,  Braga,  IVIiranda,  Lame- 
go,  Viseo,  Coimbra,  prit  sa  forme  actuelle 
.sous  le  règne  d’Alphonse  I,  fils  du  comte 
Henri.  Les  Mabométans,  alarmés  par  l’humeur 
guerrière  du  jeune  Alphonse,  étoient  venus 
l’attaquer  avec  des  forces  supérieures.  Loin 
d’être  abattu  par  le  danger,  ce  prince  ranima 


• L’origine  capëlicnne  du  corale  Ilenri  el  des  rois  de  Por- 
tugal ses  desceiidaiis  , a ëté  démontrée  , pour  la  première 
fois,  par  Théobore  GopEFRoT  , dans  son  Traité  rfe  l'ori- 
gine des  rois  de  Portugal , imprimé  à Paris  , en  i6ia. 

‘ Les  auteurs  espagnols  et  portugais  se  disputent  sur  la 
légitimité  de  la  naissance  de  Dona  Thérèse.  Les  Espagnols 
la  font  fille  d'une  concubine  nommée  XiraèneNuîtez. 

^ he  comte  Henri  ne  reçut  d’abord  le  Portugal  qu’en  qualité 
de  vassal  du  royaume  de  I.éon  , ainsi  que  l’attestent  tous  les 
auteurs  espagnols  , et  qu’en  le  voit  même  par  le  traité  conclu 
entre  lui  el  le  comte  Raymond  de  Galice,  dans  d’Auieby, 
Spicileg. , tom.  III  , pag.  4i8. 

+ On  trouve  dans  Joil.  CaRasiuei-  Lobko.'WITz  , Philip- 
pus  prudens  , proœmium  , pag.  lo,  la  date  d’un  titre  dont 
il  appert  qu'eu  Iog4,  lo  comte  Henri  étoit  déjà  établi  dans 
le  Portugal. 
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PiRioDE  IV.  le  courage  de  ses  troupes  par  une  prétendue 

1074 — j5üO.  appariiion  du  ciel  dont  il  s’autorisa  pour  se  faire 
proclamer  roi,  à la  face  de  son  armée,  en  vertu 
des  ordres  exprès  qu’il  disoit  en  avoir  reçus 
du  Christ'.  Il  marcha  ensuite  contre  l’ennemi, 
et  le  défit  dansjes  plaines  d’Ourique,  en  1109. 
Cette  victoire,  très-célèbre  dans  les;mnales  du 
Portugal,  lui  valut  la  conquête  des  villes  de 
Leiria,  Santarcm,  Lisbonne,  Cintra,  Alcaçar 
do  Sal,  Evora,  Elvas,  situées  en-decà  et  en- 
dclà  du  Tage".  Pour  se  ménager  aussi  la  pro- 
tection de  la  cour  de  Rome  contre  les  rois 
de  Léon,  qui  lui  conlesloient  l’indépendance 
de  son  nouvel  état,  Alphonse  prit  le  parti 
de  se  reconnoîlre,  en  1142,  vassal  et  tribu- 
taire du  Saint-Siège’.  Avant  convoqué  ensuite 
les  états  de  son  royaume  à Lamego,  il  y fit 
déclarer  l’indépendance  par  une  loi  fonda- 
mentale qui  régla  en  même  temps  l’ordre  de 

' Alpltonse  ayaiil  convoqué  , après  la  défaite  des  Maho- 
im'taus  . les  évèqiirs  de  SOU  royaume  , alte.sla  sous  serment  que 
Jésus-Christ  lui  éloil  apparu  la  veille  de  la  bataille,  et  qu’en 
lui  prumellanl  une  victoire  crlaiue,  il  lui  avoit  ordoiiiië  de 
se  i'a.rc  proclamer  roi  sur  le  champ  de  bataille  et  de  prendre 
pour  arnieç  les  cinq  plaie.s  de  Jésus-Christ , et  les  trente  pièces 
d’argent  pour  lesquelles  il  a éié  vendu  aux  Juifs.  Voyez  l’acte 
dans  Lobkowitz,  pag.  ai4;  et  d;.us  les  Annales  Cislerc.  de 
JMashiqv'ICZ  , loin.  1 , pag.  4^3.  O s critiques  ont  révoqué 
en  doute  raullu  iuicilé  de  ccl  acte  que  d’autres  oui  défendu. 

“ Umitr.icüs  XlMEKES  , liv.  VU  , chap.  6 , illust.  , 

tom.  II. 

•'  I.’acto  de  ce  vasselage  se  irouve  dans  LoBKOW  lïZ  , pag. 
It-q  el  ‘Sa. 
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la  succession  au  trône  Sanclie  I,  fils  cl  suc- Pkriodb  iv. 
cesseur  du  roi  Alplionse,  enleva  aux  Maho-  1074— i3oo. 
inétans,  Silves  en  Algarve,  et  ce  fut  le  roi 
Alphonse  III  qui  acheva,  en  i24y,  la  conquête 
de  cette  province. 

Les  premiers  souverains  de  Portugal , pour  IîroiiilIpri**s 
gai^ner  la  protection  de  la  cour  de  Rome,  furent 
obli<jcs  d’accorder  de  {grands  biens  aux  ecclé- 
siastiques, avec  des  droits  régaliens  et  l’exemp- 
tion du  clergé  de  la  jurisdiction  séculière.  Leurs 
successeurs  se  voyant  affermis  sur  le  trône, 
changèrent  bientôt  de  conduite,  et  montrèrent 
autant  d’éloignement  pour  le  clergé  que  le  roi 
Alphonse  I lui  avoit  témoigné  de  dévouement. 

De  là  une  longue  suite  de  brouilleries  entre 
ces  princes  et  la  cour  de  Rome.  Le  pape 
Innocent  IV  déposa,  en  i2l\^ , le  roi  San- 
che  II,  et  lui  substitua  Alphonse  III.  Denys, 
fils  et  successeur  de  ce  dernier  prince,  fut 
excommunié  par  le  même  motif,  et  contraint 
de  signer,  en  1289,  un  traité  par  lequel  il 
rétablit  le  clergé  dans  tous  ses  droits*. 

' Celle  loi , q\ii  se  trouve  aussi  dans  Lobkowitz  , c. , 

))ag,  108,  établit  la  succession  linéale  cognatique  dans  le  i 

Portugal.  Ou  y réserva  , par  l’article  2J  , ses  droits  au  pape  ; 
et  les  rois  de  Portugal  restèrent,  peudant  quelques  siècles, 
vassaux  et  tributaires  de  la  cour  de  Home.  I.e  pape  Be- 
noit KlI  exigea  encore,  en  i 538,  le  tribut  du  roi  Alphonse  IV'^. 

Voyez  Rayxai.di  Annales  eûtes.  , lom.  XVI , à l’année  , 
i558  , n.°  27. 

s Lotîkowitz  , pag.  19G;  Rayn-aloi  Annates'eccksiast. , 
lom.  Xlll,  pag.  5/(7  , et  loin.  XIV,  pag.  2ôq. 
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2C6  TA  RT.  r:  Air 

Toute  la  politique  des  rois  de  France  étoit 
dirij^ée  contre  leurs  vassaux  qui  se  partageoient 
les  plus  beaux  domaines  du  royaume.  Les  ducs 
de  Bourgogne,  de  Normandie  et  d’Aquitaine, 
les  comtes  de  Flandre,  de  Champagne  et  de 
Toulouse',  les  ducs  de  Bretagne,  les  comtes 
de  Poitiers,  de  Bar,  de  Blois,  d’Anjou  et  du 
Maine,  d’Alençon,  d’Auvergne,  d’Angoulême, 
de  Périgord,  de  Carcassonne , etc.,  formoient 
autant  de  petits  souverains,  comparables  en 
quelque  sorte  aux  électeurs  et  princes  de 
l’empire  germanique.  Plusieurs  circonstances 
néanmoins  contribuèrent  à maintenir  la  ba- 
lance en  faveur  de  la  royauté.  La  couronne 
étoit  héréditaire,  et  les  domaines  propres  du 
roi  lui  donnoient,  par  leur  étendue,  une  puis- 
sance prépondérante  sur  celle  de  chaque  vassal 
en  particulier.  Ces  mêmes  domaines  d’ailleurs, 
situés  au  centre  du  royaume , mettoient  le  roi 
à portée  d’observer  les  vassaux,  de  diviser  leurs 


' C'éloifiil  là  1rs  six  anciens  pairs  laïcs  de  la  couronne. 
On  les  trouve  établis  sous  les  régnés  de  Louis  Vlll  et  de 
I.ouis  IX  , de  même  que  les  six  pairs  ecclésiastiques  , qui 
étoient  l’archevêque  de  Rheims  et  les  évêques  de  Laon,  de 
l.apgres , de  Reauvais  , de  Chùlons  , de  Noyon.  foyez 
Matthæc.s  Paius  , à l'an  ia57  , pag.  qp.  Le  duché  de 
Normandie  et  les  comtés  de  Toulouse  et  de  Champagne 
ayant  été  réunis  .à  la  couronne  , on  créa  , vers  la  fiii  du 
treizième  et  au  commeuccmenl  du  quatorzième  siècle,  plu- 
sieurs nouvelles  pairies  laïques  en  faveur  de  princes  du  sang 
royal  , tels  que  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourbon  , les 
comtes  d’Aiijoa  , d’.Artois  , de  Poitiers  , d’Evretix  , de  la 
Marche. 
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forces,  et  d’empécher  qu’aucun  ne  l’emportât  riRtoDriv. 
sur  l’autre.  Les  guerres  perpétuelles  qu’ils  se  1074— >.W 
faisoient  entre  eux,  la  tyrannie  qu’ils  exerçoient 
sur  leurs  sujets , et  la  prudence  éclairée  de  plu- 
sieurs rois,  rétablirent  insensiblement  l’autorité 
royale  qui  avoit  été  anéantie  sous  les  derniers 
princes  de  la  dynastie  Carloviiigienne. 

La  rivalité  entre  la  France  et  l’Angleterre 
prit  naissance  dans  celle  période.  La  faute ' 
que  fit  Philippe  I de  ne  point  s’opposer  à la 
conquête  de  l’Angleterre  par  Guillaume,  duc 
de  Normandie,  son  vassal  ',  servit  à allumer 
le  feu  de  la  guerre  entre  ces  princes.  Celle 
qui  s’éleva  en  1087,  première  qui  eut 

lieu  entre  les  deux  nations  ’ ; elle  se  renou^  ela 
sous  les  règnes  subséquens,  et  cette  livalité 
augmenta  encore  à l’occasion  du  malheureux 
divorce  que  le  roi  Louis  VH  fit  avec  Eléonore 
de  Poitou , héritière  de  la  Guyenne , du  Poitou 
et  de  la  Gascogne.  Cette  princesse  répudiée 
épousa,  en  11 52,  Henri,  dit  Plantagenet,  duc 
de  Normandie,  comte  d’Anjou  et  du  Maine, 
depuis  roi  d’Angleterre,  et  lui  apporta  en  dot 
toutes  ses  vastes  possessions.  ' 

Il  étoit  réservé  h Philippe- Auguste  de  réparer  Philippe-  Au— 
les  fautes  de  ses  prédécesseurs.  Ce  grand  roi,*  * 
dont  le  courage  égaloit  la  prudence  et  la  poli- 
tique , reprit  la  supériorité  sur  l’Angleterre  ; il 

’ foyez  ci-fTessiis  , pag.  120. 

° W1LLEL.MLS  G£M£iic£nsis,  liv.  VII,  chap.  ^4. 
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r^.mouR  IV.  affermit  sa  puissance  el  son  aulorilé  par  les 
107*— iSoo.  nombreuses  réunions  qu’il  fît  au  tlomaine  de 
sa  couronne'.  Outre  l’Artois,  le  Ycrmandois 
elles  comtés  d’Evreux  , ^l’Auvergne  et  d’Alen- 
çon , ([u’il  réunit  à différens  titres’,  il  profita 
des  troubles  intestins  qui  s’étoient  élevés  contre 
Jean  Sans-Terre,  roi  d’Angleterre,  pour  dé- 
pouiller les  Anglois  de  la  Normandie , de 
l’Anjou , du  Maine , de  la  Touraine  et  du 
Poitou  et  maintint  ces  conquêtes  par  la 
brillante  victoire  qu’il  remporta,  en  12  i4,  à 
Eouvines,  sur  les  forces  réunies  de  l’Angle- 
terre , de  l’empereur  Otton  et  du  comte  de 
Flandre'*. 

' Les  étals  d’Allem.'igne  s'élant  aperçu  que  la  faculté  des 
réunions,  accordéeanx  empereurs,  pourroil  servir  il  anéantir, 
avec  le  temps  , tout  le  système  féodal  , portèrent  la  loi  qui 
défendoit  à ces  princes  de  laisser,  ))lus  d’un  au  , les  grands 
fiefs  d'Empire  vacaiis  sans  les  conférer  de  nouveau,  foyez 
Specüi.um  Si'EvicvM  , drap.  53  , et  Speculvii  S.cxosi- 
cüM  , liv.  111  , art.  6o.  Celte  loi  n’éloit  pas  connue  en 
France  , où  les  rois  profitèreul  librement  de  foutes  les  oc- 
casions d’augmenter  le  domaine  de  leur  couronne  par  la  voie 
des  réunions. 

s Dans  les  années  1 180  , 11 84,  1200,  1209,  1220. 

^ Dans  les  années  lîoâ  et  1204. 

4 Par  la  paix  définitive  conclue,  en  1289,  à Paris,  entre 
Louis  IX  et  Henri  lit,  fils  de  Jean  Sans-Terre,  la  Nor- 
mandie , la  Touraine  , le  Maine,  l’Anjou  et  le  Poitou  furent 
cédés  à la  France  , qui  rendit  alors  à l’Angleterre  le  l.imou- 
sin  , le  Périgord,  le  Quercy  , la  Saintonge  el  l’.Agénois  , à 
la  charge  d’en  prêter  foi  el  hommage  lige  aux  rois  de  France  , 
el  de  tenir  le  tout , avec  la  Guyenne  , à litre  de  duc  d'Aqui- 
taine el  de  pair  de  Frauce.  Uymeb  , Act.  Angl.  , tom.  1 , 
part.  Il  , pag.  5o. 
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Les  croisades  en  Orient  occupèrent  plusieurs  r KRIODK  IV. 
rois  de  France.  Louis  VU,  Philippe-Auguste  1074 — i5oo. 
et  Louis  IX  se  croisèrent  en  personne  pour  croi...ic,  h». 
la  Terre-Sainte'.  Ces  expéditions  d’outre-rner, 
tjui  exigeoienl  de  grands  et  de  puissans  moyens, 
ne  firent  cju’épuiser  la  France,  au  lieu  que  la 
croisade  dont  Louis  VIII  se  chargea  contre  les 
Albigeois’  et  les  comtes  de  Toulouse  et  de 
Carcassonne  , leurs  protecteurs  , augmenta 
considérablement  la  puissance  royale.  Le  pape 
Innocent  ill , en  publiant,  en  1 20S,  celte  croi- 
sade , souleva  une  guerre  longue  et  cruelle  qui 
dévasta  le  Languedoc,  et  durant  laquelle  le 
fanatisme  fit  commettre  des  horreurs  qui  font 
frémir  l’humanité.  Simon,  comte  de  31ontl'ort, 
général  de  la  ligue  des  croisés,  s’étoil  fait 
adjuger  par  le  pape^  tous  les  étals  des  comtes 

■ Daus  les  années  i i4t  , *'8g,  1343. 

^ l.es  Albigeois  liroieul  leur  nom  de  la  ville  dWIbi  , prin- 
cipal siège  de  celle  .secle.  Leur  doclrine  ressembloil  à celle  des 
Vaudois  ou  des  pauvres  de  Lyon,  doul  Pierre  Valdo  de 
I.yoïi  avoil  fclé  le  foiidaleur.  C'est  à lorl  qu’on  leur  im- 
pulê  le  mauicliéisme  el  les  absurdilés  rapporlées  par  l’ablvi 
Velly,  dans  sou  Histoire  de  J rance , lom.  11  , pag.  aofi. 

Pour  se"inellre  au  fa  il  de  leurs  vrais  principes,  il  faulcon- 
sulier  l’ouvrage  de  Raynieb  , qui  fut  du  nombre  de  leurs 
inquisiteurs  , intitulé  : de  JHaldensibus  , eorumtiuc  doc- 
trina  et  morihus , dans  Fkeiieri  Script,  rerum  lio/tcm. , 
pag.  222  ; leur  Conjession  de  foi,  ibid.,  pag.  aSÈ  ; et  1e 
précis  de  leur  doctrine  , par  Ænea»  Sylvius' ,■  •>/rarona 
Bohem.  , chap.  35.  . 

^ Au  concile  de  I.atran  en  laiS.  Voyez  Pétri'  Mo.vaciii  • 

' JJisloria  Albigensium  , cliap.  83  , dans  DrcHESME  , lom.  V , 
pag.  658  , el  U Achery  Spicilegium  , lom.  1 , pag.  707. 
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pimoDB  IV.  de  Toulouse.  Ainauri,  fils  et  héritier  du  comte 
107»— 1.5O0.  Simon,  abandonna'  ses  prétentions  sur  ces 
pays  à Louis  VIII,  roi  de  France;  et  c’est  ce 
qui  décida  ce  prince  à se  mettre,  en  1226,  à 
la  tête  des  croisés  contre  le  eornte  de  Tou- 
louse, son  vassal  et  son  cousin.  Il  mourut  à 
la  suite  de  cette  expédition,  et  laissa  à son 
successeur  Louis  IX  le  soin  de  terminer  cette 
{Tuerre  désastreuse.  Par  la  paix  qui  fut  conclue 
à Paris,  en  1229,  entre  le  roi  et  le  comte  de 
Toulouse , la  partie  principale  du  Languedoc 
resta  au  pouvoir  du  roi.  On  arrêta,  par  ce 
traité , le  mariage  entre  la  fille  du  comte  de 
Toulouse  et  Alphonse,  frère  du  roi,  avec  la 
clause  expresse  que,  faute  d’héritiers  de  ce 
mariage,  le  comté  de  Toulouse  reviendroit  à 
la  couronne  *.  Le  même  traité  adjugea  au  pape 
le  Gomtat-Venaissin,  comme  une  dépouille  des 
comtes  de  Toulouse  S et  le  comte  de  Carcas- 


' En  1024  et  1226.  Histuire  générale  du  Languedoc , 
tom.  III,  Preuves,  pag.  290,  et  Mart£NN£,  ampUssima 
collectio  , tom.  V,  pag.  1068. 

“ Histoire  du  Languedoc , loin,  lit , pag.  373  , et  Preuves  , 
pag.  029.  Cet  ëviinenient  arriva  en  1271.  Le  comte  et  la  com- 
tesse de  Toulouse  , de  retour  de  la  croisade  de  Saiut  - Louis 
contre  Tunis  , moururent  cette  même  année  à Savonne  , 
sans  laisser  de  postérité. 

Le  Comtat  fui  rendu  en  1 234  “*>  comte  de  Toulouse  , sur 
les  instances  de  l'empereur  Frédéric  II  et  de  Louis  IX  , roi 
, de  France.  Iæ  comte  en  reçut,  celle  même  année,  l’investiture 
de  l’empereur.  Jfisloire  du  Languedoc  , loin.  III , Preuves, 
pag.  368.  Le  pape  n'y  rentra  qu'en  1274  , vertu  d’une 
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* sonne  aussi  impliqué  dans  la  cause  des  Albigeois,  période  iv. 
fut  obligé  de  céder,  en  1247,  1074—1300. 

. droits  sur  les  vicomtés  de  Beziers,  de  Carcas- 
sonne, d’Agde,  de  Razez,  d’AJbi  et  de  Nisines'» 

Une  suite  de  cette  sanglante  guerre  fut  l’établis- 
sement du  redoutable  tribunal  de  l’inquisition’, 
et  la  fondation  de  l’ordre  des  Dominicains^. 

nouvelle  cession  que  lui  en  Gl  Philippe- le  - Hardi , roi  da 
France  , en  sa  qualité  d’héritier  des  droits  des  comtes  de  Tou- 
louse. M.vbinus  Sanütus,  dans  Bonoarsii  Gesfa  Oei  per 
Francos  , loni.  Il  , pag.  aa.4  , et  Hist.  du  Languedoc,  tom.  IV, 
pag.  Saq.  La  ville  d'Âvignon  , dont  le  Comtal  porte  le 
nom  , ne  passa  au  pape  qu’en  vertu  de  la  vente  que  Jeanne  I , 
reine  de  Naples,  comtesse  de  Provence,  lui  en  fit  eu  i348. 

Voyez  Bzovii  Annales  ecclesiast. , tom.  XIV,  à l'an  i348. 

' Histoire  du  Languedoc,  tom.  III,  pag. 

■ La  première  origine  de  l'inquisition  remonte  à nna 
commission  d’inquisiteurs  que  le  pape  Innocent  III  établit 
à Toulouse,  en  iao4,  contre  les  Albigeois.  Les  premiers  de 
tes  commissaires  furent  frère  Raynier  et  frère  Guy  , deux 
religieux  de  l’ordre  de  Cileaux.  Voyez  Manzccjvkz  Ann. 

Ciste/x  , tom.  lll,  pag.  4<7  et  suir.  L’établissement  Gxe  et 
permanent  de  l'inquisition  date  du  concile  de  Toulouse,  ' 

en  1239.  Labbei  Acta  Concil. , tom.  XI,  pag.  437,  et  Gui- 
1.IE1.MUS  DE  Porno  LAVRENTir , chap.  4o.  En  laââ  , le  pape 
Grégoire  IX  confia  l’inquisition  aux  Dominicains , qui  l'éri- 
gèreul  en  tribunal  ordinaire,  devant  lequel  ils  faisoient  citer 
non  seulement  ceux  qui  étoieut  suspects  d’hérésie , mais 
encore  tous  ceux  qui  étoieut  accusés  de  sortilège,  de  Inagie, 
de  maléfice,  de  judaïsme. 'Ce  tribunal  a subsisté  pendant 
plusieurs  siècles  à Toulouse  et  è Carcassonne.  Jiist.  da 
Languedoc , tom.  111 , pag.  SqS. 

3 Dominique  , sous  - prieur  de  l’église  d’Osma  en  Espagne  , 
entreprit,  en  i»o6  , conjointement  avec  Diego  d’AzL-bez  , 
évêque  de  cette  église,  la  mis.siou  contre  les  hérétiques  du 
Languedoc,  Le  pape  Innocent  lll  établit  , en  1308  , pour  ce 
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Henri  IT,  tige  delà  maison  de  Plantagenet , 
en  montant,  en  11 54,  an  trône  d’Angleterre, 
du  chef  de  sa  mère  Mathilde  ',  apporta  à cette 
couronne  le  duché  de  Normandie , les  comtés 
d’Anjou,  de  Touraine  et  du  Maine,  avec  la 
Guyenne , la  Gascogne  et  le  Poitou  Il  y ajouta 
l’Irlande  dont  il  fit  la  conquête  en  1172. 

Celte  île  qui  n’avoit  jamais  été  conquise,  ni  par 
les  Romains,  ni  par  les  barbares  qui  ont  dévasté 
l’Europe  depuis  le  cinquième  siècle*,  étoit  alors 
divisée  en  cinq  souverainetés  principales,  celles 
de  Munster,  d’LÜster,  de  Connaught,  de  Leins- 
ter  et  de  Meath , dont  les  différens  chefs  pre- 
noient  tous  le  titre  de  roi;  celui  de  ces  princes 
qui  jouissoit  de  la  digmité  de  monarque  de  l’île , 
n’avoit  ni  l’autorité  suffisante  pour  assurer  la 
tranquülilé  intérieure  ; ni  assez  de  puissance 
pour  repousser  avec  succès^ les  attaques  des 
ennemis  du  dehors.  Cet  état  de  foiblesse  fit 
naître  à Henri  II  l’envie  d’entreprendre  la 

pays , une  mission  perpétuelle  de  prédicateurs  , dont  Domi- 
nique fut  déclaré  le  chef.  C’est  ce  qui  donna  uaissance  â 
l’ordre  des  frères  prêcheurs,  qui  fut  confirmé,  en  iai6,  par 
le  pape  Honoré  III.  Hisi.  du  Languedoc , tom.iIII,  pag.  «45, 
i56  , 276. 

' Mathilde  étoit  fille  du  roi  Henri  I,  et  petite-fille  de 
Guillaume- le  - Conquérant.  De  son  mariage  avec  Geofroy, 
comte  d'Anjou  , de  Touraine  et  du  Maine  , naquit  le  roi 
Henri  II. 

’ /^qyes  ci  - dessus , pag,  267"  . ...  ,. 

Suc  les  établissemens  que  les  Normands  s'étoient  formés 
sur  les  côtes  de  celle  ile,  voyez  ci-dessus  , page  85. 
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conquête  de  l’île.  Il  s’y  fit  autoriser  par  une  p£riode  iv. 
bulle  du  pape  Adrien  IV  en  prenant  l’en-  1074 — i3oo. 
gagement  formel  de  soumettre  les  Irlandois  à 
la  juridiction  de  l’église  romaine  ’ et  au  paie- 
ment du  denier  de  Saint-Pierre.  L’expulsion  de 
Dermod,  roi  de  Leinster,  quis’étoit  rendu  odieux 
par  son  orgueil  et  sa  tyrannie,  fournit  le  pré- 
texte à Henri  d’envoyer  des  troupes  dans  file 
pour  aider  le  prince  détrôné  à recouvrer  ses 
étals  ^ Les  succès  des  capitaines  anglois  et  les 
victoires  qu’ils  remportèrent  sur  Rodéric,  roi 
de  Gonnaught,  qui  jouoit  alors  le  rôle  de 
monarque  de  l’île,  déterminèrent  Henri  II  à 
entreprendre,  en  1172'*,  en  personne,  une 
expédition  en  Irlande.  Il  y reçut  les  soumissions 
des  provinces  de  Leinster  et  de  Munster;  et, 

‘ Celte  bulle  fut  expédiée  en  ii55.  On  la  trouve  dans 
Mattiiævs  Paris  , pag.  g5. 

“ Les  Irlandois  s’étoieut  convertis  au  christianisme  dès 
le  cinquième  siècle.  Saint-Patrice  en  fut  le  premier  apôtre; 
il  fonda  , en  . l’archevêché  d’Arraagh.  Le  clergé  de  l’ile 
se  distingua  de  bonne  heure  par  sou  savoir  et  la  pureté  de 
ses  mœurs.  II  en  sortit  de  nombreux  missionnaires , tels 
que  Saint-Colomban  , Saiiit-Call , Saint-Kiliau  , etc.,  qui 
s’appliquèrent  à la  conversion  de  plusieurs  peuples  du  conti- 
neul  de  l’Europe.  La  suprématie  du  pape  ne  fut  reconnue 
dans  Pile  qu’au  concile  de  Drogheda  , en  ii5a.  Les  quatre 
archevêques  d’Irlande  reçurent  alors  le  pallium  du  pape  , 
et  le  célibat  des  prêtres  y fut  introduit;  Lrland  , Histoire 
d'Irlande  , tom.  1 , pag.  i3. 

® Les  premiers  capitaines  anglois  passèrent , avec  Dermod  , 
dans  l’ile  , en  1170.  Voyez  Gibaldus  Cambrensis  de  e.r- 
pugnatione  Hiherniœ  , dans  Camdem  Scriptores  , pag.  76 1. 

4 Sur  la  tin  d’octobre. 

I.  ’ x8 
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l'ÉKioDE  IV.  après  avoir  construit  plusieurs  forts  et  nommé 
io7i— i3oo.  un  vice-roi  et  des  oflîciers  d’état  et  de  justice , 
il  sortit  de  l’île  *,  avant'  d’en  avoir  achevé  la 
conquête.  Le  roi  Rodéric  de  Connaught  ne 
se  soumit  qu’en  uyS’,  et  la  réduction  entière 
de  l’Irlande  ne  date  que  du  règne  de  la  reine 


Cmnde  clmrtre 
4'Anj{leterre» 


Elisabeth  \ ^ 

La  fougue  du  roi  Jean  Sans -Terre,  fils 
de  Henri  II , et  les  exactions  de  ce  prince 
entraînèrent  une  révolution  dans  le  gouver- 
nement de  l’Angleterre.  Les  seigneurs  mé- 
contens  , ayant  à leur  tête  l’archevêque  de 
Cantorbéry,  se  liguèrent  contre  le  roi.  Le 
pape  Innocent  HI  le  déposa  formellement, 
et,  en  adjugeant  son  royaume  au  roi  de  France, 
fit  publier , dans  toute  l’Europe , une  croisade 
contre  lui'^.  En  vain  ce  prince  fit-il  son  ac- 
commodement avec  le  pape,  et,  pour  se  mé- 
nager sa  protection,  se  rendit -il,  en  i2i3, 
vassal  de  l’église,  tant  pour  l’Angleterre  que 


> Il  se  rembarqua  en  nyS,  le  second  jour  de  Pâques; 
Gm ALDUS,  pag.  978. 

“ Ce  prince  conserva  , par  son  Irailâ  avec  Henri  II  , tous 
les  droits  royaux  ; il  promit  seulement  hommage  et  tribut; 
Rooebius  Hovedenus  i,n  Savilii  Script. , pag.  546. 

^ Plusieurs  chefs  et  anciens  seigneurs  irlandois  se  li- 
guërent,  en  i5g6  , contre  les  A°gl°t*,  sous  la  conduite  de 
Hugues  0-Neal , seigneur  d'Ulster,  et  turent  soutenus  par 
les  Espagnols.  Il  en  résulta  une  guerre  sanglante  qui  ne 
fut  terminée  qu’en  i6o3,  par  la  soumission  des  insurgés; 
Camdeni,  Annales  régnante  Elisabelha,  lit.  II. 

^ Mattuævs  Paris  à l’an  laia. 
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pour  l’Irlande,  en  s’engageant  à payer  au  pi„,0DR  iy. 
pape,  outre  le  denier  de  Saint-Pierre,  un  ,074—1300. 
tribut  annuel  de  mille  marcs  d’argent  Les 
seigneurs  persistèrent  dans  leur  révolte,  et 
forcèrent  le  roi  de  leur  délivrer,  en  121 5,  la 
grande  chartre  par  laquelle  il  se  dépouilla, 
lui  et  ses  successeurs,  de  la  faculté  d’exiser 
des  subsides,  sans  l’avis  du  commun  conseil 
ou  du  parlement,  qui  alors  ne  comprenoit 
pas  encore  les  communes.  Il  renouvela  à la  ville 
de  Londres  et  à toutes  les  villes  et  bourgs  du 

O 

royaume , leurs  anciennes  libertés  et  fran- 
chises, et  le  droit  de  ne  pouvoir  être  taxées 
que  de  l’avis  et  du  consentement  du  commun 
conseil.  Enfin  la  vie  et  la  propriété  du  citoyen 
furent  assurées  par  cette  chartre,  dont  une 
clause  porte  expressément  qu’aucun  sujet  ne 
pourra  être  ni  arrêté,  ni  emprisonné,  ni  dé- 
possédé de  ses  biens , ni  privé  de  sa  vie  que 
par  un  jugement  légal  de  ses  pairs  ’ , et  con- 
formément à l’ancienne  loi  du  pays’.  Cette 
chartre,  renouvelée  sous  les  règnes  subsé- 
quens'*,  sert  encore  aujourd’hui  de  base  à la 
constitution  de  l’Angleterre. 

' Rymer  Acla  Âng. , loin.  I , part.  I,  pag.  67,  et  Matthæüs 
Paris,  pag.  a36.  Ce  vasselage  subsista  sous  les  rois  Henri  III  , 

Edouard  1 et  Edouard  11.  II  fut  supprimé  sous  Edouard  III , 

' par  une  résolution  du  parlement , prise  en  1 366. 

* De  là  le  jugement  par  jury. 

3 C’est-à-dire  les  lois  anglo-saxonnes,  que  GuiUaunie-le- 
Conquérant  avoit  abolies. 

4 Voyez  Matthæüs  Paris,  p.  î55  *t  3a3. 

18* 
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Le  roi  Jean  revinl  cependant  contre  cette 
chartre  ; il  la  lit  casser  parle  pape  Innocent  III , 
qui  lança  même  une  bulle  d’excommunica- 
tion contre  les  barons;  mais  ceux-ci,  loin  d’en 
être  déconcertés,  allèrent  jus(|u’à  olFrir  la 
couronne  à Louis,  fils  de  Philippe-Auguste, 
roi  de  France.  Ce  prince  se  rendit  eu  Angle- 
terre, et  y reçut,  en  1216 , les  foi  et  hommage 
des  grands  et  du  peuple.  Le  roi  Jean,  aban- 
donné alors  de  tous  ses  sujets,  et  oblige  de 
se  réfugier  en  Ecosse,  mourut  dans  sa  fuite. 
Cette  mort  fit  changer  soudain  la  disposition 
des  esprits  en  Angleterre.  Les  barons  quittèrent 
le  parti  du  prince  François  pour  se  rallier  à 
celui  du  jeune  Henri,  fils  du  roi  Jean,  dont 
le  règne,  aussi  long'  que  malheureux,  fut 
un  tissu  de  troubles  et  de  guerres  intestines. 

Edouard  I,  fils  et  successeur  de  Henri  III, 
aussi  ferme  et  courageux  que  son  père  avoit 
été  foible  et  indolent,  rendit  le  calme  à l’An- 
gleterre, et  illustra  son  règne  par  la  conquête 
qu’il  fit  du  pays  de  Galles. 

Ce  pays  avoit,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  ses  princes  particuliers  qui  tiroient 
leur  origine  des  anciens  rois  bretons.  Quoiqu’ils 
fussent  vassaux  et  tributaires  des  rois  d’An- 
gleterre , ils  exerçoient  néanmoins  les  droits  de 
souveraineté  dans  leur  pays.  Lewelin,  prince 


‘ Le  règne  de  Henri  lit  dur>i  viugt-üix  atia,  depui* 
iJiü  ju!>(ju’eu  i3Ti. 
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de  Giilles,  avant  embrassé  le  parti  des  mé- 
eonleris  sous  le  règne  de  Henri  III , et  fait 
des  elForts  pour  se  soustraire  au  vasselage  de 
la  couronne,  Edouard  I lui  fît  la  guerre,  le 
défît,  en  1282,  dans  une  bataille  où  il  périt. 
Da\id,  frère  et  successeur  de  Lewelin  , eut  un 
sort  encore  plus  triste.  Ayant  été  fait  prison- 
nier par  Edouard , il  fut  jugé  à mort  et  exécuté 
comme  traître.  Le  pays  de  Galles  fut  réuni, 
en  1285  à la  couronne;  et  le  roi  ayant  dé- 
claré Edouard,  son  fils  aîné,  prince  de  Galles, 
ce  titre  fut  constamment  depuis  celui  des  fils 
aînés  des  rois  d^\na■leterre. 

Les  royaumes  du  Nord  ne  présentent,  pour  la 
plupart,  qu’un  théâtre  d’horreur  et  de  car- 
nage. L’humeur  guerrière  et  féroce  des  peuples 
du  Nord , le  défaut  de  réglernens  fixes  et 
immuables  pour  la  succession  aux  trônes^, 
multiplioient  les  factions,  encourageoient  l’au- 
dace, fomentoient  les  troubles  et  les  guerres 

civiles.  Une  dévotion  outrée  et  superstitieuse, 

\ 

* Thomas  Wykf.s  et  Jf'auerlejenses , dans  Gale, 

lom.  11 ,_  j>ag.  u8,  235,  256;  Knygijton,  dans  Twysden, 
pag.  q463. 

= Kii  Danemarck  le  trône  «toit  électif  dans  la  maison 
Tégiiaiile;  il  l’éloil  également  dans  la  Norwege , où  un  usage 
bizarre  admettoit  les  fils  naturels  à la  couronne  , et  leur 
laissoit  la  faculté  de  constater  leur  descendance  de  la  famille 
royale  par  l’épreuve  du  feu,  ce  qui  augmentoit  le  nombre 
des  bâtards  et  favorisoit  les  imposteurs  dans  l’usurpation 
de  la  couronne,  l.’exciusion  des  bâtards  du  trône  ne  fut 
prononcée  que  par  la  loi,  rendue  sous  le  roi  Inge  II , en  1209. 
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PiRioDB  IV.  en  comblant  de  biens  les  gens  d’église,  aggra- 
1074— louo.  voit  encore  les  maux  dont  ces  rovaunies 
étoient  tourmentés.  Les  évêques  et  les  nou- 
veaux métropolitains  enrichis  aux  dépens  du 
domaine  des  couronnes,  fiers  de  leurs  châteaux 
forts  et  de  leur  puissance,  dominant  dans  les 
assemblées  des  états  et  des  sénats  % ne  négli- 


■ I.e  pouvoir  de*  gens  d'église,  dans  le  Nord,  s’accrut 
coiisidéruMenient  par  l’iulroductiou  des  mélropoles.  L'arche- 
vêché de  Luiideu,  eu  Scauie,  fut  érigé  en  iio4,  par  la 
cour  de  Rome,  à la  réquisition  des  rois  de  Danemarck. 
Rieiilàl  après,  la  Norwège  reçut  aussi  son  archevêque  par- 
ticulier dont  le  siège  fut  fixé  à Drontheim  en  ii5a.  L'ar- 
«hevèehé  d’Upsal,  en  Suède,  prit  naissance  en  ii63;  PoN* 
TOPPiDAN,  Annal,  ecclesiœ  Danicœ , toin  I,  pag.  34ô,  3?5 
et  3g5.  Ces  grands  prélats  acquirent,  dans  fort  peu  de 
temps,  une  intlueuce  qui  ne  pouvoit  que  faire  ombrage 
aux  rois.  Celui  de  Uruutlieim  eut  la  principale  part  dans 
l'élection  des  rois  qui  se  reconnoissoient  même  vassaux  de 
cette  église  depuis  1 164,  que  le  roi  Magnus  Erlingson  olfrit  le 
royaume  de  Norwège,  en  toute  propriété  , à S.  Olof  de  Dront- 
heim. PüNTOPPiD.AN  Annal,  eccles.  Danicœ,  tom.  I , p tSa. 
Le  roi  Suerrer  ayant  voulu  mettre  un  frein  à l'ambition  de 
cet  archevêque  , fut  excommuuié  et  déposé  par  les  papes 
Célestiu  111  et  Innocent  111,  en  iigi  et  1198;  Tohfæi  , 
Ilist.  rerum  JSurwegicarum,  part.  IV,  lib.  I,  cap.  8 et  suiv. 
Enfin,  le  roi  Maguus  VII,  surnommé  Lagaliâter,  ou  réfor- 
mateur des  lois,  réussit  à passer,  en  1370,  une  conveutiou 
avec  l’archevêque  et  les  évêques  de  son  royaume,  eu  vertu 
de  laquelle  ils  se  désistèrent  de  leur  droit  d’élection  pour 
aussi  long-femps  qu’il  existeroitun  héritier  légitime  du  trônq 
de  la  de.scendauce  de  Harold  liaarlæger;  et  par  cette  même 
conveutiou , l’archevêque  renonça  pareillement  aux  droits 
de  vasselage  que  sou  église  réclamoil  à la  charge  de  la 
couronne. 

^ L’admission  des  évêques , dans  les  sénats  des  Iroi^ 
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gèrent  rien  pour  empiéter  sur  l’autorité  sou- 
veraine; ilslorcèrent  l’introduction  de  la  dîme' 
et  de  l’iinmimité  ecclésiastique,  et  cimentèrent 
ainsi  de  plus  en  plus  le  pouvoir  sacerdotal. 

Cet  état  de  troubles  et  de  commotions  intes- 
tines servit  à ralentir  l’ardeur  des  courses  mari- 
times qui,  pendant  une  longue  suite  de  siècles, 
avoit  agité  les  nations  Scandinaviennes,  Il  n’em- 
pêcha cependant  pas  les  rois  de  Danemarck  et 
de  Suède  d’entreprendre,  de  temps  à autre, 
des  expéditions  par  mer,  à titre  de  croisades, 
pour  la  conversion  des  peuples  païens  du  Nord 
dont  ils  ambitionnaient  la  conquête. 

Les  Slaves,  qui  habitoient  les  côtes  de  la  Bal- 
tique, exercoient  alors  la  piraterie  à l imitation 
des  anciens  Normands,  et  ne  cessoient  de  piller 
et  de  ravager  les  provinces  et  les  îles  du  Dane- 
rnarck.  Waldemar  I,  voulant  mettre  fin  à ces 
brigandages , et  ambitionnant  la  gloire  de  con- 
vertir au  christianisme  des  peuples  contre  les- 
quels les  efforts  des  Allemands  avoient  échoué, 
Jes  attaqua,  à différentes  reprises,  avec  des 


royaumes,  contribua  beaucoup  à accroître  l’autoritë  de  ces 
corps  , au  préjudice  de  celle  des  états-généraux. 

' L'introduction  de  la  dîme  essuya  de  fortes  oppositions 
dans  tout  le  ISord  ; elle  n’y  fut  géiiéralemeut  reçue  que 
vers  la  tin  du  treiziéme  siècle  ; Botin  Geschichte  der 
schwedischen  Nation,  p.  aSg.  Le  roi  Canut  iv  fut  mis  à 
mort  en  Uanemarck,  principalement  pour  avoir  voulu 
introduire  la  dîme;  PoNXOPriDAN,  Annal,  eccles.  Danicœ , 
tom.  I,  p.  233,  aSa,  et  728. 
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ptr.ioDE  IV.  flolles  nombreuses.  Il  prit  et  sacciigea  plusieurs 
1074— i3üo.  de  leurs  villes,  comme  Arcona  et  Garentz  dans 
nie  de  Riigen';  Julin,  aujourdhui  Wolliii,  et 
Stettin , deux  ports  de  la  Poméranie  Les 
* princes  de  Riigen  se  rendirent  ses  vassaux  et 

ses  tributaires’,  et  on  lui  attribue  pareillement 
la  première  fondation  de  la  ville  de  Uantzic 
Canut  V I,  fils  et  successeur  de  Waldemar  I, 
suivit  les  traces  de  son  père;  il  mit  dans  sa 
dépendance  les  princes  de  Poméranie  ® et 
de  Mecklenbourg ainsi  que  les  comtes  de 
Schwerin’.  Il  se  rendit  maître  de  Hambourg 
et  de  Lubeck,  et  soumit,  vers  1201,  tout  le 
Holstein,  dont  il  chassa  les  anciens  comtes®. 
Waldemar  II  prit  le  titre  de  roi  des  Slaves  et 
de  seigneur  de  la  Nordalbingic  : il  ajouta  aux 

‘ En  1168;  Hia.MOLnl  C/iron.  iÇ/uc.  , lib.  ll.chap.  XII. 
L’idole  des  Riigieiis,  nommée  Suantewit , lut  alors  délruite. 

“ La  prise  de  Jiiliii  est  de  1173;  celle  de  Slelliu  de  1 176. 

^ •’  llELMOLnus  ibid. , Petiii  Oi.,tl  exce/pla  ex  historia 

Daniæ , dans  Langebek  , Script,  rerum.  Dan. , lom.  II , 
pag.  2 56  , 240. 

^ Vers  11 65;  Postoppid.an  , gesta  et  vestigia  Dauorum , 
loin.  III,  pag.  388.  Ce  u’éloil  d’abord  qu’un  fort,  construit 
par  les  Uatiois  , sous  le  nom  de  Danskwyk , c’est-à-dire 
fort  des  Danois.  Waldemar  II  reconquit,  en  1212,  cette 
place  suc  les  princes  de  Poméranie,  et  la  conserva  jus-^ 
qu’en  1227. 

En  II 85. 

Vers  1186. 

' En  1201.  ' 

Arnold.  Lubec.  , liv.  VI,  cliap.  i3, 

9 Idem,  liv.  VI,  cliap.  17. 
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conquêtes  de  ses  prédécesseurs  le  Lauenbourjj^',  p#.bioi>e  iv. 
une  partie  de  la  Prusse  l’Estonie  et  l’île  1074— i3uo. 
d’OeseP;  il  devint  le  fondateur  des  villes  de 
Stralsund  et  de  Reid,  dans  les  années  1209 
et  1219'*.  Maître  de  presque  toute  la  côte  mé- 
ridionale de  la  mer  Baltique,  et  élevé  au  faite 
de  la  prospérité  par  la  supériorité  de  sa  marine* 
et  de  son  commerce , ce  prince  fixoit  les  yeux 
de  toute  l’Europe,  lorsqu’un  événement  im- 
prévu éclipsa  sa  gloire  et  lui  fit  perdre  tout 
le  fruit  de  ses  victoires  et  de  ses  conquêtes. 

Henri,  comte  de  Schwerin,  un  des  vassaux  de 
Waldemar,  voulant  venger  un  outrage  qu’il 
prétendoit  en  avoir  reçu,  s’empara,  en  i223, 
par  surprise,  de  la  personne  de  ce  prince,  et 
le  retint,  pendant  près  de  trois  ans,  prisonnier 
au  château  de  Schwerin.  Cet  événement  ré- 
veilla le  courage  de  tous  les  peuples  nouvelle- 
ment soumis,  et  leur  fit  reprendre  les  armes. 

Adolphe,  comte  de  Schaucmbourg,  rentra  dans 

’ En  120"). 

“ C’est-à-dire  la  Pelite  Poméranic  et  le  Samlaiid,  qu’il  doit 
avoir  conquis  vers  1210;  Chronicon  vêtus  , dans  Lanoëbek  , 
tom.  II,  pag.  172.  Les  Danois  jetèrent  des  semences  de 
christianisme  dans  la  Prusse,  avant  les  chevaliers  teuto- 
niqiies;  selon  Pontoppidan,  Annal,  eccles.  Danicæ  , tom.  I, 
pag.  623. 

Eu  i2i9eti22o;  Chron.  Eridregis,  dans  I.lNDEBnoGil 
Hoipt.  rerum  sept. , pag.  272  ; Pontoppidan  gesta  Danorum 
extra  Daniam  , tom.  III , pag.  392. 

4 Petrus  Olai  , dans  Langebeck  , tom.  II,  pag.  2.30,  258. 

^ La  flotte  qu'il  mena  eu  Estonie,  en  1219,  étoit  de 
j/joo  voiles,  et  porloit  au-delà  de  60,000  hommes. 
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le  Holstein;  les  villes  de  Hambourg-  et  de  Lu- 
beck , les  princes  de  Mecklenbourg  et  de 
Poméranie  secouèrent  le  joug.  Waldemar , 
remis  enfin  en  liberté  , fit  des  efforts  pour 
reconquérir  ses  états  perdus;  mais  une  ligue 
puissante  s’éleva  contre  lui,  et  il  fut  défait,  en 
1227,  a la  bataille  de  Bornhœvet,  à quelque  dis- 
tance de  Segeberg,  dans  le  Holstein  il  ne  lui 
re.sta,  de  toutes  ses  conquêtes,  que  l’ile  de 
Rügen,  la  ville  de  Revel  et  l’Estonie,  que  ses 
successeurs  perdirent  aussi  dans  la  suite  *. 

La  Suède , gouvernée  successivement  par 
les  dynasties  de  Stenkil,  de  Blot-Suen  et  de 
Saint-Eric , fut  agitée  par  des  troubles  conti- 
nuels qui  prenoient  principalement  leur  source 
dans  la  différence  des  deux  cultes  professés  et 
autorisés  dans  l’état.  Toute  la  nation , divisée 
par  ces  cultes,  se  trouvoit  partagée  en  deux 
factions  et  entre  deux  familles  régnantes  qui  se 

' AtBERTrs  St\d.  à l’an  U17;  Erici  régis  Chtvn.  , 
pag.  373.  Le  Laueubourg  passa  alors  au  pouvoir  du  duc 
Albert  de  Saxe. 

^ Le  roi  Abel  abandonna  , en  n5i  , ses  droits  sur  Oesel 
à Hermann , évêque  de  cette  île.  Waldemar  III  vendit , 
eu  1347  , à l’Ordre  Teulonique , Revel,  Narva  et  ses 
droits  sur  l’Estonie;  Pontoppidan  gesta  Dan.,  tom.  III, 
pag.  4^5  et  437  ; Heïnze  diplomatische  Geschichte  Tf'alde- 
mari  III , pag.  g3  ; Histoire  de  V Ordre  Tcutonique , tom.  III , 
pag.  3i8.  Les  anciens  princes  de  Rügen,  vassaux  des  rois 
de  Daiiemarck  , étant  venus  à s’éteindre  en  i33,3,  cette 
principauté  passa  aux  ducs  de  Poméranie,  qui  cessèrent 
d'en  reudre  hommage  aux  rois  de  Ilanemarck.  Voyez  ce- 
pendant M1CRÆ1.U  Antiquil.  Pomeraniæ,  liv.  III,  pag.  347. 
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iléchaînoientrune  contre  l’autre,  üeuxetmênie  période  iv. 
plusieurs  princes  rcgnèrentà  la  lois  depuis  1080  1074 — i3oo. 
jusqu’en  ii53,  où  le  trône  commença  à être 
occupé  alternativement  par  les  descendans  de 
Blüt-Suen  et  de  Saint-Eric.  Durant  ce  temps, 
il  n’y  eut  que  la  force  qui  prévalut  en  Suède, 
et  la  couronne  fut  plus  d’une  fois  le  prix  de 
l’assassinat  et  de  la  trahison. 

Au  milieu  de  ces  désordres  on  vit  les  Suédois 

et  leuncoDquAlce 

tenter  pareillement  des  conquêtes.  Ils  y étoient 
encouragés  tant  par  le  génie  du  siècle  qui 
portoit  aux  croisades  et  aux  missions  armées , 
que  par  le  désir  de  venger  les  brigandages 
que  les  Finlandois  et  autres  payens  du  Nord 
exercoient  de  temps  à autre  sur  les  côtes  delà 
Suède.  Saint-Eric  devint  à la  fois  l’apôtre  et  le 
conquérant  de  la  Finlande,  vers  l’an  iiSy'. 

Il  établit  aussi  une  colonie  suédoise  dans  le 
Nyland,  et  subjugua  les  provinces  de  Halsing- 
land  et  de  Jæmteland.  Charles  fils  de 
Suerker,  réunit  à la  Suède  le  royaume  de 
Gothie , et  fut  le  premier  à prendre  le  titre 
de  ces  deux  royaumes.  Eric,  dit  Laspe  ou  le 
Grassayant , reprit  les  missions  armées , et 


' ORNBIÆ1.M  , Ilist.  Sueonum  Gothorumque  ecclesiast. , 
liv.  IV,  ch.  4)  pag-  4®*  J IsRAELis  Erlandi  yUa  S.  Erici 
cum  Schefferi  nota,  cbap.  6,  7,  8.  Ce  prince,  bienfaiteur 
du  clergé,  fut  canonisé  après  sa  mort,  et  considéré,  pendant 
plusieurs  siècles,  comme  le  principal  patron  de  la  Suède. 

“ Ce  Charles  fut  le  premier  roi  de  Suède  de  ce  nom , et 
Charles  Xll  la  sixième. 
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Pkbiobe  IV.  conquit*,  à ce  litre,  la  Bothnie  orientale  et 
1074— i5«o.  le  Tavastland  2,  Le  roi  Birger,  de  la  dynastie 
iles  F'olAungicns , élevée,  en  1260,  an  trône 
de  Siiède^,  soumit,  gous  le  même  prétexte,  la 
Carélie  et  laSavolaxie,  et  fortifia  ^Vybourg'*. 
Il  força'  les  habitans  de  ces  pays  d’embrasser 
le  ehiistianisrtie,  et  les  incorpora  à la  Fin- 
lande Aussi  voit-on  plusieurs  rois  de  Suède 
entreprendre  des  missions  armées  contre  les 
payens  de  l’Estonie  qui  ravageoient  de  temps 
à autre  les  côtes  de  la  Suède'*. 

Ces  expéditions  qu’on  regardoit  comme 
sacrées,  servirent  de  motif  aux  souverains  du 
Word  pour  éluder  les  croisades  en  Orient, 
auxquelles  ils  ne  prirent  aucune  part  ^ 

Avant  la  fin  du  dixième  siècle,  l’histoire 

’ Vers  1248.  , 

“ Dai.in,  Schivedische  Geschichie,  loin.  II,  pag.  167; 
Botin,  pag.  2oâ. 

^ Celle  dynastie  prit  le  nom  de  Folke  Fylbyter,  qui  en 
fut  le  premier  foudaleur. 

4 En  1293. 

® Eitici  Olai  Hist.  Suec. , liv.  III,  pag.  83. 

* La  première  croisade  des  Suédois  en  Estonie  doit  avoir 
eu  lieu  sous  le  règne  de  Charles,  lils  de  Suerker,  ver» 
l'année  11 64-  ' 

’>  J’en  excepte  cependant  Sigurd  I,  roi  de  Norwège,  qui 
entreprit,  en  1107,  une  croisade  en  Terre-Sainte  à la  tète 
d’une  année  de  dix  mille  hommes,  et  d’une  flotte  de 
soixante  voiles.  En  chemin  faisant , il  prit,  en  1108,  sur 
les  Maures,  Compostella  en  Galice;  Cintra,  Alcai^r  et 
Lisbonne  en  Portugal  ; de  même  que  les  îles  de  For- 
meulera  , d’Yviça  et  de  Majorque.  L’année  suivante  il  passa 
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ne  connoîl  point  la  Prusse  ni  les  Prussiens  période  rv. 
L’auteur  de  la  vie  de  Saint-Adelbert  de  Prague,  1074 — i5oo. 
martyrisé  en  Prusse  sous  le  règne  d’Otton  III  J Priissr;  son  in- 

I • • f*  1*  va*ionpitrPur4r« 

est  le  premier  qui  en  tasse  mention  sous  ce  TeuioniH«c 
nouveau  nom  Deux  siècles  plus  tard , un 
abbé  d'Oliva,  appelé  Christian,  s’érigea  en 
apôtre  des  Prussiens , et  fut  nommé,  en  i2i5, 
par  le  pape  Innocent  III , premier  évéque  de 
Prusse  Cette  nation  idolâtre  , fière  de  son 
indépendance  et  attachée  à la  théocratie  qui  la 

dauti  la  Palestine,  oü  il  aida  le  roi  Randouiu  à prendre 
Sidon.  Eiitin,  en  iiio,  il  retourna  dans  son  royaume.  Voyez 
S.NORRK  Sturleson  , Ileimsi/t/igla  ou  Historia  regum  sep- 
tentrionalium , part.  XXI.  , ch.  3 et  suiv. , et  Toiu’æi 
Hist.  Norwèg.  , part,  lit,  liv.  VIII,  ch.  1 et  suiv. 

' Les  auteurs  romains,  tels  que  Tacite,  de  même  que 
les  auteurs  du  moyeu  âge,  antérieurs  au  dixième  siecle , 
coinpreuoienl , à ce  qu’il  paroit,  les  Prussiens,  ainsi  que 
tous  les  peuples  qui  habitoient  les  côtes  de  la  llaltiqiie,  à 
l’orient  de  la  Vistule  , sous  le  nom  générique  A’Estoniens  ou 
à’Æatyi.  C’est  de  ces  contrées  que  les  ancieus  liroieul  l’ambre 
jaune.  On  dérive  communément  l’étymologie  du  nom  des 
Prussiens  ou  Porusiens  d’iiu  mol  slavon  Po , qui  veut  dire 
auprès,  et  de  Russes.  Selon  cette  étymologie,  les  Prussiens 
aiiroienl  pris  leur  nom  de  ce  qu’ils  demeuroieut  près  des 
Russes.  D’autres  ont  prétendu  dériver  ce  nom  de  la  riviere 
de  Russ  , qui  forme  une  branche  du  Memel  dans  le  royaiiiiie 
de  Prusse.  Daus  ce  sens,  les  Prussiens  seroieut  les  riverains 
de  la  Russ;  Hartknocu  de  rebus  prussicls. 

“ Vers  l’an  997. 

^ yicta  souci',  du  a5  avril,  ch.  6. 

‘1  On  attribue  à cet  évêque  Christian  la  première  chro- 
nique de  Prusse  qui  n’est  point  parvenue  jusqu’à  nos 
jours  Lucas  U.vvid  et  Prætorius  , écrivains  prussiens 
du  seizième  siècle,  y ont  pui.sé  des  notions  sur  les  ancieus 
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gouvernoit,  ayant  repoussé  les  efforts  qu’on 
fît,  en  différens  temps,  pour  la  gagner  au 
christianisme,  le  pape  Honoré  III,  entraîné 
par  l’esprit  de  son  siècle,  publia,  en  1218, 
un^  croisade  pour  en  forcer  la  conversion. 
Des  armées  de  croisés  > inondèrent  alors  la 
Prusse,  et  y mirent  tout  à feu  et  à sang.  Les 
Prussiens  s’en  vengèrent  cruellement  sur  les 
Polouois  de  la  Maso  vie  qui  av  oient  fait  cause 
commune  contre  eux  avec  les  croisés  de  l’occi- 
dent. Enfin  Conrad,  duc  de  Masovie,  de  la 
maison  des  Piasts,  se  sentant  trop  foible  pour 
contenir  la  fureur  des  Prussiens,  appela  les  che- 
valiers Teuloniques  à son  secours;  et  désirant 
de  se  ménager  pour  toujours  l’assistance  et  la 
protection  de  l’ordre,  il  lui  fit  don  , dans  les 
années  1226,  1228,  i23o,~du  territoire  de  Culm, 
et  lui  assura  de  plus  les  conquêtes  qu’il  pourroit 
faire  sur  l’ennemi  commun  ‘.  Cette  convention 
ayant  été  approuvée  par  l’empereur  Frédéric  II, 
les  chevaliers  vinrent,  en  i23o,  prendre  posses- 
sion de  leurs  nouveaux  domaines.  Ils  les  éten- 
dirent peu  à peu  par  toute  la  Prusse  , à la  suite 
d’une  guerre  longue  et  meurtrière  qu’ils  entre- 
prirent contre  les  Prussiens  idolâtres.  La  Prusse, 
peuplée  successivement  par  de  nombreuses  co- 

Prussiens , leur  religion  et  leur  gouvernement.  Voye* 
Kotzkbux,  Preussens  dltere  Geschichte,  lom.  I,  pag.  aj5 
et  suiv. 

‘ Coii.  dipl.  Poloniœ  et  Pomeraniœ;  Pétri  de  Dvsbi  ro 
diron.  Prussiae , part.  II,  ch.  6. 
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lonles  germaniques,  ne  subit  la  domination  de  péiuode  ir. 
Tordre  que  par  la  destruction  d’une  grande  1074— iW 
partie  de  ses  anciens  habitans.  Les  chevaliers 
affermirent  leur  domination  et  le  christianisme 
dans  la  Prusse,  en  y construisant  des  villes  et  des! 
forts,  en  y fondant  des  évêchés  et  des  couvens. 

La  ville  de  Kœnigsberg  sur  le  Pregel , fut  cons- 
truite en  ia55  ' ; et  celle  de  Marienbourg,  sur 
le  Nogat,  qui  devint  ensuite  le  chef-lieu  de 
Tordre,  rapporte  sa  fondation  à Tannée  1280. 

L’ordre  acheva,  en  1283,  la  conquête  de  la  Kntî^re 
Prusse  par  la  réduction  de  la  Sudavie  ’ , 
dernière  des  onze  provinces  qui  composoient 
l’ancienne  Prusse.  On  a peine  à concevoir  ' 
qu’une  poignée  de  chevaliers  ait  pu  soumettre , 
en  si  peu  de  temps,  des  peuples  belliqueux 
et  puissans  que  Tamour  de  la  liberté  et  le 
fanatisme  portoient  à la  défense  la  plus  cou- 
rageuse et  la  plus  opiniâtre.  Mais  Ton  doit 
considérer  que  les  indulgences  de  la  cour  de 
Rome  attiroient  continuellement  en  Prusse  une 
multitude  de  croisés  de  toutes  les  provinces  de 
l’Empire , et  que  les  chevaliers  les  gagnoient 
en  leur  distribuant  des  terres  dont  ils  dépouil- 
loient  les  peuples  vaincus.  Us  recrutoient  ainsi, 
à chaque  instant,  leurs  armées  par  de  aouvelles 
colonies  de  croisés,  et  la  noblesse  accouroit 

‘ On  croit  que  cette  ville  tira  son  nom  du  roi  de  Bo- 
'hème , Ouokar  II , qui , à la  tête  d’une  année  de  croisés  , en 
encouragea  la  couslruction. 

“ Pethvs  DK  Dusuinc  , part.  111,  cb.  aia,  ai4. 
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en  foule  pour  chercher  des  ctablissemens  dans 

la  Prusse 

L’accroissement  du  commerce  de  la  mer 
Baltique , dans  le  douzième  siècle , fit  découvrir 
aux  Allemands  les  côtes  de  la  Livonie.  Quel- 
ques marchands  de  Brême,  en  allant  à Wisby, 
dans  l’île  de  Gothland’,  port  de  la  Baltique, 
Irès-fréquenté  dans  ce  temps-là,  furent  jetés 
par  une  tempête  sur  la  côte  où  la  rivière  de 
Duna  se  décharge  dans  la  mer  L’appât  du 
gain  les  engagea  à entrer  en  liaison  avec  les 
naturels  du  pays;  et,  voulant  donner  de  la 
solidité  à une  branche  de  commerce  qui  pouvoit 
devenir  très-lucrative , ils  cherchèrent  à intro- 
duire la  religion  chrétienne  dans  la  Livonie. 
Un  moine . de  Segeberg  dans  le  Holstein  , 
nommé  Mainard,  entreprit  cette  mis.sion.  Il 
fut  le  premier  évêque  de  Livonie ‘‘j  et  fixa 


' Ilist.  de  r Ordre  Teutonique , lom.  I,  pag.  î6a.  La  plus 
grande  partie  des  nobles  aciuels  de  la  Prusse  tirent  leur  origine 
d'Âllemague,  et  déjà  du  temps  de  liartkiioeh  il  ne  restoit  que 
peu  de  familles  nobles  issues  des  anciens  Prussiens.  On  niel- 
loil  dans  ce  nombre  les  Lesgewang,  Perba/td,  Panheyen , 
JtJa/gedein , Braxein  , Kalnein.  Voyez  Hartknoch  , in  noti* 
ad  Vusburg,  pag.  297. 

° Cette  ville,  qui  avoit  un  des  plus  anciens  codes  maritimes, 
resta  le  priacipal  entrepôt  du  commerce  du  Nord  jusqu’en  1 36 1 
qu’elle  fut  prise  et  saccagée  par  Waldemar  III,  roi  de  Daue- 
marck. 

^ Ckron.  Livonicum  vêtus , public  par  Jean  Daniel 
Grubert.  Cet  auteur  prouve  que  l’au  1 1 58  est  la  vraie  époque 
de  la  découverte  de  la  Livonie. 

Vers  1192. 
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son  siège  au  château  d’Uxkiill,  qu’il  fortifia,  période  IT. 
Bertolt! , son  successeur,  désirant  de  hâter  les  1074— i3oü. 
progrès  du  christianisme  et  d’éviter  les  dan- 
gers auxquels  sa  mission  l’exposoit,  fit  publier 
par  le  pape  une  croisade  contre  les  Livoniens. 

Il  périt  les  armes  à la  main  contre  le  peuple 
qu’il  vouloir  convertir.  Les  prêtres  furent  alors 
égorgés  ou  chassés  de  la  Livonie  ; mais  bientôt 
une  nouvelle  armée  de  croisés  marcha  dans  ce 
pays  sous  les  drapeaux  du  troisième  évêque 
Albert,  qui  bâtit,  vers  1200,  la  ville  de  Riga, 
où  il  étabUt  le  siège  de  son  évêché  qui  devint 
dans  la  suite  archevêché  et  métropole  de  toute  la 
Prusse  et  de  la  Livonie.  Le  même  évêque  fonda, 
vers  1201,  l’ordre  des  Chevaliers  de  la  milice 
du  Christ,  ou  Porte-épée^  auquel  il  céda  le 
tiers  des  conquêtes  qu’il  venoit  de  faire.  Cet 
ordre,  confirmé  en  i2o4  par  le  pape  Inno- 
cent III,  se  trouvant  trop  foible  pour  soutenir 
les  efforts  des  payens  de  la  Livonie,  prit  le 
parti  de  s’unir,  en  i23y,  à l’ordre  Teutonique', 
qui  nomma  alors  des  généraux  ou  maîtres 
provinciaux  dans  la  Livonie , sous  les  noms  de 
Heermeister  on  Landmeister.  L’union  de  ces 

' La  bulle  par  laquelle  le  pape  Grégoire  IX  confirma  eu 
1207  celle  union,  ge  trouve  à la  suite  de  Gbübeki  chronkou 
Léivoniæ , pag.  274.  f'oyez  aussi  Dcsiicbg  , chron.  Prussiœ, 
part.  111,  chap.  28.  Les  chevaliers  de  Livonie  reçurent  la  croix 
noire  sur  un  manteau  blanc , et  prirent  le  nom  de  frires 
croisés  [Kreutz-Brüder),  qu’ils  chaugèreut  en  i38i  en  celui 
de  seigneurs  croisés  ( Kreulz-Herren  ). 

I.  IJ) 
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rimoDE  IV.  deux  ordres  les  rendit  si  puissans  qu’ils  éten- 
loyi— i3oo.  dirent  peu  à peu  leurs  conquêtes  par  toute  la 
Prusse,  la  Livonie,  la  Gourlande  ‘ et  la  Sémi- 
galle^  mais  ils  n’y  réussirent  qu’en  assujettis- 
sant les  peuples  à un  dur  esclavage,  sous  le 
prétexte  de  leur  conversion  ^ 

Mongou  Avant  de  parler  de  la  Russie  et  des  autres 
contrées  orientales  de  l’Europe,  il  est  néces- 
saire de  nous  arrêter  sur  les  Mongols  dont  les 
conquêtes  et  les  dévastations  se  sont  étendues, 
dans  le  treizième  siècle , du  fond  de  l’Asie  sep- 
tentrionale, sur  la  Russie  et  sur  une  grande 
partie  de  l’Europe. 

La  patrie  originaire  de  cette  nation  se  trouve 
dans  les  mêmes  régions  qu’elle  habite  encore 
de  nos  jours,  et  qui  sont  situées  au  nord  de  la 
grande  muraille  de  la  Chine,  entre  la  Tatarie 
orientale  et  la  Buckharie  actuelle. 

■'  On  les  confond  communément  avec  les  Ta- 
tars , dont  ils  different  essentiellement , tant 
pour  le  physique  que  pour  les  mœurs,  la  religion 


> Toute  la  Courlande  reçut  le  liaptème  et  se  rendit  tributaire 
de  l’ordre  de  Livonie  en  ia3o.  Chron.  Livonice,  pag.  167 
et  a68.  Dans  un  des  traités  relatifs  à la  soumission  des  Cour- 
landois , on  se  sert  de  cette  expression  : Cum  se  offtrrent 
Curones  adsuheundum  jugum  christianitalis. 

* La  Sémigalle  fut  conquise  par  les  chevaliers  et  ajoutée  à la 
Courlande  , dans  les  années  1 375  et  1 388.  Rliasow,  C/tivnica 
t'on  Lyfflandt,  pag.  19  , j3;  Gadebusch,  LivUendische  Jahr- 
Bû'cher,  tont.  I.  part.  I,  pag.  3o5,  39g. 

^ Grvberi  origines  Livonice  sacra  et  civilisi  Gadebusch 
Livlcendisc/te  JaiiT-Bücher. 
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elles  inslitutions  politiques'.  Cette  nation  se  rÉmoDE  iv; 
divise  en  deux  branches  principales,  les  E luths  107V— i3oo. 
(Oelots),  appelés  vulg;aireuient  Calniucs , et 
les  Mongols  proprement  dits.  Ces  deiniers, 
séparés  des  Eliiths  par  la  montagne  d’Altaï, 
se  trouvent  maintenant  sous  la  domination  de 
la  Chine. 

A peine  connus  aujourd’hui  dans  notre  Eu- 
rope,  les  3Iongols  doivent  leur  illustration  au 
génie  d’un  seul  homme , du  fameux  Tsehinghis- 
Khan.  Cet  homme  extraordinaire , dont  le 
vrai  nom  éloit  21iémoudgin , ou,  selon  Pallas, 
Dœmutschin y naquit  l’an  ii65  de  l’ère  chré- 
tienne % et  ne  fut  d’abord  que  le  chef  d’une 


' M.  Palcas,  dans  ses  Notices  historiques  sur  les  peuples 
mongols,  lora.  I.,parl.  l,  pag.  a,  observe  que  ces  peiijvles  ne 
resseiiiblenl  pas  pli»  aux  Talars  que  les  Nègres  ne  ressemblent 
aux  Maures  en  Afrique  , et  qu'il  n'y  a de  commun  entre  eux 
que  la  vie  errante.  M.  Fischer  , quœst.  petrop.  , pag.  g , fait  la 
description  suivante  des  Mongols  : « Sunt  omîtes,  quos  qui- 
dent  videte  mihi  contigit , Eluti  Mougalique  vullu  ilUberali , 
oculis  pusilUs , quales  sunt  cascutienlium , quamvis  illi  satis 
acutum  cernant , genis  tuberosis,  naso  introrsut  aclo , emineu- 
tibus  fœdum  in  morem  biais  foraminibus , barba  vtl  nulla  vel 
rarissima , cervicibus  opimis , lotis  humeris , membris  com— 
pactis  Jirmisque  : putares  ab  alto  quodam  satore  generis 
humani,  non  illo , quem  saerœ  Christianorum  lilterœ  com- 
mendant , progenitos.  Certe  figura  talis  est,  quœ  komini, 
inter  Europceos  nato  , non  deformis  videri  nequeat. 

^ “ L’an  55g  dc  l’hégyre.  'V^oyezABluarAsiUAYADUR  (Alimil- 
gbazi  Bahadour)  Khan,  dans  son  Histoire  généalogique  des 
Ta.'urs  ou  Mongols,  part.  III,  cliap.  j,  pag.  j.bü.  L’auteur 
de  cette  hl4oire  , traduite  en  François  et  publiée  à l.nvde 
eu  lyati,  étoitKhau  du  Khartzme  et  descendant  de  Tscliinghis- 

jy  ^ 
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horde  particulière  de  Mongols , qui  , siégeant 
sur  les  bords  des  rivières  d’Onoii  et  de  Kerlon, 
étoit  tributaire  de  l’empire  de  Kin.  Ses  premiers 
exploits  furent  tournés  contre  les  autres  hordes 
de  la  Mongolie,  qu’il  força  de  reconnoître 
son  autorité.  Enhardi  par  ces  succès,  il  conçut 
l’idée  bizarre  de  s’ériger  en  conquérant  du 
inonde. 

Il  convoqua,  pour  cet  effet,  en  1206,  à la 
source  du  fleuve  Onon  , tous  les  chefs  des 
hordes  Mongoles  et  les  généraux  de  ses  armées. 
Un  prétendu  inspiré  que  le  peuple  regardoit 
comme  un  saint  homme,  parut  dans  l’assem- 
blée, et  y déclara  que  c’étoil  la  volonté  de  Dieu 
que  Thémoudgin  dominât  sur  toute  la  terre , 
que  tous  les  peuples  se  soumissent  à lui,  et 
qu’il  portât  dorénavant  le  titre  de  Tschinghis 
ou  T'schinkis-K han 


Khan  par  son  peüt-fils  Scheibani.  Né  en  ioi4  de  l’hégyre , il 
fut  élevé  au  trône  du  Kharizme  en  io5a  , et  mourut  en  1074 
del’hégyre,  l’an  deJ.-C.  1 663 , après  un  règne  de  vingt-deux 
ans.  Son  hlsÂnuscha-Mohammed-Khan  mit  la  dernière  main 
à cet  ouvrage  qui  donne  la  généalogie  de  toutes  les  branches 
issues  du  conquérant  mongol.  Degi'Iones  , Hisloiie  générale 
des  Huns,  tom.  III , pag.  5o5  et  5i5. 

* Selon  A btjloasi  , Histoire  généalogique  des  Talars  ou 
Jffongols,  fug.  194 , zin  ou signifie  eu  langue  mon- 

gole, et /fis  est  la  marque  du  superlatif,  en  sorte  que  tschinkiskhan 
signiberoit  le  plus  grand  ou  le  très-grand  khan  ou  empereur. 
Le  P.  GaubiL  , au  contraire , dont  nous  avons  une  histoire 
intéressante  de  la  Dynastie  des  Mongous  , tirée  des  mémoires 
chinois, assure , pag.  13,  Rem.  i,  que,  d’après  ime  tradition 
constante  des  Mongols , ce  nouveau  nom  a été  tiré  du  cri  d’un 
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Ce  nouveau  conquérant  subjugua  , dans  peu  PÉRIOBE  IV. 
de  temps,  deux  grands  empires  tatars,  dont  ,074—1300. 
l’un,  des  Tatars- N iulsché,  appelé  aussi  empire 
de  K in , embrassoit  toute  la  Tatarie  orienljile 
et  la  partie  septentrionale  de  la  Chine;  et  l’autre, 
celui  de  Kara-Khatai  ovl  des  Kara-Khitans , 
s’ctendoit  sur  la  Tatarie  occidentale,  et  avoit 
son  siège  à Kaschgar,  dans  la  Buckharie  Il 
attaqua  ensuite  les  sultans  Khovaresmiens , qui 
dorainoient  sur  le  Turkestan,  la  Transoxiaue  , 
le  Kharasme  ou  Khovaresnie,  le  Khorazan  et 
toute  la  Perse,  depuis  Derbcnt  jusqu’à  l’Iruk- 


oiseau  extraordinaire  et  divin,  qui , placé  sur  un  arbre,  durant 
l’assemblée  doul  il  est  ici  question,  bt  entendre  sa  voix  et  le 
nom  de  Tschiiigkis  ou  Tsc/iin glisse.  On  adopta  ce  nom  comme 
un  augure  favorable  envoyé  par  le  ciel  , et  on  l’appliqua  an 
nouveau  conquérant.  Celte  dérivation  est  appuyée  de  1 autorité 
d’un  manuscrit  mongol , dont  M.  Pallas  rapporte  des  extraits 
dans  ses  Notices  sur  les  peuples  mongols.  Visdeloü,  dans  sa 
Bibliothèque  orientale , pag.  1 5o , dit  aussi  l’avoir  ainsi  appris 
des  Mongols.  Quant  au  titre  de  khan,  kha-hhan,  dont  les 
peuples  inougols  et  tatars  se  sont  servi  pour  indiquer  le 
souverain  seigneur  ou  inailre,  on  en  attribue  l’introduction 
à un  souverain  des  Avares,  nommé  Touloun,rau  de  J.-C.  ^oî. 
Deouigkes,  Histoire  générale  des  Huns,  loin.  1,  part.  11, 
pag.  337. 

' C’est  de  ce  dernier  empire  que  dépendoieiit  les  Igours 
(Ouigours)  peuple  turc,  qui  deineuroieul  aux  environs  de 
la  ville  de  Turfau  au  nord-ouest  de  la  Chine.  On  prétend 
qu’ils  cultivoieul  les  sciences  et  les  arts,  et  que  ce  furent  eux 
qui  comruuiiiquèrenl  les  lettres  eU’alpliabelaux  autres  peuples 
turcs  et  mongols.  Degcigses,  l.  c. , toiu.  111,  pag.  aq-  Sou- 
levés contre  les  Kara-Kliilans,  les  Igours  se  mirent  volon- 
tairement sous  la  protection  du  conquéraul  mongol , vers 
l’an  1209.  Ajbulgasi  , part.  III,  cliap.  9. 
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PÉRIODE  IV.  Arabi  et  aux  Indes.  Cette  puissante  monarchie 
1074— i3oo.  fut  bouleversée  par  Tschingis-Khari , dans  le 
cours  de  six  campagnes , et  ce  fut  pendant 
cette  guerre  que  les  Mongols , en  marchant 
contre  les  Kaptschaks  au  nord  de  la  mer 
Caspienne,  sous  la  conduite  de  Touschi,  fils 
aîné  de  Tschinghis-Khan,  firent  leur  première 
invasion  dans  la  Russie. 

Son  caracUrr.  Tschinghis,  après  avoir  encore  soumis  tout 
le  ïangout , mourut  en  1227,  dans  la  soixante- 
cinquième  année  de  son  âge.  On  observe  en 
lui  les  traits  d’un  grand  homme  fait  pour  com- 
mander aux  autres,  mais  dont  les  rares  qualités 
étoient  ternies  par  la  férocité  de  son  naturel 
qui  se  plaisoit  à tuer,  à piller  et  à détruire. 
L’humanité  frémit  à la  vue  des  horreurs  inouies 
exercées  par  ce  barbare  , dont  la  maxime  étoit 
d’exterminer  sans  miséricorde  tout  ce  qui  lui 
oppt>soit  la  moindre  résistance. 

Sueerssrnr»  de  Les  successeurs  du  conquérant  mongol  mar- 
' chcrent  sur  ses  traces.  Ils  achevèrent  la  conquête 
de  toute  la  Chine’,  bouleversèrent  le  califat 
de  Bagdad  et  rendirent  tributaires  les  sultans 


' T^oyez  ci-dessous,  pag.  3i>o,  i. 

’ Kublaï-Kh.iii  ancantil , eu  1^79,  l’empire  des  Song  a\x 
Sum , qui  dominoienl  sur  loul  le  midi  de  la  Chine;  el  ce  fut 
pour  la  première  fois  que  la  Chine  eiilière  subit  une  domi- 
nation étrangère.  Gavdii.  , Histoire  de  la  Dynastie  des  Mon~ 
gous,  pag.  189. 

Les  califes  de  Bagdad  , qui  avoienl  fait  trembler  l'Asie, 
l’Afrique  et  l'Europe,  étoient  réduits  à l'Irak-Arabi , dont  ils 
exerçoient  la  souveraineté , lorsqu’ils  furent  anéantis  par  le» 
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Soljoucides  d’Iconium  Oklaï-Khan  , succès-  périobb  iv. 
seur immédiat  de Tschinghis,  envoya,  en  i2o5,  1071—1300. 
du  fond  de  la  Chine,  deux  puissantes  armées, 
l’une  contre  la  Corée,  à l’extrémité  orientale 
de  la  Chine , et  l’autre  contre^  les  peuples  qui 
sont  au  nord  et  au  nord-ouest  de  la  mer  Cas- 
pienne. Cétle  dernière,  qui  avoit  pour  princi- 
paux chefs  Gajouk,  fils  d’Oktaï,  etBatou,  fils 
aîné  de*Touschi,  et  petit-fils  de  Tschinghis- 
Khan,  après  avoir  soumis  tout  le  Kaptschak, 
pénétra,  en  1237,  dans  la  Russie,  dont  elle 
fit  la  conquête.  Elle  se  répandit  de  là  dans  la 
Pologne,  la  Silésie,  la  Moravie,  la  Hongrie  et 
jusqu’aux  bords  de  la  mer  Adriatique  , sac- 
.cageant  les  villes,  dévastant  les  campagnes  et 
portant  partout  l’effroi  et  le  carnage  °.  L’Europe 

Mongols  , sons  le  règne  de  Mangoii-Khan  , l’an  de  lliégyre 
de  J.-C.  1308.  Ahmed  VII,  oncle  el  successeur  de  AIkI’uI- 
lah  VII , dernier  calil’e  de  Bagdad  , se  sauva  alors  en  Egypte  , 
où  il  fut  reconnu  calife  par  les  sultans  mamelucs  , l'au  de  l’hé- 
gyre  6.5g  , de  J.-C.  i a6i . 

‘ Ce  dernier  événement  arriva  sous  le  sultan  Ka't-KIios- 
rou  11  , qui , ayant  été  défait  par  les  Mongols,  s’engagea  à leur 
payer  un  tribut  annuel,  par  un  traité  qui  fut  signé  l’an  de 
l'hégyre  64*  » de  J.-C.  ia45.  J.es  Mongols  disposèrent  de- 
puis, à leur  gré,  du  troue  d’Iconinm,  et  Kuirenl  par  dépouiller 
entièrement  ces  sultans.  DBcrioNi;» , Histoire  générale  des 
Huns,  tom.  II,  part.  H , pag.  74. 

“ Ai.bÙiiic  , moine  de  l'abbaye  des  Trois-Fontaines  , et 
auteur  contemporain,  rapporte,  dans  sa  Chronique  h l'an  1 s4>r 
que  l'empereur  Frédéric  II  , sommé  de  la  part  du  Grand-Khais 
de  se  soumettre,  avec  l’offre  qu'il  lui  ht  d’une  grande  charge  à 
sa  cour  , répondit , en  plaisantant , à ce  singulier  message  qu’il 
se  coimoissoit  assez  bien  eu  oise.iuz  pour  pouvoir  aspirer  à ht 
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frémit  à la  vue  de  ces  barbares  qui,  pour  do- 
miner sur  toute  la  terre,  sembloient  vouloir 
tout  détruire. 

L’empire  des  Mongols  fut  à son  plus  haut 
point  d’élévation  sous  Kublaï  ' , petit-fils  de 
Tschingrhis,  vers  la  fin  du  treizième  siècle.  Il 
s’étendait  «lors  du  sud  an  nord,  depuis  la  mer 
de  la  Chine  et  les  Indes  jusqu’au  fond  de  la 
Sibérie;  et  de  l’Orient  en  (Vcident,  depuis  la 
mer  Orientale  et  le  Japon  ’ jusque  dans  l’Asie- 
mineure  et  aux  frontières  de  la  Polosrne  en 
Europe.  La  Chine  et  la  Tatarie  chinoise  for- 
moient  le  siège  de  l’empire  et  la  résidence  des 
grands-khans  ou  empereurs  mongols,  pendant 
que  les  autres  parties  de  l’empire  étoient  gou- 
vernées par  des  princes  ou  khans  de  la  famille  de 
Tschinghis-Khan,  qui  reconnoissoient  le  grand- 
khan  pour  leur  seigneur  suprême,  ou  avoient 
leurs  propres  rois  et  princes  qui  lui  payoient 
tribut  ^ 


charge  de  grand  fauconnier  du  Khan.  Cependant  ce  prince 
qui  s'arrètoit  alors  eu  Italie,  détacha  son  iiU  naturel  Henri  , 
avec  un  corps  de  troupes,  qui,  réuni  à une  armée  que  Conrad, 
Toi  des  Komains,  avoit  rassemblée  eu  Allemagne,  marcha 
contre  les  rMoiigols,  les  délit  aux  environs  du  Danube,  et  les 
repoussa  des  froulières  de  l’AUemague  qu’ils  étoieut  sur  le 
point  d'envahir.  Mattiiæus  Paris  Historia  major , à 
l'an  ia4i , pag.  564- 

' Kublaï  régna  depuis  1260  jusqu’en  1294. 

° Kublaï  avoit  aussi  projeté  la  conquête  du  Japon  ; mais  la 
flotte  qu’il  y envoya  en  1281  fut  dispersée  par  une  tempête. 

^ Tels  étoieut  les  rois  deTonquin,  de  Cochiacbine , pliv- 
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Les  principaux  des  khans  subaJternes  de  laP*T.ioDE  JV. 
descendance  de  Tschinghis  étoient  ceux  de  J074 — i5oo. 
Perse',  du  Zagatai  “ et  du  Kaptschak.  Leur  ..w- 
dépendance  à l’égard  du  grand -khan  ® ou*”"**" 
empereur  de  la  Chine,  cessa  entièrement  à la 
mort  du  grand -khan  Kublaï^,  et  la  domi- 

«ieura  rois  des  Indes,  les  grands-ducs  de  Russie,  les  sultan» 
d'iconiutn. 

' La  dynastie  des  Mongols  de  Perse,  fondée  par  Iloulagou  , 
frère  de  Kublaï-Khan , finit  en  avec  le  sultan  Ahmed, 

dont  les  états  passèrent  aux  Timourides  et  aux  Turcomans  , 
qui  furent  remplacés,  au  commencement  du  seizième  siècle , 
par  les  sophis  de  Perse.  Uegciones,  Hisl.  des  Huns,  liv.  XVII, 
pag.  45. 

^ La  dynastie  du  Zagataï,  qui  tiroit  son  nom  de  Zagataï, 
second  fils  de  Tschuighis,  domiuoit  sur  la  Transoxiaue  , le 
Kharusme,  le  royaume  de  Kaschgar.et  généralement  sur  tons 
les  paysqui  s'étendent  depuis  le  Gihon  et  les  sources  de  I Indus 
jusqu’à  lu  rivière  d’ily  , dans  la  Tatarie.  Elle  tomba  en 
décadence  dans  le  quatorzième  siècle,  vers  l’an  i3}C  , où  s’éle- 
vèrent des  usurpateurs,  qui  , semblables  aux  anciens  maires 
du  palais  eu  France , s’attribuèrent  l'autorité  souveraine,  eu 
ne  laissant  aux  descendans  de  Zagata’i  que  l’extérieur  de  U 
royauté  et  levain  titre  de  khan.  Ce  fut  parmi  les  Mongols  du 
Zagata'i  que  partit  le  fameux  Timur  , qui , vers  le  fin  du  qua- 
torzième siècle,  joua  de  nouveau  le  rôle  de  conquérant. 

^ On  peut  juger  de  cette  dépendance  par  le  récit  du  cordclier 
RtiBltCQUts,  qui,  ayant  été  envoyé  par  le  roi  l.onis  IX  de 
France,  en  qualité  d’ambassadeur  auprès  de  Batou  , kban  du 
Kaptschak,  et  de  son  fils  Sartak  , résidant  sur  le  Wolga  , 
ne  put  être  accueilli  par  eux,  mais  fut  obligé  d'aller  joindre  le 
grand-khan  Maugou,dans  la  Mongolie.  Voyez  RuimijQri.s, 

Koyages , chap.  55.  Aussi  les  grands-ducs  de  Russie,  ju-squ'aii 
temps  de  Kubla'i , ne  purent  se  dispenser  de  faire  eu  personne 
leurs  soumissions  aux  grands-khans  de  la  Mongolie  ou  de  la 
Chine  , à chaque  changement  de  règne. 

4 Arrivée  en  1^94* 
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PiKioDB  IV.  nation  des  Mongols  dans  la  Chine  fut  anéantie 
1074— i3oo.  en  i368*. 

Ki..n.duK.i.-  Quant  aux  Mongols  du  Kaptschak,  leur 
**‘*‘*^  domination  s’étendoit  sur  tous  les  pays  ta- 
tars  situés  au  nord  de  la  mer  Caspienne  et 
' du  Pont-Euxin,  ainsi  que  sur  la  Russie  et  la 

Crimée. 

Batou  Khan , fils  aîné  de  Touschi  et  petit-fils 
deTschinghis,  fut  le  fondateur  de  cette  dynastie. 
Attachés  à la  vie  nomade,  les  khans  du  Kaptschak 
campoient  sur  les  bords  du  Wolga  en  passant 
d’un  endroit  à l’autre,  avec  leurs  tentes  et  trou- 
peaux’, suivant  l’usage  constant  des  peuples 
mongols  et  tatars.  Le  siège  principal  de  ces 
khans  s’appeloit  la  Grande-Horde  la  Horde 

t 

> Le  dernier  empereur  Chunti  fut  chassë  alors  par  un 
Chinois , nommé  Tekou  , chef  des  méconlens  de  la  Chine  et 
fondateur  de  la  dynastie  des  Ming  ou  Mim  , qui  régna  en 
Chine  depuis  i368  jusqu’en  i64'i,  où  elle  fut  bouleversée  par 
les  Tatars  Mautcheoux , nouveaux  couquérans  de  la  Chine. 
Gaubii.  , Ilisloire  de  la  dynastie  des  Mongous  ; Dequignes  , 
Histoire  générale  des  Huns,  au  liv.  XVI. 

^ RuBui.QUis  , an  chap.  ai  de  ses  f^oyages  , observe  que 
Batou-Khan  éloit  dans  l’usage  de  reuiouler  le  Wolga  avec 
tout  son  monde,  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu’au  mois 
d’août;  et  que  depuis  ce  dernier  mois  il  comniençoilà  descendre 
ce  fleuve  pour  s’acheminer  vers  le  midi.  Selon  le  même  Ru- 
BBFQUIs  , au  chap.  4g  , Raton  construisit , sur  le  bord  oriental 
du  Wolga,  une  ville  appelée  .Se/ui’  ou  Sarai , laquelle  devint 
le  siège  principal  des  souverains  du  Kaptschak;  mais  ni  lui, 
ni  les  khans  ses  successeurs  n’aban donnèrent  pas  pour  cela 
l’usage  des  canipemens. 

® Horde,  orde  ou  ordo , signifie,  en  Chine  et  en  Tatarie, 
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d’or  ou  la  Horde  du  Kaptschak  qui  fut  long-  Pkriodb  IV. 
temps  la  terreur  des  Russes,  des  Polonois,  des  1074-1300, 
Lithuaniens  et  des  Hongrois.  Elle  déchut  de 
sa  gloire  sur  la  fin  du  quatorzième  siècle,  et 
disparut  tout-à-fait  avec  le  dernier  khan  Ahmed 
ou  Achmet,  vers  l’an  Il  ne  resta  alors 

que  les  hordes  particulières,  démembrées  de 
la  Grande-Horde,  celles  de  Kasan,  d’Astracan, 
de  la  Sibérie  et  de  la  Grimée  * , qui  furent  suc- 
cessivement subjuguées  ou  anéanties  par  les 
Russes 

tente,  palais,  siège.  Ordo-baligà  veut  dire  le  siège  ou  U 
demeure  de  la  tente  royale.  De  là  vient  que  le  mot  horde,  ou 
orde , a été  employé  pour  signifier  un  peuple  latar  particulier, 
dépendant  d'une  seule  tente  on  ordo,  c'est-à-dire  du  prince 
qui  y tient  son  siège.  Visdeixju  , suppl.  à la  bibt.  orientale, 
pag.  134. 

‘ Les  auteurs  russes  fixent  communément  à l'an  i48i  la 
destruction  de  la  grande  horde  et  la  triste  fin  du  dernier  khan 
Achmet.  Ils  en  font  honneur  aux  Tatars  Nogaïs.  Voyez 
Rytschkow , lissai  sur  l’histoire  de  Kasan,  pag.  Si.  Les 
auteurs  polonois  , au  contraire  , placent  cet  événement  à 
lan  i5oo  ou  i5oi  , et  font  mourir  le  dernier  kliaii  Achmet 
dans  les  prisons  de  Lithuanie.  Michovia  , dans  sa  Sarmalia, 
lib.  I,  chap.  8,  distingue  deux  Achmets,  père  et  fils,  tous 
les  deux  khans  du  Kaptschak.  11  nomme  le  dernier  Ssi- 
Achmet,  et  prétend  qu’il  fut  ainsi  nommé  à cause  de  ses 
souffrances. 

® Le  fondateur  de  la  horde  de  la  Crimée  fut  Hadgi-Guéra'i , 
qui  s’en  rendit  maitre  lors  des  troubles  qui  suivirent  la  mort 
du  khan  Toklamisch.  Abui.oa.si,  part.  VII,  chap.  3 , fait 
descendre  les  Guéraï  de  Togaï-Timour,  fils  de  Toiischi  et 
frère  cadet  de  Batou. 

■*  Sur  les  Mongols  de  Tschiughis-Khan  voyez,  plus  au 
long,  mon  Tableau  des  tévolutions  du  moyen  âge,  tom.  I, 
pag.  ü56  et  suiv. 
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ftjiioD*  IV.  Une  foule  de  princes  de  la  descendance  de 
1074—1300.  Wladimir-le-Grand,  s’étoient  partagé  les  vastes 
Rui.ie;p.rtagic.  régions  dc  la  Russie.  L’un  de  ces  princes,  re- 
vêtu de  la  dignité  de  î^rand-duc,  exercoit  de 
certains  droits  de  supériorité  sur  les  autres , qui 
n’en  jouoient  pas  moins  le  rôle  de  petits  souve- 
rains, et  se  faisoient  mutuellement  la  guerre. 
Le  siège  des  grands-ducs  étoit  Kiovie,  qu’ou 
regardoit  comme  la  seule  capitale  de  l’empire. 

André  I Jurjewitscli  , prince  de  Susdal , 
ayant  pris  vers  iiSy  le  titre  de  grand-duc,  et 
fixé  sa  résidence  à VVladimir  sur  la  rivière  de 
Kliazma , il  en  résulta  une  espèce  de  schisme 
politique  dont  les  suites  furent  des  plus  funestes 
pour  la  Russie.  Le  grand-duché  de  Kiovie, 
avec  les  principautés  qui  en  relevoient,  se  déta- 
cha alors  insensiblement  du  corps  de  l’empire, 
et  finit  par  devenir  la  proie  des  Lithuaniens  et 
des  Polonois. 

conq..».  p«r  les  Au  rniUeu  de  ces  divisions  et  des  troubles 
Monjoii.  intestins  qui  en  furent  la  suite,  la  Russie  se 
soutenoit  àpeine  contre  les  Bolgars  , les  Polow- 
ziens  et  autres  barbares  ses  voisins,  lorsqu’elle 

' Ces  peuples  demeuroieut  au  nord  de  la  mer  Caspienne, 
entre  Tlaïk  , le  Wolga  et  le  Tanaïs.  Cetoit  làle  pays  connu  chez 
les  Mongols  et  les  Orientaux  sous  le  nom  dc  Kaptschak  ou 
Kiplsc/iai.  Le  Wolga  donna  le  nom  aux  anciens  bolgars  ou 
Bulgares.  Les  Polowzieus,  plus  rapprochés  du  Tanaïs,  por- 
toient  aussi  les  noms  d'Uzes , de  Cumans  , de  Turcs  ou 
Turcomans  , de  Kaptschaks , selon  Th un’m.vîtn,  jDùser/.  de 
Slavanis  Ptolcmcei.  , de  situ  lacus  Musiani  et  de  Cumanis  , 
pag.  i33  et  suiv.  Jean  du  Pean  Cajipin  , au  chap.  a de  se» 
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se  vit  attaquée,  par  les  Mongols  de  Tschingis- période  iv. 
Khan.  Touschi',  fils  aîné  de  ce  fameux  con-  1074— i3oo. 
quérant,  ayant  tourné  la  mer  Caspienne,  pour 
fondre  sur  les  Polowziens , eut  à sa  rencontre 
les  princes  de  Kiovie,  alliés  de  ceS  peuples.  La 
bataille  qui  se  donna,  le  16  juin  122.3%  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Kalka%  fut  des  plus 
meurtrières.  Les  Russes  essuyèrent  une  entière 
défaite.  Six  princes  russes  périrent  sur  le  champ 
de  bataille,  et  toute  la  Russie  occidentale  fut 
ouverte  au  vainqueiîr.  Les  Mongols  pénétrèrent 
jusqu’à  Nowgorod-Sewerski,  en  mettant,  sur 
leur  route,  tout  à feu  et  à sang.  Ils  retour- 
nèrent alors  sur  leurs  pas , sans  étendre  leurs 
ravages  plus  loin.  Ils  revinrent  à la  charge 
en  1237,  sous  la  conduite  de  Batou , fils  de 

Voyages,  appelle  Comanie  toute  l’étendue  de  pays  qui  est 
arrosé  par  les  quatre  grands  fleuves  : le  Dnieper,  le  Taiiaïs , 
le  Wolga  et  l’IaVk.  Rubruquis  donne  la  même  étendue  à la 
Comanie,  qu’il  traversa  en  la.ïS  , et  lui  assigne  la  Russie  pour 
frontière  du  côté  du  nord.  Selon  lui,  les  Comans  s’appeloieut 
eux,-mèines  Kaplschaks. 

' Selon  les  Arabes,  Giougi  ; selon  Albugasi,  Zuzi ; selon  les 
Mongols,  Sootsc/ii;  et  d’après-les  Chinois,  Tcàoulchy. 

“ Les  annales  russes  varient  dans  la  date  de  cette  première 
invasion  des  Mongols.  Les  uns  la  fixent  à l’année  laaô  , et  les 
autres  à 133.4 du  é I3a3.  Tatischtschew,  dans  sou  Histoire 
de  Russie,  tora.  III,  pag.  4^9,  met  le  16  juin  1234  pour  le 
jour  de  la  bataille  ; et  le  prince  ScutscherbatoW'  , d’accord 
avec  l’kistoire  chinoise  et  les  auteurs  arabes,  adopte  le  16  juin 
de  l’année  laaS.  V oyez  aussi  Gaubu,  , Histoire  de  la  dynastie 
des  Mongous , pag.  4o. 

3 Cette  rivière  se  jette  dans  la  mer  d’Asow;  Rytschkow, 
topographie  d'Orenbourg , lom.  I , pag.  61. 
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PiBioDB  IV.  Touschî  et  gouverneur  des  régions  septenlrio- 
»o74r-i3oo.  nales  de  l’empire  des  Mongols.  Ce  prince,  après 
avoir  achevé  la  conquête  du  pays  des Polowziens 
et  des  Bolgares  c’est-à-dire  de  tout  le  Kap- 
tsebak,  entra  dans  la  Russie  septentrionale, 
où  il  prit  Rézan  et  Moscou , sur  la  fin  de  l’an- 
née 1237,  et  tailla  en  pièces  une  armée  russe 
proche  Kolomna.  Plusieurs  villes  de  cette  partie 
de  la  Russie  furent  saccagées  par  les  Mongols 
au  commencement  de  l’année  suivante.  La  fa- 
mille du  grand-duc  Jurje  Ik  Wséwolodowitsch 
périt  au  sac  de  Wladimir  sur  la  Kllazraa.  Ce 
prince  fut  tué  lui-même  dans  une  batîiille  qu’il 
livra  aux  Mongols  auprès  de  la  rivière  de  Sita. 
Batou  poussa  ses  conquêtes,  dans  la  Russie  sep- 
tentrionale, jusqu’à  la  ville  de  Torschok,  dans 
le  territoire  de  la  république  de  Nowgorod”.  J1 
étendit  les  années  suivantes  ses  ravages  par  tonte 
la  Russie  occidentale , où  il  prit  entre  autres 
Kiovie,  Kaminiec  en  Podolie,  Wladimir  en 
Wolhynie  et  Halitsch.  C’est  ici  la  chute  du 
grand-duché  de  Kiovie  ou  de  la  Russie  occi- 
dentale qui,  dans  le  siècle  suivant,  devint,  avec 

’ Batou  pril,eii  laâG,  Brjæchimof,  capitale  des  Bolgars  , 
dont  ou  voit  encore  les  ruines,  sous  le  nom  de  Botgari , à 
quatre-vingts  versles  au-dessus  de  Simbirsk,  sur  le  Wolga. 
PA1.I.AS,  Description  de  ses  voyages,  tom.  1,  pag.  121. 

“ Celte  république  ne  fut  point  envahie  par  les  Mongols. 
Voyez,  sur  l'invasion  de  Batou  , les  Annales  de  Russie , selon 
Je  Code  NiœviES,  part.  II,  pag.  671  et  suiv.;  SciiT.scncn- 
B4TOW,  Tlistoire  de  Russie,  tom.  II,  lib.  VI,  chap.  6 ; Taïiscii- 
TScuE'W',  Histoire  de  Russie,  tom.  III,  pag.  4^6. 
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les  principautés  qui  en  relevoient,  le  partage  Pé»iodk  iv^ 
des  Lithuaniens  et  des  Polonois  1074— »3oo. 

Quant  au  crrand- duché  de  W^adimir,  qui  Griad>  duché  d* 

^ • • 1 • WUdimir. 

comprcnoit  la  Kussie  orientale  et  septentrio- 
nale, il  subit  l’affreux  joug  des  Mongols  ou 
Talars  qu’il  porta  au-delà  de  deux  siècles. 

Un  homme  extraordinaire,  qui  parut  dans  ces  Alrxatidr* 
temps  calamiteux,  préserva  cette  partie  de  la 
Russie  d’une  entière  ruine.  Ce  fut  le  prince 
Alexandre , fils  du  grand-duc  Jaroslaw  Wse- 
wolodowitsch , auquel  une  victoire,  remportée 
sur  laNewa’,  fit  donner  l’épithète  de  Newski. 

Elevé,  par  Batou-Khan,  à la  dignité  grand- 
ducale  la  sagesse  de  sa  conduite , son  exac- 
titude à payer  le  tribut  et  à garder  la  fidélité  aux 
souverains  Mongols,  lui  valut,  pendant  tout  sou 
règne,  la  bienveillance  des  nouveaux  maîtres 
de  la  Russie.  Ce  grand  prince  mourut  en  1261 

* Voyez  ci-dessous,  Période  V,  art.  de  Russie. 

‘ Les  Mongols  du  Kaptschak  qui  dominoieiil  sur  la  Russie, 
sont  plutôt  connus  sous  le  nom  de  Tatars  que  sous  celui  de 
Mongols,  parce  qi^lablis  dans  des  pays  talars,  et  u'élaut 
poiut  renforcés  par  de  nouvelles  colonies  tirées  de  la  Mon- 
golie, ils  adoptèrent  peu  à peu  la  langue  et  les  mœurs  de* 

Tatars  au  milieu  desquels  ils  rivoient. 

3 Celte  victoire  dont  parlent  les  annales  de  Russie  comme 
ayant  été  remportée  sur  les  chevaliers  de  I.ivouie,  assistés  de 
troupes  danoises  et  suédoises  , est  fixée  à l'an  1 2/j  i par  le  savant 
Muller  , Vie  d’Alexandre  Newsli,  dans  Samlung  RussUcher 
Geschichte , tom.  I,pag.  281.  Ou  observe  cependant  que  lei 
écrivains  livonieus,  danois  et  suédois  passent  cette  victoire 
euticremenl  sous  silence. 

£a  1345. 
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PtuoDE  17.  et  fut  mis  au  nombre  des  Saints.  Pierre-le- 
107»— i3ot.  Grand,  pour  honorersa  mémoire,  fit  construire 
un  couvent  sur  les  bords  de  la  Newa,  auquel 
il  donna  le  nom  d’Alexandre  Newski,  et  l’impé- 
ratrice Calhérine  I institua  un  ordre  qui  porte 
également  le  nom  de  ce  prince 

Pologne , partagée  entre  plusieurs  princes 
de  la  dynastie  des  Piasts,  fut,  dans  les  temps 
dont  nous  parlons,  constamment  en  proie  aux 
divisions  intestines , et  exposée  aux  incutsions 
des  peuples  voisins.  Ces  partages , source  prin- 
cipale des  maux  qui  affligèrent  la  Pologne, 
remontent  à la  mort  de  Boleslas  III  “ qui , 
divisant  ses  états  entre  ses  fils,  ordonna  que 
l’aîné  tiendroit  Gracovie  et  son  distriet , à titre 
de  monarque , et  qu’il  exerceroit  des  droits  de 
supériorité  sur  les  ducs  et  princes  apanagés, 
ses  frères  Cette  clause , qui  devoit  empêcher 
le  démembrement  de  l’état , ne  servit  qu’à  allu- 
mer le  feu  de  la  discorde  entre  les  princes 
co-partageans.  ülasdislas,  qu’on  regarde  com- 
munément comme  l’aîné  des  fils  de  Boleslas  III, 
ayant  fait  des  efforts  pour  dépouiller  ses  frères, 
fut  chassé  par  eux  de  la  Pologne  , et  sa  posté- 
rité réduite  à se  contenter  de  la  Silésie.  Les 
fils  de  ce  prince  fondèrent,  dans  ce  pays,  de 

‘ j\tül.l.EB  , /.  c. , pag.  3i4. 

“ Ceal-à-ilire  à ii38. 

3 ViNCENTius  Kadeesko  , IlUtoria  Polon. , lib.  III , 
epist.  27. 

1 Ilti  ti.'JG.  K.vdi.vsk.0,  lib.  III,  ep.  5i. 
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nombreuses  branches  de  ducs  et  de  princes  qui  piRioDE  iv. 
introduisirent  des  colonies  germaniques  dans  1074— i5oo. 
la  Silésie,  et  passèrent  tous , avec  le  temps,  sous 
la  haute  souveraineté  de  la  Bohême. 

Conrad,  fils  de  Casimir-le- Juste  et  petit-fils 
de  Boleslas  III,  forma  les  bramches  des  ducs  de 
Cujavie  et  de  Masovie.  Ce  fut  lui  qui  appela  les 
chevaliers  Teutoniques  contre  les  payens  de  la 
Prusse,  et<pii  établit,  en  laSo,  cet  ordre  dans 
le  territoire  de  Culm 

Les  Mongols , après  avoir  soumis  la  Russie , Bnv.hi»  i*. 
envahirent  la  Pologne,  dans  le  cours  de  l’an- 
née '1240.  Victorieux  à la  bataille  de  Schidlow, 
en  1241,  ils  mirent  le  feu  à Cracovie  et  mar- 
chèrent sur  Liegnitz  en  Silésie,  où  une  armée 
nombreuse  de  croisés  s’étoit  rassemblée  sous 
les  ordres  de  Henri,  duc  de  Breslau.Ce  prince 
fut  défait  et  tué  dans  l’action  ; toute  la  Silésie , 
ainsi  que  la  Moravie,  furent  alors  cruellement 
dévastées  par  les  Mongols 

La  Honerrie  présente  le  tableau  d’une  nation  Hongrie;  »o» 

. ^ I « .9  . bâi  baie. 

guerrière  et  barbare,  dont  rien  n atteste  mieux 
la  férocité  de  mœurs  que  les  lois  rendues  sous 
les  rois  Ladislas  et  Coloman , à la  fin  du  onzième 
et  au  commencement  du  douzième  siècle.  Les 
crimes  y sont  punis  ou  par  la  perte  de  la  libertéj 
« 

' Voyez  ci-dessus , pag.  a86. 

“ Voyez  Boouphai.,  ëvèque  dePosnanie  et  écrivain  polo- 
nois  du  treizième  siècle  , dans  sa  chronique , publiée,  par 
SoMMERsBERG, •Sc/'ÿ)/.  rerum  Sites.,  lora.  1 , pag.  60;  Henei.ii 
AB  Henmenfeld  Annales  Silesies,  pag.  349. 

I.  20 
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PinioDE  IV.  OU  par  celle  de  quelque  membre,  comme  oeil , 
107»— i3oo.  nez,  langue,  etc.  ' Ces  lois  éloieiil  publiées  dans 
les  iissemblées  générales  composées  du  roi,  des 
grands  officiers  de  la  couronne,  des  représen- 
t«us  du  clergé  et  des  hommes  libres.  Toutes  les 
branches  d’ailleurs  de  la  puissance  exécutive 
appartenoient  aux  rois  qui  faisoient  la  guerre 
et  la  paix  à leur  gré;  et  les  comtes,  ou  gouver- 
neurs de  province,  ne  prétendoient  ù aucun 
pouvoir  propre  ni  héréditaire 
conqi.f.,  d,  Sous  un  gouvernement  aussi  fort,  il  fut  facile 
aux  rois  de  Hongrie  de  reculer  les  hmites  de 
leurs  états.  Le  roi  Ladislas  enleva , vers  io8o , 
aux  Grecs  le  duché  de  Sirmium,  composé 
de  la  partie  inférieure  de  l’Esclavonie  Le 
même  prince  étendit  ses  conquêtes  dans  la 
Croatie.  Ce  pays  étoit  gouverné,  depuis  plu- 
sieurs siècles , par  des  princes  Slaves  qui  dond- 
noieat  sur  une  gx'ande  partie  de  rancienne 
Illyrie  et  Dalmatie,-à  laquelle  ils  donnèrent  le 
. nom  de  Croatie  ; ils  tenoient  aussi  l’Esclavonie 

• WcBBOECZ,  Corp.  juris  Uung. , lom.  II,' pag.ii4  et  a6. 

“ Otto  fri.singevsI8  , de  geslis  f'rid.  1 , lib.'  I , cap.  3j  . Oe 
même  auteur,  q^ui  écrivit  dans  le  douzième  siècle,  remarque 
que- les  Hongrois  demeiiroient  encore  sous  des  tetiles , en 
été  et  en  automne;  qu’on  trouvoit  dans  ce  royaqme  peu  da 
t maisons  bâties  en  bois  et  en  pierres  ; que  les  grands',  m allant 

à la  cour,  y faisoient  porter  leurs  chaises,  «1  que  la  même 
chose  étoit  pratiquée  par  ceux  qui  allaient  voir  leurs  voisins 
en  hiver. 

s Pray  , Disseiialio  V,  in  Annales  veteres  ITunnurum  , 
Avarum  et  Hungarorum , pag.  84. 
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supérieure.  Dircislav  fut  le  premier  de  ces  période  iv. 
princes  qui  prit  le  litre  de  roi  vers  l’an  gçj4  *•  1074— i5oo. 
Demetrius Swiuiinir, Tni  de  ses  successeurs,  se 
rendit,  en  1076,  vassal  du  pape  pour  jouir  de 
sa  protection  \ La  race  de  ces  rois  s’étant 
éteinte  quelque  temps  après,  le  roi  Ladislas, 
dont  la  sœur  avoit  été  mariée  à Demeli  ius  Swi- 
niinir,  profita  des  troubles  qui  s’élevèrent  dans 
la  Croatie  pour  conquérir,  vers  1091,  une 
grande  partie  de  ce  royaume,  et  surtout  l’Es- 
clavonie  supérieure  qui  en  relevoit  Le  roi 
Coloman  acheva  celte  conquête  en  1102,  et  se 
fit  couronner,  la  même  année,  roi  de  Croatie 
et  de  Dalmatie  à Belgrad-sur-mer  Il  soumit 
pareillement,  dans  les  années  suivantes,  les 
villes  maritimes  de  la  Dalmatie,  telles  que  Spa- 
latro,  Trau,  Zara  qu’il  enleva à la  république 

■ Fa-HLATI  I/fyricum  sacrum, Iota. III,  pag.  tio. 

“ ci-dessus , pag.  168. 

^ Thomas  abchidiacokus  Spalatinus  , Historia  Salo~ 
niiana,ca'p.  17,  dans  Schwandtneri  Script,  rerum  hungar. , 
loin.  III,  pag.  656.  Pray,  Annales  regum  Tfungariœ,  loni.  I, 
pag.  87;  Kercselich  de  Cobbayia  de  regnis  Dalmatiœ , 

Croatiæ,  Sclavoniæ  notiüæ  preliminares , pag.  1 18  et  1 3o. 

4 Lucius,  de  regno  Dalmatiœ  et  Croatiæ , lib.  III,  cap.  3. 

^ Thomas  Abchidiaconus  , l.  c. , et  Lucius,  lib.  III, 
cap.  4- 

^ L’invasion  de  la  Dalmatie  devint  une  source  de  troubles 
et  de  guerres  entre  les  rois  de  Hongrie  et  la  republique  de 
Venise  , et  ce  ne  fut  que  depuis  le  quinzième  siècle  que  les 
Vénitiens  réussirent  à se  maintenir  daus  la  possession  des. 
villes  maritimes  de  la  Dalmatie. 

20  ' 
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PÉRIODE  IV.  de  Venise.  Le  royaume  de  Rama  ou  de  Bosnie 

1071— i3oo.  passa,  dans  le  même  temps,  sous  sa  domina- 
tion. Dès  l’année  iio3  il  prit  le  titre  de  roi  de 
Rama  et  le  roi  Bêla II,  son  successeur,  disposa 
du  duché  de  Bosnie  en  faveur  de  Ladislas , son 
fils  cadet’.  Enfin,  la  souveraineté  des  rois  de 
Hongrie  fut  aussi  reconnue,  de  temps  à autre  , 
par  les  princes  et  rois  de  Bulgarie,  de  Servie 
ou  Rascie,  de  même  que  par  les  princes  russes 
de  Halilsch  et  de  Wolodimir  ^ Toutes  ces 
conquêtes  donnèrent  lieu  à un  abus  qui  devint 
funeste  à la  Hongrie.  Les  rois  s’arrogèrent  le 
droit  de  disposer  des  provinces  nouvellement 
conquises  en  faveur  de  leurs  cadets,  auxquels 
ils  les  concédèrent  à titre  de  duchés  et  avec  des 
droits  de  suprématie.  Ces  derniers  s’en  préva- 
lurent pour  troubler  l’état  et  pour  fomenter 
des  guerres  civiles. 

' Katova,  HL<iloria  cri/ica  regvm  Huiigariæ , loin.  III, 
p.  174  : I.ucit.'s , lib.  III , cap.  3 el  8. 

‘ Voyez  un  diplôme  de  l'année  1160  dans  Pezii  Cod.  dipl. 
kistorico-epistolarU , f.  355. 

3 Leg  rois  Bêla  III,  Emeric  et  André  II,  furent  les  pre- 
miers des  rois  de  Hongrie  qui  prirent  les  titres  de  ces  diité- 
rens  royaumes  sur  la  fin  du  douzième  el  au  couimeucenieut 
du  treizième  siècle.  Coloman  , fils  puiué  du  roi  André  II  , 
fut  même  couronné  , eu  iai4>  roi  de  Halitsch  et  de  Woln- 
dimir.  Pkay,  Jnnaks  regum  Hungariœ  , tom.  I , p.  175, 
ig8,  32.3;  Palma  , Heraldicae  regni  Hungariœ  specimen  , 
pag.  68 , 69  , 71  ; Codex  Niconianus  , tom.  II  , pag.  3 10  , 
340,  346.  Les  princes  russes  reprirent  cependant  Haliisclt 
dans  les  années  1218  et  laau. 
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Le  règne  du  roi  André  II  est  remarquable  par 
une  révolution  arrivée  dans  le  gouvernement. 
Ce  prince  ayant  entrepris,  en  1217,  une  expé- 
dition en  Terre -Sainte,  pour  laquelle  il  fit 
des  dépenses  extraordinaires  et  ruineuses,  les 
grands  profitèrent  de  son  absence, pour  augmen- 
ter leur  pouvoir  et  pour  usurper  les  domaines 
et  les  revenus  de  la  couronne.  La  corruption 
pénétra  dans  toutes  les  parties  de  l’administra- 
tion, et  le  roi  fit  de  vains  efforts,  après  son 
retour,  pour  remédier  aux  désordres  de  l’état 
et  à l’épuisement  de  ses  finances.  Il  prit  enfin 
le  parti  de  convoquer,  en  1222,  une  diète  gé- 
nérale, dont  le  résultat  fut  le  fameux  décret 
ou  bulle  d’or,  base  de  la  constitution  vicieuse 
qui  régit  la  Hongrie  encore  de  nos  jours.  Les 
biens  du  clergé  et  de  la  noblesse  y furent  dé- 
clarés exempts  de  taxes  et  de  logemens  de 
gens  de  guerre;  les  nobles  acquirent  l’hérédité 
des  biens  royaux  qu’ils  avoient  reçus  en  récom- 
pense de  leurs  services;  ils  furent  déchargés 
de  l’obligation  de  servir  hors  du  pays,  à leurs 
frais,  dans  les  expéditions  miliUiires , et  on  leur 
accorda  même  le  droit  de  résistance , au  cas  que 
le  roi  enfreignît  l’un  ou  l’autre  article  de  ce 
décret  '.  Ce  fut  aussi  le  roi  André  II  qui  con- 
féra, en  1224,  de  grands  privilèges  et  immunités 


• Webbokcz  , Corpus  juris  hung. , loin.  IT  , p.  38  ; Pai.m.v, 
Kotitia  Hunguriœ , iAï\.  At  1785,10m.  elb.ji. 


PÉRIOnE  IV. 

1071 — i3oo. 

HAvolu'ion  d.in» 
it-  goav>.rncuienl. 
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l'ÉRioDE  iv.'ayx  Saxons  ou  Allemands  de  la  Transilvanie 
1074— i3oo.  qui  y avoient  été  appelés  par  le  roi  Gcysa  II*. 
i„v..ion  de.  Kn  i sous  le  règne  du  roi  Bêla  IV,  la 
Meuaou.  liongrie  lut  inondée  lout-à-coup  d’uiie  armée 
de  Mongols,  commandée  par  plusieurs  chefs, 
dont  les  principaux  étoient  Batou,  fils  de  Tou- 
chi,  et  Gaïouk,  fils  du  grand-klian  Oktaï.  Les 
Hongrois,  livrés  à la  mollesse  et  vivant  dans 
nne  parfaite  sécurité,  avoient  négligé  de  pour- 
voir à temps  à leur  défense.  Réunis  enfin  sous 
les  drapeaux  de  leur  roi,  ils  établirent  négli- 
geninienl  leur  camp  sur  les  bords  du  Sajo.  Ils 
y furent  surpiis  par  les  Mongols  qui  en  firent 
un  carnage  eflVovable.  Le  prince  Goloman  , 
frère  du  roi,  fut  tué  dans  la  mêlée,  et  le  roi  ne 
réussit  qu’avec  peine  à se  sauver  dans  les  îles  de 
la  Dalmatie.  Toute  la  Hongrie  fut  alors  ouverte 
au  vainqueur  f[ui  répandit  aussi  ses  armes 
victorieuses  dans  l’Esclavonie,  la  Croatie,  la 
Dalmatie,  la  Bosnie,  la  Servie  et  la  Bulgarie, 
assouvissant  partout  sa  rage  du  sang  des  peuples 
qu’il  faisoit  couler  à grands  flots.  Ces  barbares 
sembloient  décidés  à vouloir  se  fixer  dans  la 
Hongrie,  lorsque  la  nouvelle  de  la  mort  du 
grarnl-klian  Oktai\,  et  de  l’élévation  de  son  fils 
Gajouk  au  trône  de  la  Chine,  les  engagea,  au 
bout  de  trois  ans,  à abandonner  leur  con- 


' La  cliartie  y relative  sc  trouve  dam  Ben’KOE  , r/a«üV- 
vaiiia  , tom.  I , p.  4^9- 

“ Vers  Tau  i \^i.  Benkoe,  ibUl.  p.  /(Sg. 
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quête,  et  à reprendre,  avec  un  butin  immense,  HKnion" 
le  chemin  de  l’Orient  et  de  la  Chine A cette  1074- iSuo. 
nouvelle,  le  roi  Bêla  IV  sortit  du  lieu  de  sa  re- 
traite : revenu  dans  la  Hongrie,  il  rassembla  les 
restes  de  son  pertple  errant  dans  les  forêts,  et 
caché  dans  les  montagnes.  Il  releva  les  villes 
du  milieu  de  leurs  cendres,  fit  venir  de  nou- 
velles colonies  de  la  Croatie,  de  la  Bohême, 
de  la  Moravie  et  de  la  Saxe,  et  rendit  peu  à 
peu  la  vie  à l’état  qui  avoit  été,  pour  ainsi  dire , 
anéanti  par  les  Mongols. 

L’empire  grec  s’acheminoit  de  plus  en  plus  rmpr, 
vers  sa  ruine.  Harcelé  en  Orient  par  les  Turcs 
Seljoucides,  infesté  du  côté  du  Danube  par 
les  Hongrois'',  les  Petschenègues ^ les  Uzes^ 
et  Cumans*,  déchiré  par  des  factions  et  des 


' Thomas  Archioiaconts  Spalatinus,  auteur  contem- 
porain , in  Historia  Salonitana , au  ch.  S7  et  «uivans  ; Palma, 
Notitia  Hung.,  p.  a65. 

’ Stritteri  Memoriœ  Populoniia,  tbm.  III , pag.  633  et 
suivantes. 

Voyez  ci-dessus  , p.  88  et  142  : et  Stritter,  l.  c. , p.  85a 
et  SUIT. 

♦ I.es  Uzes  sont  le»  Polowziens  des  Russes , et  les 
Kaptschaks  ou  Turcs  des  Orientaux.  Voyez  ci-dessus, 
pag.  3oo. 

^ I.es  Cumans  on  Comans  , qu’on  croit  aussi  les  même» 
avec  les  Uzes,  établirent,  après  plusieurs  variations  de  domi- 
cile , une  de  leurs  colonies  dans  une  partie  de  l’ancienne  Dace, 
aujourd’hui  la  Moldavie  et  la  Walachie , qui  prit  d'eux  le 
nom  de  Cuinanie.  Pray,  Annales  veteres  Hunnoruin, 
part.  III,  lib.  a,  p.  387;  Palma  ; Notitia  rerunt  hungari- 
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PÉRIODE  IV.  guerres  intestines,  cet  empire  n’opposoil  plus 
1074— i3oo.  que  de  foibles  efforts  à des  ennemis  qui  renais- 
soient  sans  cesse^  lorsqu’il  se  vit  tout-à-coup 
menacé  d’une  entière  destruction  par  les  effets 
de  la  quatrième  croisade. 

L’empereur  Isaac  l’Ange  avoit  été  détrôné, 
en  1195,  par  son  frère  Alexis  III  qui  lui  avoit 
fait  crever  les  yeux.  Le  fils  d’Isaac,  nommé 
aussi  Alexis , trouva  moyen  de  se  sauver  ; il 
vint,  en  1 2o3 , à Zara  en  Dalmatie , implorer  le 
secours  des  seigneurs  croisés  qui,  après  avoir 
aidé  aux  Vénitiens  à reprendre  cette  ville  re- 
belle, étoient  sur  le  poiut.de  mettre  à la  voile 
pour  faire  le  trajet  de  la  Palestine.  Le  jeune 
Alexis  offrit  aux  croisés  de  les  indemniser  des 
frais  de  l’expédition  qu’ils  entreprendroient  en 
sa  faveur;  il  leur  fit  espérer  l’union  des  deux 
églises,  et  des  secours  considérables  en  argent 
et  en  troupes , pour  les  aider  à reconquérir  la 
Terre  - Sainte.  Cédant  à ses  sollicitations,  les 
alliés,  au  lieu  de  passer  directement  en  Syrie, 
firent  voile  pour  Constantinople,  en  formèrent 
le  siège , chassèrent  l’usurpateur , et  réta- 


carum , p.  34-  La  Cumanie  , qu’on  trouve  dans  la  Hongrie  , 
prit  son  nom  de  différentes  colonies  de  Cumans  , introduites 
dans  ce  royaume  au  treizième  si?cle  ,.où  les  Cumans,  bou- 
leversés par  les  Mongols,  furent  reçus  daus  la  Hongrie  par 
le  roi  Bêla  IV,  qui  prit  même  le  titre  de  roi  des  Cumans  , et 
ëteudit  depuis  sa  domination  sur  la  Cumanie  ou  Moldavie 
actuelle. 
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blirent  Isaac  sur  le  trône,  en  lui  associant  son  PiR’»"» 
fils  Alexis  >.  1074-1 3oo 

A peine  les  croisés  eurent-ils  quitté  Gonstan-  Empire  d«*I. 
tinople,  qu’une  nouvelle  révolution  y arriva. 

Alexis,  surnommé  Murzuphle,  fomenta  une 
sédition , à la  faveur  de  laquelle  il  monta  sur  le  • 
trône,  en  faisant  mourir  les  empereurs  Isaac  et 
Alexis.  Furieux  de  voir  leur  ouvrage  détruit, 
les  croisés  retournent  sur  leurs  pas,  assiègent 
de  nouveau  Constantinople,  la  prennent  d’as- 
saut, et,  après  avoir  tué  l’usurpateur,  se  décident 
à élire  empereur  Baudouin,  comte  de  Flandre, 
l’un  des  seigneurs  croisés  Cet  événement  qui 
fit  passer  l’empire  grec  aux  Latins  , arriva 
en  1 20  r.  Il  fut  suivi  de  l’union  des  deux  églises , 
laquelle  cependant  ne  fut  ni  générale  ni  du- 
rable ; elle  finit  avec  l’empire  des  Latins  à 
Constantinople. 

Les  croisés  se  partagèrent  alors  les  provinces 


• Nicetæ  Choniatæ  ^lexius  Cornnenus  , L.  Ut , chap.  g ; 
Geoffroy  de  Vili-ehardodin  , de  la  Conquête  de  Cons- 
tantinople , ch.  35  , 36 , 4-4  et  siiiv.  Nicelas  et  Vitlehardouhi , 
tous  les  deux  témoins  oculaires , font  un  tableau  frappant 
de  la  dévastation  de  la  ville  de  Constantinople  par  les  croisés 
dans  les  années  iio3  et  1304. 

’ Nicetæ  Constantinopolitanus  status,  ch.  6;  Vielehar- 
DODiN  , ch.  i56.  Baudouin  eut  pour  successeur  son  frère 
Henri;  et  celui-ci  Pierre  deCourtenay,  sou  beau-frère, 
petit-fils  de  Louis  VI , roi  de  France.  Pierre  de  Courtenay 
laissa  deux  fils,  Robert  et  Baudouin  II  , qui  régnèrent  suc- 
cessivement à CoBstautinople , et  furent  les  derniers  einpe-* 
reurs  latins. 
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PÉBiooB  TV.  (îe  l’empire  grec,  tant  celles  dont  ils  étoient 
1074-1300.  déjà  saisis , que  celles  qui  leur  resfoient  à con- 
quérir'. La  plus  grande  partie  des  cotes  mari- 
times du  golfe  Adriatique,  de  la  Grèce,  de 
1 Archipel,  de  la  Propontide  et  du  Pont-Euxin, 
les  îles  Cjclades  et  Sporades  , et  celles  du  golfe 
Adriatique,  furent  adjugées  à la  république  de 
Venise.  Boniface  , marquis  de  Montferrat, 
principal  chef  de  la  croisade,  reçut  en  partage 
, l’île  de  Candie  et  tout  ce  qui  appartenoit  à 
l’empire  au-delà  du  Bosphore.  Il  vendit  de- 
puis l’île  de  Candie  aux  Vénitiens  qui  en 
prirent  possession  en  1 S207.  Les  autres  seigneurs 
croisés  eurent  aussi  part  aii  démembrement. 
Tous  néanmoins  ne  dévoient  posséder  les  pays 
qui  leur  étoient  assignés,  que  sous  la  haute 
souveraineté  de  l’empereur  Baudouin  , et  à 
titre  de  vassaux  de  l’empire. 

Dans  ce  bouleversement  général , on  vit 

^ .1  4c  T.C-  . P • m 

Liuad*.  plusieurs  princes  grecs  iaire  des  efiorts  pour 
sauver  les  foibles  débris  de  l’empire.  Théodore 
Lascaris,  gendre  de  l’empereur  Alexis  III , 
s’érigea  en  conquérant  des  provinces  grecques 
de  l’Asie.  Il  se  rendit  successivement  maître 
de  laBithynie,  delà  Lydie,  d’une  partie  des 
côtes  de  l’Archipel  et  de  la  Phrygie,  et  se  fit 
couronner  empereur  à Nicée  en  i2o0.  Dans 
le  même  temps,  Alexis  et  David  Comnène , 

' Ce  Irailc  de  partage  a été  publié  par  Muratori,  Script, 
rerum  ilal. , loin.  XII , p.  3a3. 
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petit-fils  de  l’empereur  Andronic  I,  se  refu-  VUiovn  iv. 
gicrent  dans  le  Pont,  et  y jetèrent  les  fonde-  io7i— i3oo. , 
mens  d’un  nouvel  état,  qui  eut  pour  capitale 
la  ville  de  Trébizonde. 

Enfin  Michel  l’Ange  Gomnène  envahit,  en 
i2o4,  Durazzo,  et  se  fit  un  état  assez  consi- 
dérable, qui  s’étendoit  depuis  Durazzo  jus- 
qu’au golfe  de  Lepante  , et  qui  comprenoit 
l’Epire , l’Acarnanie , l’Etolie  et  une  partie  delà 
Thessalie.  Tous  ces  princes  se  qualifioient 
d’empereurs.  Le  plus  puissant  parmi  eux  fut 
Théodore  Lascaris,  empereur  de  Nicée.  Il  ne 
fut  pas  difficile  à ses  successeurs  de  reprendre  ^ 
peu  à peu  la  supériorité  sur  les  empereurs 
latins  ; ils  les  réduisirent  enfin  à la  seule  ville 
de  Constantinople,  dont  Michel  Paléologue , 
empereur  de  Nicée,  entreprit  le  siège,  et, 
secondé  par  des  vaisseaux  génois,  s’en  rendit 
maître  le  a5  juillet  1261  '.  Baudouin  II,  der- 
nier empereur  latin,  se  retira  dans  l’île  de 
Négrepont  , d’où  il  passa  en  Italie*;  et  son 
vainqueur  devint  la  souche  des  Paléologues 
qui  régnèrent  à Constantinople  jusqu’à  la  prise 
de  cette  ville  par  les  Turcs  eu  i/^65. 

Il  nous  reste  à jeter  un  coup-d’œil  sur  les 
révolutions  de  l’Asie,  liées  étroitement  à celles 
de  l’Europe,  à l’occasion  des  croisades  et  ex- 
péditions en  Terre-Sainte. 

' Nicr-Pit.  CnBGORAs,  Ilist.  Byzant. , Uv.  IV,  chap.  1; 

Georgii  Acropolitæ  Tlistoria  , ch.  85  ; Du  Can(je  , Jlisi. 
de  Conslantinople  sous  les  empereurs  françois , liv.  V. 
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rfmooR  îv.  L’empire  des  Turcs  Seljoucides  venoit  d’être 
107^-iSoo.  partagé  en  plusieurs  dynasties  et  souverainetés 
particulières;  les  Atabeks  de  l’Irak  et  nom- 
bre de  petits  princes  turcs  dominoient  dans 
la  Syrie  et  les  contrées  voisines  ; les  califes 
Fathimites  de  l’Egypte  étoient  maîtres  de 
Jérusalem  et  d’une  partie  de  la  Palestine,  ‘ 
lorsque  la  manie  des  croisades  fît , de  cette  par- 
tie de  l’Orient,  un  théâtre  d'horreur  et  de 
carnage.  On  y vit,  pendant  deux  siècles , l’Asie 
lutter  contre  l’Europe,  et  les  nations  chré- 
tiennes faire  des  efforts  extraordinaires  pour 
maintenir  la  conquête  de  la  Palestine  et  des 
pays  avoisinans  contre  les  puissances  maho- 
métanes. 

Kftltidin  t Il  s’éleva  enfin  parmi  les  Musulmans  un 

homme  d un  génie  supérieur  , qui  se  rendit 
redoutable  aux  chrétiens  de  l’Orient  par  ses 
conquêtes,  et  qui  leur  fit  perdre  le  fruit  de 
leurs  nombreuses  victoires.  Ce  conquérant  fut 
le  fameux  Saladin , ou  Selaheddin , fils  de 
Nodgemeddin-Ayoub , et  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Ayoubiles.  L’Alabek  Noureddin  , 
fils  d’Oraadoddin  Zenghi  «,  l’avoit  envoyé  en 
Egypte  ’ pour  y secourir  le  calife  Fathimile 
contre  les  Francs  ou  croisés  de  l’Occident.  Il 
y fut  déclaré  visir  et  général  des  armées  du 
calife,  et  affermit  si  bien  sou  pouvoir  dans  ce 

' Voyez  ci-dcs«iis,  pag.  149  et  i85. 

» En  u68. 
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pays,  qu’à  l’autorité  du  calife  Fathimite,  i!  y riaioDE  ir.^ 
fit  substituer,  en  1171,  celle  du  calife  Abasside,  1071—1300. 
et  qu’il  finit  par  se  faire  proclamer  sultan 
à la  mort  de  Noureddin  ' , dont  il  avoit  pris  la 
qualité  de  lieutenant.  Maître  de  l’Eofypte,  il 
subjugua  depuis  les  étals  de  Noureddin,  dans 
la  Syrie  ; et , après  avoir  étendu  ses  conquêtes 
dans  cette  province,  ainsi  que  dans  la  Méso- 
potamie, l’Assyrie  , l’Arménie  et  l’Arabiç,  il 
vint  attaquer  les  chrétiens  de  la  Palestine , 
qu’il  tenoit  comme  enfermés  entre  ses  vastes 
états.  Ces  princes,  partagés  en  plusieurs  sou- 
verainetés, divisés  par  des  haines  et  livrés  aux 
désordres  de  l’anarchie  , succombèrent  sous 
la  valeur  du  héros  musulman.  La  bataille  qui 
se  donna , en  1187,  auprès  de  Hittin , à peu  de 
distance  de  Tibériade,  fut  décisive.  Les  chré- 
tiens y essuyèrent  une  entière  défaite , et  Guy 
de  Lusignan  , dernier  roi  de  Jérusalem , prince 
foible  et  sans  talens , tomba  lui-même  au  pou- 
voir du  vainqueur.  Toutes  les  villes  de  la  Pa- 
lestine ouvrirent  alors  leurs  portes  à Saladin, 
ou  furent  forcées  l’épée  à la  main.  Jérusalem 
se  rendit  après  quatorze  jours  de  siège.  Cette 
déroute  ranima  le  zèle  des  puissances  de  l’Oc- 
cident, et  l’on  vit  les  principaux  souverains 
de  l’Europe  conduire,  en  1189  , des  armées 
innombrables  au  secours  de  la  'Perre-Sainte  ’ ; 


' Arrivée  en  1 174. 

• yoyez  ei-de»ius,  pag.  iga. 
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rr.RioDB  IV.  mais  les  talens  et  la  bravoure  de  Suladin  ren- 
J074— i3oo.  dirent  tous  leurs  efforts  impuissans  , et  ce 
ne  fut  qu’à  la  suite  d’un  siège  meurtrier  de 
trois  ans  , qu’ils  réussirent  à prendre  la  ville 
de  Plolémaïde  , et  à retarder  encore  pour 
quelque  temps  la  ruine  totale  des  chrétiens 
en  Orient. 

P,,!.*,  âf ...  ^ ™ort  de  Saladin  ' , dont  les  auleufs 

***“■  chrétiens,  aussi  bien  que  les  mahométans , 

exaltent  l’héroï-snie  % son  empire  fut  partagé 
entre  ses  fils.  Plusieurs  princes  de  sa  descen- 
dance, connus  sous  le  nom  èi  Ajouhites , ré- 
gnèrent depuis  en  Egypte,  en  Syrie,  en  Armé- 
nie et  dans  l’Yémen  ou  l’Arabie  heureuse. 
Ces  princes,  se  faisant  mutuellement  la  guerre  , 
ne  cherchoienl  qu’à  se  détruire  les  uns  les 
autres.  Leurs  états  tombèrent,  dans  le  treizième 
siècle,  sous  la  domination  des  Mameluks. 

Les  Mameluks  ’ étoient  de  jeunes  esclaves 
turcs  ou  cumans,  que  des  marchands,  qui  les 
tenoienl  des  Mongols,  amenèrent  en  Egypte 
sous  le  règne  du  sultan  Saleh,  de  la  dynastie 
des  Ayoubites.  Ce  prince  en  acheta  un  grand 


Van  riacl»  ; 
laar  origine. 


* Arrivée  en  j igâ. 

* Les  principaux  historiens  de  Saladin  sont,  parmi  les 
Arabes  , Bohasin  , qui  le  suivit  dans  ses  campagnes  , et 
Abulfeda,  sultan  de  Hama , de  la  dynastie  des  Ayoubites. 
L’un  et  l’autre  ont  été  publiés  par  Schültens  , à Leyde  , 
en  1755.  On  peut  y joindre  Jacobus  de  Vitriaco  , Hist. 
Hiemsolymitan  a . 

^ Le  terme  mameluk  signifie  en  arabe  esclave. 
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nombre , et  les  fit  élever  dans  l’exercice  des  période  it. 
armes  dans  une  ville  maritime  de  l’Egypte  '.1071— i3oo. 
Il  les  tira  de  cette  école  pour  leur  confier 
la  garde  de  sa  jiersonne  et  les  premières  charges 
de  l’état.  Ces  esclaves  devinrent  dans  peu  si 
nombreux  et  si  puissans,  qu’ils  finirent  par 
s’emparer  du  gouvernement,  après  avoir  assas- 
siné le  sultan  Touran-Scliah,  fils  et  successeur 
dcSaleh,  lequel  avoit  tenté  de  rompre  ses  chaînes 
pour  reprendre  l’autorité  qu’ils  usurpoient  sur 
lui.  Cette  révolution  arriva  en  is5o  sous  les 
yeux  du  roi  Louis  IX  qui,  ayant  été  fait  pri- 
sonnier à la  bataille  de  Mansoure,  venoit  de 
signer  une  trêve  de  dix  ans  avec  le  même 
sultan  \ Le  mameluk  Ibegh,  nommé  d’abord 
régent  ou  Atabek,  fut  proclamé,  en  ia54, 
sultan  d’Egypte. 

La  domination  des,  Mameluks  se  soutint 
en  Egypte  pendant  l’espace  de  atiô  ans  Mjeur 

' Ils  prirent  de  là  le  nom  de  Bahariah  ou  Baharites , qui 
signifie  «n  arabe  maritimes  ou  marins.  Ou  les  distingue  des 
Masneluks  Bnrdgites , autre  milice  d’esclaves,  que  le  sultan 
Baharite,  Kelaouo  , avait  formée  pour  contre-ba lancer  l’auto- 
rité de  ses  émirs  turcs  , qui  lui  faisoieiit  la  loi.  On  les  nomma 
Bordgites , du  nom  des  tours  ou  forts  oii  ils  étoient  instruits. 

Ces  Mameluks,  élevés  aux  premières  charges  de  la  milice, 
firent  subir  aux  Mameluks  Baharites  le  même  sort  que  ceux- 
ci  avoient  fait  éprouver  aux  sultans  Âyoïibites.  Ils  s'empa- 
rèrent, en  de  toute  l'autorité,  eu  usurpant  le  trône 

d'Egypte.  Deguignbs  , Hist.  générale  des  Huns,  aux  liv.  XXI 
et  X'XII. 

“ JotNvn.i.E,  Hist.  de  S.  T,ouis,'f.  70. 

^ Les  Mameluks,  dits  Baharites,  ayant  été  remplacés. 
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TÉnonE  IV.  corps,  constamment  entretenu  par  des  esclaves 
1074— i3oo.  turcs  ou  circassiens,  disposoit  à son  gré  du 
trône  de  l’Egypte,  qui  tomboit  communément 
en  partage  au  plus  audacieux  de  cette  troupe, 
pourvu  qu’il  fût  originaire  du  Turkestan.  Ces 
Mameluks  firent  tête  aux  Mongols  de  Tchin- 
giskhan,  et  leur  enlevèrent  même,  en  12Ü0, 
les  royaumes  de  Damas  et  d’Alep  en  Syrie , 
dont  ceux-ci  avoient  dépouillé  les  princes 
Ayoubites.  Tous  les  princes  de  cette  dernière 
dynastie,  ceux  de  Syrie  et  de  l’Yémen,  pri- 
rent alors  le  parti  de  se  ranger  sous  l’obéis- 
sance des  Mameluks.  H ne  leur  restoit  à réduire, 
pour  être  maîtres  de  toute  la  Syrie,  que  les 
villes  et  pays  dont  les  Francs  ou  chrétiens 
occidentaux  se  trouvoient  encore  en  possession. 
Us  attaquèrent  d’abord  la  principauté  d’An- 
tioche et  en  firent  la  conquête,  en  1268.  De 
là  ils  se  jetèrent  sur  le  comté  de  Tripoli  dont 
ils  prirent  d’assaut  la  capitale  en  1 28g.  La  ville 
de  Ptolémaïde  eut  le  même  sort.  Elle  fut  em- 
portée l’épée  à la  main  , à la  suite  d’un  siège 
rude  et  meurtrier.  Tyr  se  rendit  par  capitula- 
tion, et  les  Francs  furent  entièrement  chassés 
de  la  Syrie  et  de  l’Orient  l’an  1291  *. 

en  i38a,  par  les  Mameluks,  dits  Bordgites  , ces  derniers 
furent  renversés,  X leur  tour,  par  les  Turcs  Ottomans 
en  i5i7. 

' Mahinus  Sanutus,  Sécréta  fidelium  crucis  ; et  Hatton  , 
Histoire  orientale  , dans  Pierrb  Brrgeroh  , Voyages  faits 
en  Asie. 
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PÉRIODE  V, 

Depuis  Boniface  V^III  jusqu’à  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs. 


i5oo  — i453. 

Au  commencement  de  cette  période  , la 
puissance  pontificale  se  trouvoit  au  faîte  de  sa 
grandeur.  Les  papes  prenoient  hautement  la 
qualité  de  maîtres  du  monde,  et  soutenoient 
que  leur  pouvoir  embrassoit , de  droit  divin , 
et  le  spirituel  et  le  temporel.  Boniface  VIII 
alla  encore  plus  loin  que  n’avoient  fait  ses 
prédécesseurs.  Selon  lui,  la  puissance  séculière 
n’est  qu’une  simple  émanation  de  la  puis- 
sance ecclésiastique  ‘ ; et  le  double  pouvoir  du 
pape,  fondé  sur  l’Ecriture-Sainte , est  même 
un  article  de  foi.  Dieu,  disoit-il,  a confié 
« à S.‘  Pierre  et  à ses  successeurs  deux  glaives, 
« l’un  spirituel  et  l’autre  temporel.  Le  premier 
« doit  être  exercé  par  l’église  même,  et  l’autre 
« par  les  princes  séculiers , pour  le  service  de 

' foyez  le  Discours  de  ce  pape  prononcé,  en  1 5oi,'à  Rome, 
pour  la  confirmalion  de  l'empereur  Albert  I , dans  Pieubk  db 
JMabca  , Concordi»  sacerdolii  et  imperii , p.  no. 

J.  21 


État  dr  la  tmii- 
vance  p<MitiutaIe« 
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l'tnionE  V.  « l’église  et  suivant  la  volonté  du  p.npe.  Ce  der- 
i5oo— iiô5.  « nier  , c’est-à-dire  le  glaive  temporel  , est 
« subordonné  au  premier,  et  l’autorité  terapo- 
« relie  dépend  indispensablement  de  la  puis- 
« sance  spirituelle  qui  la  juge,  pendant  que 
« Dieu  seul  peut  juger  la  puissance  spirituelle 
" Enfin  « , ajoutoit-il , « il  est  de  la  nécessité  du 
« salut,  pour  toute  créature  bumainè,  d’être 
c'  soumis  au  pontife  romain’  ».  Ce  même  pape 
publia,  en  looo,  le  premier  jubilé  avec  indul- 
gence plénière  pour  tous  ceux  qui  viendroient 
visiter  la  basilique  de  S.*  Pierre  et  de  S.‘  Paul 
à Rome  Lne  foule  immense  de  peuple  de 
tous  les  pays  de  la  chrétienté  accourut  alors 
dans  celle  capitale  du  monde  chrétien,  et  y 
apporta  son  argent  ^. 

,ur  I.  Le  pouvoir  spirituel  des  papes  et  leur  auto- 
rité sur  le  clergé  augmentèrent  aussi  de  jour 
en  jour  paj'  la  voie  des  dispenses  et  des  appels, 
qui  se  multiplièrent  à l’infini,  depuis  l’intro- 
duction des  Décrétales  de  Grégoire  ÏX.  Ils 
disposoient  en  .maîtres  absolus  des  dignités  et 

» , 

' Voyez  la  bulle  Unam  aanctam  , Exlrav.  comm.,  lib.  I, 
lil.'s. 

^ 'Porto  subesse  romàno  pontifei  emniàt/manœ  créa- 
nt rte  declaramm  , dicimua  , defiuimua  , et  pronudeiamus , 
omnino  ease  de  neceasitate  aalutia. 

^ Ce  Jubilé,  qui  , jeloii  la  bulle  du  pape BouPface  Vlll,  ne 
deviiit  se  céb-biTr  que  tous  les  ceul  ans  , fut  réduit  à cin- 
quante par  Cléluenl  VI  , à trente  par  Urbain  VI  , et  à vingt- 
rinq  .ans  jrar  l’aul'll  «t  Sixte  IV.  V'oyeï  Exttxiuag.  commiiri.  , 
lib.  V,  tit.j. 
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bénéfices  ecclésiastiques,  et  iinposoient  des  p/:kiode  v. 
Ltxes  à leur  gré  sur  le  clergé  de  toute  la  chré-  i’o.p— n53. 
tienté.  Des  collecteurs  ou  trésoriers,  établis 
par  eux  , sur^  eilloient  le  recouvrement  des 
deniers  qu’ils  avoient  su  se  procurer  sous  une 
foule  de  dénominations  differentes  Ces  col- 
lecteurs avoient  la  faculté  deprocéder,  par  la 
voie  des  censures  ecclésiastiques,  contre  ceux 
qui  refusoient  de  pajer.  Ils  étoient  soutenus 
de  l’autorité  des  légats  qui,  ré.sidant  dans  les 
provinces  ecclésiastiques,  saisissoient  avec  avi- 
dité toutes  les  occasions  d’étendre  le  pouvoir 
pontifical.  A l’appui  des  légats,  venoient  une 
foule  d’ordres  religieux  et  mendians,  fondés 
dans  ces  siècles  d’ignorance  , et  des  légions 
de  moines  répartis  dans  tous  les  états  de  la 
chrétienté. 

Rien  de  si  frappant  que  l’inffuence  de  l’au-  pou.w...  i., 
torité  des  pontifes  sur  le  temporel  des  princes. 

On  les  voit  prendre  part  à toutes  leurs  que- 
relles, adresser  indifféremment  leurs  ordres 

' Tellpa  ëtoieiU  les  dénominatinns  suivantes  : emprunt, 
impôt , vacant , dépouille  , succession  , déport , incompatibi- 
lité , commande  , neuvième  , décime , annate , procuration  , 
communs  ou  menus  setvices , propines.  Voyez  art.  des 
libertés  de  l'église  gallicane  , lequel  proscrit  ces  exactions. 

Quant  à l’impôt  de  Vannatc , par  lequel  on  entend  le  revenu 
de  la  première  aunée  des  béuétices,  réduit  à une  certaine 
taxe,  il  ne  fut  proprement  introduit  comme  un  impôt  fixe 
et  général,  que  depuis  le  grand  schisme  d'Occident,  et  en 
vertu  des  bulles  des  papes  Boniface  IX  et  Clément  VII.  Voyez 
'rHOMA.s.siNUH , de  veteri et  no\’a  Ecclesice  disciplina , part,  lll, 
l»h.  11  , cliap  58  , n.'‘*  G et  la. 

21* 
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I'fiuodk  V.  à tous,  enjoindre  aux  uns  de  mettre  bas  les 
i3oo— 1453.  armes  recevoir  les  autres  sous  leur  protec- 
tion ^ , casser  et  anuuller  leurs  actes  et  procé- 
dures ^ évoquer  à leur  cour  et  juger  tous 
leurs  différends.  L’histoire  des  papes  est  celle 
de  l’Europe  entière.  Ils  s’arrogent  la  faculté  de 
légitimer  les  enfans  des  rois  pour  leur  donner 
le  droit  de  succéder  ^ ; ils  défendent  aux  sou- 
verains d’imposer  le  clergé  ® ; ils  prétendent 

■ Pour  justifier  une  pareille  iiijouction  faite  à Fhilippe- 
' Auguste,  roideFrauce,  le  pape  luuoteiU  III  se  sert  du  pré- 

texte qu’il  avoil  le  droit  de  coiiiioitre  du  péché  et  d'empecher 
Vejpision  du  sang  chrétien  ; ce  qui  s’appliquoit  iiidill'éreiii- 
ineut  à toutes  les  guerres,  cap.  i5,  X.  de  judiciis. 

^ Honoré  111  défendit  à tous  les  souverains  d’attaquer  le 
roi  de  Uanemarck,  comme  étant  sous  la  protection  particu- 
lière du  Saint-Siège.  RAtNAi.Di  Annal,  eccles. , tom.  XIII, 
pag.  377. 

^ Clément  V,  en  annullant  la  procédure  de  l’empereur 
Heuri  VII  contre  Robert,  roi  de  Naples,  s’éiiouce  eu  ces  termes  : 
« Aoi  lam  ex  superioritate,  quam  ad  imperium  non  est  duOium 
O haiere  nos , quant  e.r  potestate , in  qua , vacante  imperto  , 
^ « imperaturi  succeJimus  , et  nihilo  minus  ex  illius  plenitudine 

« potestatis,  quam  Christus , re.v  regum  et  dominiis  donii- 
<f  uantiu/n  , nobis , licet  iinmeritis , in  persona  li.  Pétri 
< concessit,  sententiam  et  processus  omnes  prtediclos  , quid- 
« quid  ex  eis  secùtum  est,  declaramus  fuisse  et  esse  omnino 
« irritas  et  inanes , nullumque  dehere  aut  debuisse  sortiri 
« effectum.  » Cap.  Pastoralis  de  sententia  et  re  judicata  in 
Clementinis.  ■ . 

■»  Cap.  i3,X.  qui  fila  sint  legitimi Innockntii  III, 
tom.  I , p.  67.3. 

â Bulle  du  pape  Boniface  A’III , dans  les  Preuves  du 
différend  entre  Boniface  PIII  et  Philippe~le~Bct , pag.  qa  , 
et  la  bulle  d'Urbaiu  V,  de  l’an  i364>  dans  le  Bullai  iiim  , 
tem.  I,  p.  361. 
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la  supériorité  féodale  sur  tous,  et  l’exercent  pé;uode  T. 
sur  un  très-j>raud  nombre’;  ils  coulèrent  la  i3oo— n55. 
roj'autc  à ceux  ([ui  désiroient  d’en  être  revê- 
tus ” ; ils  délient  les  sujets  du  serment  de  lidé- 
lité , mettent  les  royaumes  en  interdit  pour 
venger  leurs  propres  querelles^  et  délronenl 
les  souverains  à leur  gré  ( )n  les  voit  dis- 
poser des  états  des  princes  excominuiiiés,  de 
ceux  des  liéréliques  et  de  leurs  fauteurs^ , des 
îles  et  empires  nouvellement  découverts®,  des 
pays  des  infidèles  ou  des  schismatiques”,  de 
ceux  même  des  catholiques  qui  refusoieul  de 
plier  sous  le  pouvoir  abusif  des  papes \ 

/ 

‘ Voyez  ci-dessu8,  p.  169. 

’ Gesta  liiiioceiitii  III , parag.  73. 

^ Uellarmiscs  , in  Traclalu  de  po/es/ale  summi  punfi- 
Jivis  in  rehus  lemporatibus  , complu  jusqu’à  ftix-hiiil  papes 
qui  oui  dcposi?  des  rois. 

Canon  S Concilii  La/eranensis  , de  l'année  I 2i5  , dan» 

Larde  , yfcfa  conc. , lom.  II  , pari.  I,  p.  i^S- 
. 5 Marini  V,  Nicolas  V el  CalixLe  III  donnèrent  aux  Por- 
tugais tontes  les  terres  qu’ils  découvriroieiit  , depuis  les  Ca- 
naries jusqu'aux  Indes  ; Rain'aldi  ..-i/i/ia/.  cccles.  , l.  XVlXf, 
p.  42^,  429-  Aussi  Adrien  IV,en  adjugeant,  eu  1 165,  l'Irlande 
à Henri  II  , roi  d'Angleterre  , avoit  déjà  avancé  que  toutes  les 
iles,  où  s’introduit  le  christianisme,  sont  du  domaine  du  saint 
Pierre  : Omaes  insulas  , quitus  sol  jusUtix  Christus  illuxit , 
ad  jus  sandi  Pétri  et  sacrosanclœ  liomatut  Kgdesiœ  non  est 
duhium  perlinerc.  Voyez Mattji4;iis  P aris,  et  ci-dessus  p.  117  3.- 
° Urbain  IV  adjugea  , eu  i ^64  , à Ottokur,  roi  de  liohime  , 
tout  ce  qu’il  pourroil  conquérir  sur  les  Litliuauieiis  païens 
el  sur  les  Uusses  schismatiques.  I..aubac’I1£K,  (S.steneic/tisvhes 
Inlencgnum  , Preuves  , p.  47- 

' Le  pape  Adrien  IV'  tit  aussi  valoir  ce  inotif  dans  »a 
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Il  est  donc  évident  que  la  cour  de  Rome 
jouissoit,  dans  les  temps  dont  nous  parlons, 
d’une  prépondérance  marquée  dans  le  système 
politique  de  l’Europe.  Mais^  par  l’effet  du 
cours  ordinaire  des  choses  humaines,  cette  puis- 
sance si  vaste  et  si  formidable  déclina  peu  à 
peu  depuis  le  quatorzième  siècle.  Les  grands 
empii'es  ont  leur  terme;  le  plus  haut  degré 
de  leur  élévation  est  aussi  le  premier  degré 
de  leur  décadence. 

Les  souverains,  éclairés  de  plus  en  plus  sur 
leurs  véritables  intérêts,  apprirent  à soutenir 
les  droits  et  la  majesté  de  leurs  couronnes 
contre  les  entreprises  des  papes.  Ceux  qui 
ctoient  vassaux  et  tributaires  du  Saint-Siège , 
secouèrent  insensiblement  le  joug  ' ; et  le 
clergé  même  qui  gémissoit  sous  le  poids  d’un 
pouvoir  arbitraire,  se  joignit  aux  princes  pour 
réprimer  les  abus  et  pour  contenir  dans  de 
justes  bornes  une  puissance  qui  ne  cessoit  d’em- 
piéter sur  leurs  droits  respectifs. 


bulle  *ur  l’Irlande  que  nous  venons  de  citer.  Pierre  III , 
roi  d'Aragon , ayant  enlevé  la  Sicile  à Charles  1 d’Anjou , 
le  pape  Martin  IV,  en  l'excommuniant,  le  déclara  déchu 
du  trône,  adjugea  tous  ses  états  à Charles  de  Valois,  fils 
puiné  de  Philippe  III , roi  de  France,  et  publia  une  croisade 
contre  lui.  Raynai.di  Annal,  eceles. , aux  aunées  laSS  et 

1 a84 , p.  344  > ^^6  » 5.07 

' Eu  Angleterre,  ce  finie  roi  Edouard  III  qui  supprima  le 
tribut  et  le  domaine  direct  de  la  cour  de  Rome  sur  <e 
royaume.  Sa  déclaration  , qui  est  de  l’année  1 Sby  , se  trouve 
dans  Knygtho.v  , de  Eventibus  Angliœ , p.  2617. 
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..  Parmi  les  causes  de  celle  dccadeuce,  on  pébiodk  v. 
remar(|ue  l’exeès  même  du  pouvoir  pontifical  i3i>o— l iss 
et  l’abus  que  plusieurs  papes  en  avoienl  lait 
A force  de  nnilliplier  leurs  anathèmes  el  leurs 
interdits,  ils  les  rendirenl  iiupuissans;  et,  trai- 
tant sans  ménafjcrnenl  les  plus  grands  pi  inccs, 
ils  ne  surent  ni  fléchir  ni  mettre  des  bornes 
à leurs  prétentions.  On  dttil  se  rappeler  ici  le 
fameux  ddfi^Pt^i'd  qui  s’éleva  entre  le  pape 
Boniface  VIII  et  le  roi  Pliilippe-le-Bel.  jNon 
content  de  s’ériger  en  juge  entre  le  roi  et 
son  vassal,  le  comte  de  Flandre,  ce  pontife 
soutenoit  que  le  roi  ne  pouvoit  exiger  des- 
subsides du  clergé  sans  .sa  permission  . et 
que  le  droit  de  régale  ' , dont  jouissoit  la 
couronne  , étoit  purement  abusif.  Traitant 
aussi  (['insensée  la  defense  que  le  roi  avoit 
faite  d’exporter  ni  or  ni  argent  hors  du 
royut'e  e , il  envoya  ordre  à tous  les  pré- 
lats de  France  de  se  trouver,  le  premier 


‘ En  vérin  de  la  régale  , les  rois  percevoieat  le  revenu  des 
prélalnre.s  vucaiiles,  et  jouissoient  de  la  coUatiou  des  béné- 
fices ei'clésiasliqties  qui  éloient  à la  disposition  des  prélats  , 
et  qui  venoientà  vaquer  peudaut  la  vacance  des  sièges,  l.es 
rois  de  France  se  sont  niainteiius  dans  Eexerticc  de  ce  droit, 
malgré  les  efforts  que  faisoit  la  cour  de  Rome  pour  les  en 
dépouiller.  Les  emi>ereurs  d'Allemagne  au  contraire,  Otton  IV 
et  Frédéric  II , plus  dociles  à la  voix  des  pontifes , abdiquèrent 
la  régale  par  des  diplômes  délivrés  eu  1209  et  laiS,  et  rap- 
jtorlés  par  Lunio,  Cod.  Italice  dipl.,  toin.  II  , p.  707  et  710. 
J.es  memes  princes  renoncèrent  aussi  au  divil  de  dépouille , qui 
leur  assiiroit  la  succession  des  prélats  défunts. 
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pfnioDE  V.  novembre  i5oi,  en  personne,  à Rome,  pour 
i5ou— 1453.  y aviser  aux  moyens  de  corriger  le  roi  et  de 
, reformer  l’état.  Il  déclara  formellement  que 
le  roi  étoit  sujet  du  pape,  tant  pour  le  tem- 
porel que  pour  le  spirituel , et  que  e’étoit 
folie  de  se  persuader  que  le  roi  n’avoit  pas  de 
supérieur  sur  terre , et  qu’il  ne  dépendoit  point 
du  souverain  pontife'. 

Philippe  fit  brûler  la  bulle  du  pape,  qui 
contenoit  ces  assertions  outrageantes;  il  dé- 
fendit aux  ecclésiastiques  de  sortir  du  royaume  ; 
et , ayant  convoqué  à deux  reprises  , dans 
les  années  i3o2  et  i3o3,  les  états-généraux  du 
royaume,  il  prit,  de  concert  avec»  eux,  des 
mesures  contre  les  entreprises  hasardeuses  de  » 
la  coUr  de  Rome.  Le  tiers-état,  qui  parut  pour 
la  première  fois  dans  ces  assemblées,  se  pro- 
Tionça  de  la  manière  la  plus  forte  en  faveur 
du  roi  et  de  l’indépendance  de  la  commune 

' Preut^es  rie  L'HUt.  du  différend,  pag.  i3,  |5,  37,  44. 

48 , 53. 

Dans  sa  requête  adressée  au  roi,  le  tiers-étal  s’énonça  en 
ces  termes  : « A vous , très-noble  prince , nost/e  sire , rojf  de 
« France  , supplie  et  requiert  le  peuple  de  vostre  royaume 
« pour  ce  que  il  li  appartient , que  ce  soit  faict  que  vous 
« gardiez  la  souveraine  franchise  de  vostre  royaume  , qui  est 
« telle  que  vous  ne  recognissiez  de  vostre  temporel  souverain 
<(  en  terre , fois  que  Dieu  , et  que  vous  faciez  déclairer,  si 
« que  tout  le  monde  le  sçache , que  le  pape  Boniface  erra 
« manifestement,  eu  vous  mandant  par  lettres  huilées , que 
•(  il  estait  vostre  souverain  de  vostre  temporel , et  que  vous 
« ne  pouvez  p/vuendes  donner , ne  les  fruits  des  églises 
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L’excommunication  que  le  pape  avoit  lancée  péhiode  v. 
contre  le  roi,  n’eut  alors  aucun  elTet.  Ce  prince  i3oo— 1455. 
•en  interjeta  appel  au  concile  futur,  et  tous  les 
ordres  de  l’état  adhérèrent  à l’appel  du  roi  *. 

L’empereur  Louis  de  Bavière,  prince  d’un 
mérite  supérieur,  ayant  encouru  les  censures 
de  l’église  pour  avoir  défendu  les  droits  et 
prérogatives  de  sa  couronne  ,'  ne  put  jamais 
obtenir  l’absAlution  , malgré  les  démarches 
les  plus  humiliantes  et  l’offre  qu’il  fit  de  vou- 
loir se  démettre  de  la  dignité  impériale  et  se 
livrer  lui,  son  état  et  ses  biens,  à la  discrétion 
du  pape.  Ce  prince  fut  accablé  de  malédic- 
tions, à la  suite  de  plusieurs  procédures  inten- 
tées contre  lui.  La  bulle  du  pape  Clément  VI 
renchérit  sur  toutes  celles  de  ses  prédé- 
cesseurs’: « Que  Dieu,  « dit-il,  en  parlant 
de  l’empereur,  « le  fiappe  de  folie  et  de  rage; 

« quel  le  ciel  l’accable  de  ses  foudres,  que 
« la  colère  de  Dieu  et  celles  de  S.‘  Pierre  et 
« de  S.‘  Paul  tombent  sur  lui , dans  ce  monde 
« et  dans  l’autre;  que  l’univers  entier  se  ligue 

« car Aéd raies  vgcans  retenir,  et  que  tons  ceux  qui  nvient 
« le  contraire  , il  Icnoit  pour  Acreges.  » Prennes  du  diffé- 
rend, p.  3i4- 

' Preuves,  p.  iio.  Le  roi  envoya  même  en  Ilnlie  , avec 
nn  corps  de  troupes,  le  chevalier  (iiiillamne  TSoparet  , qui  , 
réuni  à Sciara  Coloniia  , surprit  le  pape  à Anagnie  , le  lit 
prisonnier,  et  pilla  ses  trésors,  ainsique  ceux  des  rardiiianx 
qui  se  trou  voient  à sa  suite.  Histoire  du  dijjèrciul , p.Tg-  19 
et  suiv. 

“ It.iVNALDüs  , à l'au  13.46  , n.  7 , p.  aSo. 
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« contre  lui;  que  la  terre  rengloutisse  tout 
« vivant;  que  son  nom  périsse  Jaiis  la  pre- 
«<  niière  génération,  et  que  sa  mémoire  dis- 
« paroisse  de  la  terre;  que  tous  les  élémens 
« lui  soient  conlr;dres  ; que  sas  enl'anç,  livrés 
« entre  les  mains  de  ses  ennemi^ , soient  écrasé^ 
« sous  les  yeux  de  leur  père  ».  L’indignité 
d’un  pareil  procédé  réveilla  l’attention  des 
princes  et  états  d’Empire  ; et,  su«  le  rapport  du 
collège  électoral,  ils  jugèrent  à propos  de 
réprimer  les  prétentions  démesurées  des  papes, 
j>ar  un  décret  qui  fut  passé  à la  diète  de  Franc- 
Ibrt,  en  i558.  Ce  décret,  regardé  comme  loi 
fondamentale  de  l’Empire,  porte  eu  subsUtnce 
que  la  dignité  impériale  ne  relèvp  que  de 
Dieu;  que  celui  qui  est  élu  empereur  à la 
pluralité  des  suffrages  des  électeui^s,  est,  eq 
vertu  de  cette  élection,  vrai  roi  et  empereur, 
sans  avoir  besoin  ni  de  la  confirmation  ni  du 
couronnement  du  pape;  et  que  tous  ceux  quj 
souliendroient  le  contraire  , seroieut  traités 
eomitje  criminels  de  lezc-majesté 

Un  événement  non  moins préjiuliciablc  à l’an- 
lorilé  des  papes,  ce  fut  la  translation  du  siège 
ponlilical  de  Home  à Avignon.  Clément  V , 
précédemmcnlarclievcque  de  Hordeaux  ayant 
été  élevé  en  j.loO  au  pontificat  , ce  pape, 
an  lieu  d’aller  à Rome,  se  fil  couronner  à 
Lyon  , et  vint  fixer,  en  i*^og . sa  résidence  dans 

‘ I.EiBMTii  Cvd.  juris  gent.  dipl.  , part.  I,  p.  i49- 
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la  ville  d’Avignon  , pour  complaire  au  roi  périobe  v. 
Philippe-le-Bel  auquel  il  devoit  son  élévation.  i3oo— i4S3. 
Les  successeurs  de  ce  pape  continuèrent  à 
siéger  à Avignon  jusqu’en  iSyfi,  où  le  pape 
Grégoire  XI  retourna  à Rome,  (^e  séjour 
d’Avignon  servit  à affoiblir  l’autorité  des  papes 
et  à diminuer  le  respect  et  la  vénération  qu’on 
leur  avoit  portés  jusqu’alors.  L’opinion  domi- 
nante au-delà  des  monts  n’admettoit  que  la 
ville  de  Rome  pour  vrai  siège  de  S.*  Pierre , 
et  on  y dédaignoit  les  papes  siégeant  à 
Avignon,  qui  d’ailleurs  s’y  trouvoient  entou- 
rés de  princes  puissans  aux  volontés  desquels 
ils  furent  souvent  forcés  de’  condescendre  au 
préjudice  de  leur  grandeur  usurpée.  Celte 
circonstance , jointe  au  laps  de  soixante-dix  ans 
que  dura,  à peu  près,  le  séjour  d’Avignon  , 
lui  fit  donner,  par  les  Italiens,  le  nom  de 
captmlé  de  Babjlone.  Enfin  ce  séjour  entraîna 
aussi  la  perte  de  l’autorité  des  papes  à Rome 
et  dans  l’état  ecclésiastique.  Les  Romains 
n’étant  plus  contenus  par  la  présence  des' 
souverains  pontifes^  n’obéissoient  qu’à  regret 
à ceux  qui  les  représentoient , et  le  souvenir 
de  leur  ancien  état  républicain  les  rcndoit 
dociles  à la  voix  de  ceux  qui  leur  préchoicnl 
l’insurrection  et  la  révolte.  Nicolas  Gabriiio , 
dit  Rienzi',  homme  éloquent,  dont  l’audace 


■ t.’hisloire  de  Bienzi  a été  écrite  en  italien  par  Thomas 
Tortifiocca,  auteur  louleinporaiu,  et  parle  P.  Du  CntCEAU, 
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é^aloit  l’ambition , profita  de  ces  dispositions 
des  Romains  pour  s’ériger,  en  i347 , en  maître 
de  la  ville  sous  le  litre  populaire  de  tribun. 
Il  rédigea  le  plan  d’un  nouveau  gouverne- 
ment, qualifié  le  bon  état,  qu’il  prétendit  faire 
accepter  à tous  les  seigneurs  et  à toutes  les 
républiques  d’Italie  j mais  le  pouvoir  despoti- 
que qu’il  exerça  sur  ses  concitoyens  dont  il. 
prétendoit  être  le  libérateur,  le  fit  bientôt 
rentrer  dans  le  néant,  et  la  ville  de  Rome 
reprit  son  ancienne  forme  de  gouvernement- ■ 
Les  papes  cependant  ne  recouvrèrent  pas 
leur  première  autorité;  et  la  plupart  des  villes 
de  l’état  ecclésiastique,  après  avoir  été  long- 
temps en  proie  aux  factions,  tombèrent  au 
pou^oir  de  nobles  puissans  qui  les  subjuguè- 
rent, en  laissant  à peine  aux  papes  l’ombre 
de  l’autorité  souveraine.  Ce  ne  fut  que  par 
la,  politique  insidieuse  d’Alexandre  VI,  et  par 
la  vigilante  activité  de  Jules  II,  que  les  papes 
réussirent  à réparer  l’échec  que  le  séjour 
d’Avignon  avoit  fait  à leur  puissance  territoriale. 

Les  schismes  qui  déchirèrent  l’église  à la 
fin  du  quatorzième  et  au  commencement  du 
quinzième  siècle,  contribuèrent  aussi  à I’al)ais- 
sement  de  l’auloriléi,  pontificale.  Grégoire  XI, 
tjui  avoit  quitté  Avignon  pour  retourner  à 
Rome,  étant  venu  a mourir,  en  1.3-8,  les  Ita- 


jcsuile,  sous  le  lilre  de  Conjuration  de  Nicolas  Cakrini , dit 
lUcnai. 
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liens  élurent  un  pape  de  leur  nation,  qui  prit  PÉmom;  v. 
le  nom  d’Urbain  VI , et  étJtblit  son  siège  à »3oo— 1453. 
Uome.  Les  cardinaux  francois  au  contraire  se 
décidèrent  pour  le  cardinal  Robert  de  Genève , 
connu  sous  le  nom  de  Clément  VIT,  qui  se 
fixa  à Avignon.  Toute  la  chrétienté  se  par- 
tagea entre  ces  deux  papes,  et  le  schisme 
dura  depuis  iSyS  jusqu’en  i4i7*  Au  pape 
Urbain  VI  succédèrent  à Rome  Boniface  IX , 

Innocent  VH  et  Grégoire  XII,  au  lieu  que 
Clément  VII  eut  Bem>ît  XIII  pour  successeur 
à Avignon.  Afin  de  terminer  ce  schisme,  on 
ne  négligea  rien  pour  disposer  les  deux  papes 
à donner  leur  démission;  mais  l’un  et  l’autre 
s’y  étant  refusés,  plusieurs  cardinaux  se  déta- 
chèrent de  leur  obédience,  et  convoquèrent , en 
1409,  un  concile  à Pise.  Les  deux  papes  y 
furent  déposés,  et  la  dignité  pontificale  défé- 
rée à Alexandre  V qui,  dans  la  suite,  fut 
remplacé  par  Jean  XXIII.  Celte  élection  du 
concile  ne  fit  qu’augmenter  le  schisme.  Au  • ' 

heu  de  deux  papes,  il  y en  eut  alors  trois; 
et  si  le  pape  Pisan  gagna  des  partisans,  ceux 
de  Rome  et  d’Avignon  trouvèrent  aussi  moyen 
de  se  maintenir  dans  une  partie  de  leurs 
obédiences.  Tous  ces  papes  voulant  soutenir 
leur  rang  et  leur  dignité  avec  cette  splendeur 
' et  magnificence  qu’avoient  étalées  leurs  pré- 
décesseuT's  avant  le  schisme  , s’étudièrent  à 
inventer  de  nouveaux  moyens  de  pressurer 
les  peuples.  De  là  ces  abus  et  ces  exaction# 
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PÉBioDE  V.  multipliées  qui,  en  entraînant  la  subversion  de 
>3oo— 1455.  la  discipline  ecclésiastique , soulevèrent  les 
nations  contre  la  cour  de  Rome 
Cnocile  dû  Cona*  Un  nouveau  concile  général  fut  copvoqué, 
en  i4i4i-  à Constance , par  les  soins  de  l’em- 
pereur Sigismond.  On  y établit  la  thèse  de 
l’indissolubilité  du  concile , ainsi  que  celle 
de  sa  supériorité  sur  les  papes,  en  tout  ce 
qui  tient  à la  foi,  à l’extirpation  du  schisme 
et  à la  réformation  de  l’église  dans  son  chef 
et  dans  ses  membres^.  Le  schisme  y fut  ter- 
miné par  la  démission  du  pape  romain  et 
par  la  déposition  de  ceux  de  Pise  et  d’Avi- 
gnon. Le  même  concile  procéda  contre  Jean 
Huss,  réformateur  de  la  Bohême,  et  secta- 
teur du  célèbre  Wiclef’.  Sa  doctrine  fut 
réprouvée  et  lui-même  brûlé  à Constance, 


’ L’ordonnance  dé  Charles  VI,  roi  de  France,  de  l’année 
i4o6,  fait  un  tablean  frappant  de  ces  abus.  Preuves  des 
libertés  de  l'église  gallicane , par  Pirnor  , cb.  aa , n.  lo. 

’ Sessions  IV  et  V du  concile  de  Couslance. 

" Jean  Wiclef,  docteur  et  professeur  en  théologie  à Oxford  , 
s’érigea  contre  la  cour  de  Rome  vers  l'an  1 565.  Sa  doctrine  jeta 
des  racines  si  profondes  en  Angleterre,  qu’pu  pru|>o8a,  en  i4o4, 
dans  la  chambre  basse,  de  s’emparer  de  tout  le  temporel  de 
l'église,  et  de  le  réserver  , comme  uu  fonds  perpétuel , pour 
les  besoins  de  l’état.  Selon  un  autre  projet  formé' par  la  même 
chambre , en  i4 10  , il  fut  question  de  partager  lesbiens  du 
«lergé  entre  quinze  nouveaux  comtes,  quinze  cents  cheva- 
liers , six  mille  deux  cents  écuyers  , et  cent  hôpitaux  ; WaI- 
siNGHAM,  historien  anglois  du  quinzième  siècle,  pag. 
et  Seq.  Voyez  aussi  , sur  Wiclef  et  sa  doctrine,  HABPsrKi.mi 
Jiistoria  14'kUJit. , et  ICNYoruoK  , p.  2644  et  suit. 
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ainsi  que  Jérôme  de  Prague,  un  de  ses  zélés  Pêaiont  v. 
partisans  ijoo— i*â5. 

Quant  aux  mesures  qu’on  ptit  à Constance 
pour  parvenir  à la  réfornjatioh  de  l’église  dans 
son  chef  et  dans  ses  metnbres,  elles  n’abon- 
lirent  à rien.  Comme  il  s’agissoit  surtout  de 
réformer  la  cour  de  Rome,  en  supprimant 
ou  en  limitant  les  nouveaux  droits  que  les 
papes  s’étoient  arrogés  depuis  quelques  siècles, 
et  qui  se  rapportoient,  entre  antres,  à la  ma- 
tière bénéficiale  et  à des  exactions  pécuniaires, 
tous  ceux  qui  étoient  intéressés  au  maintien 
des  abus,  se  concertèrent  pour  en  éluder  le 
redressernent.Le  concile  avoit  formé  un  comité, 
composé  de  dépotés  des  différentes  nations, 
pour  aviser  aux  moyens  d’etfectuef  cette  ré- 
formation  que  tout  le  monde  désiroit  ardem- 
ment. Ce  comité,  connu  sous  le  nom  de 
Collège  t-é formateur,  étoit  déjà  fort  avancé 
dans  son  travail’,  lorsqu’on  mit  en  avant  la 
question,  s’il  convenoit  de  procéder  à la  ré- 
formation  sans  la  participation  du  chef' visible 
de  l’église?  La  négative  ayant  prévalu  , par 
les  menées  des  cardinaux,  on  passa  à l’élec- 
tion du  nouveau  pontife,  avant  que  d’avoir 

' I.e  précis  de  la  doclritie  de  Wiclef  el  de  Jean  Hiiss  se 
trouve  dans  Æneas  Sylviits,  Hist.  Tioh. , cliap.  35;  et 
Hebmanît  vos  DER  Harot,  x/c/o  Coêlc.  Comtaal. , lom.  IV, 
p.  i53 , 4oo- 

* I.e  protocole  de  ce  collège  se  trouve  dans  Hekmans  vos 
rrn  HAiinT.au  lom.  I,  part.  X. 
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PÊsiosE  V.  mis  la  dernière  main  à l’ouvrage  de  la  réfor- 
i3o€>— i453.  mation.  Le  choix  tomba,  en  i4i7>  sur  Ottori 
de  Golonna  qui  prit  le  nom  de  Martin  V , et 
qui,  pour  se  conformer  à une  décision  anté- 
rieure du  concile,  présenta  alors  un  projet 
de  réforme'.  Cet  acte  n’ajant  pas  été  au  grc 
des  nations , toute  cette  matière  fut  renvoyée 
au  prochain  concile,  et,  en  attendant,  on  se 
borna  à passer  , avec  le  nouveau  pape , des 
concordats’ sur  ce  qui  devoit  s’observer  jus-  ' 
qu’à  la  décision  du  concile  futur, 
cil, d. Bile.  Ce  nouveau  concile,  convoqué,  en  i45i,  à 
Bâle,  par  le  pape  Martin  V,  reprit  l’ouvrage 
de  la  réformalion.  Les  décrets  sur  la  supério- 
, rité  et  l’indissolubilité  du  concile  y furent 

renouvelés,  et  on  y abolit  successivement  la 
plus  grande  partie  des  réserves,  ainsi  que  les 
grâces  expectatives , les  annates  et  autres  exac- 
tions des  papes.  La  liberté  des  appels  en  cour 
de  Rome  y fut  pareillement  circonscrite.  Le 
pape  Eugène  IV , successeur  de  Martin  V , 
alarmé  de  ces  atteintes  portées  5* son  autorité, 
prononça  deux  lois  la  dissolution  du  concile. 
La  première  dissolution,  qui  est  du  17  décembre 
i43i^,  fut  révoquée  sur  les  vives  instances 
de  l’empereur  Sigismond,  par  une  bulle  du 

' Hermank  von  oer  Harut,  toiii.  III , part.  XX  , p.  9119. 

^ Le  coui'ordat  de  la  nation  germanique  et  celui  de  la. 
nation  anglaise  se  trouvent  dans  Hku.m.vnn  von  deR  Hakut, 
tuni.  I , part.  XXIV  et  XXV. 

■ • l.AUBk,  .ÿ/t/a  Cunc. , tom.  XII , p.  gSy. 
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même  pape,  publiée  le  1 5 décembre  i433'.  Il  y 
reconnut  la  validité  du  concUe,etannulla  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  précédemment  pour  en  détruire 
l’autorité.  La  seconde  dissolution  eut  beu  le 
octobre  14^7 Eugène  transféra  alors  le 
concile  à Ferrare , et  de  Ferrare  à Florence , en 
prétextant  l’union  qu’il  négocioit  avec  l’église 
grecque’.  Cette  démarche  du  pape  occasionna 
un  nouveau  schisme.  Les  prélats  qui  étoient 
restés  à Bâle , entamèrent  une  procédure  contre 
lui;  ils  le  suspendirent  comme  contumace,  et 
finirent  par  le  déposer.  Amédée  VIII,  ex-duc 
de  Savoie,  fut  élu  à sa  place,  sous  le  nom 
de  Fébx  V,  et  reconnu,  par  tous  les  partisans 
du  concile,  comme  pape  légitime.  Ce  dernier 
schisme  dura  pendant  dix  ans.  Enfin  le  pape 
Félix  V donna  sa  démission;  et  le  concile 
qui  s’étoit  retiré  de  Bâle  à Lausanne,  y mit 
fin  à ses  séances  en  i449* 

La  nation  françoise  adopta  plusieurs  des 
décrets  du  concile  de  Bâle  , par  la  fameuse 
Sanction  Pragmatique,  que  le  roi  Charles  VH 
fit  rédiger,  en  i438,  à Bourges,  et  dont  les  dis- 
positions servirent  de  base  à ce  qu’on  appelle 

' , Acta  Conc.  , tora.  XII , p.  Bag. 

“ Jtlem  , lom.  XIll , p.  8f>8. 

^ Celle  union  s'tfectua  à Florence  le  5 juillet  i439-  L’ori- 
ginal de  l’acle  d’union,  signe  par  l’empereur  Jean  lit  Paléo- 
logiie  el  parle  palriarchc  de  Constantinople,  est  conservélt 
la  bibliothèque  impériale  de  Paris  ; mais  l’empereur  ne  fut 
pas  sitôt  de  retour  ü Constantinople,  qu’on  le  força  de  renoncer 
i l’union. 

1.  22 
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rinioDE  V.  libertés  de  Véglisc  gallicane  L’exemple  de» 
i3uü-i433.  François  fut  suivi  de  près  parr  les  Allemands  ^ 
cpii  acceptèrent  ces  mêmes  décrets  à la  diète  de 
Mijjence  en  i439^>  et  ce  ne  fut  que  par  les 
eoncocdats  que  les  Allemands  conclurent  en 
i448  avec  ïe  pape  Nicolas  V,  et  les  François, 
en  i5i6,  avec  Léon  X,  que  la  cour  de  Rome 
rentra  dans  une  partie  des  droits  utiles  et  ho- 
norifiques dont  les  décrets  du  concile  de  Bâle 
l’avoient  dépouillée. 

Les  conciles  dont  nous  venons  de  parler  con- 
coururent essentiellement  à limiter  le  pouvoir 
exorbitant  des  papes,  en  sanctionnant  le  prin- 
cipe qui  établissdit  la  supériorité  de«  conciles 
cecuméniqrtes  sur  les  papes.  Ce  principe  servit 
de  frein  aux  entreprises  de  la  cour  de  Rome , 
elles  roi-S' surent  en  profiter  pour  revendiquer 
insensiblement  les  droits  de  leurs  couronnes 
Aussi  les  papes,  sentant  depuis  leur  foiblesse  et 
le  besoin  qn’ils-  avoient  de  la  protection  des 
sotrverains,  apprirent  à les  traiter  avec  plus  de 
ménagement. 

• > Cette  Sanction  se  trouve  dans  DuruY  , Commentaire  twr  , 
le  Traité  des  libertés  de  l'église  gallicane , lom.  II , p.  6. 

“ Voyez  ma  Sanctio  Pragmatica  illustrata , publiée  en  1789. 

3 Cette  supériorilé  des  conciles  a été  décidée  en  faveur  de 
tout  concile  universel  quelconque  , dans  la.  session  cinquième 
du  concile  de  Couslance.  Des  ultramontains  ont  prétendu 
que  le  texte  du  concile  de  Constance  avoit  été  falsifié.  Ils 
ont  été  réfutés  par  Bossuet,  Veclaratio  cleri  ga'licani, 

Ijv.  V,  ch.  4 et  5 ; et  par  l'auteur  du  Traité  de  tautorité  du 
lom.  IV,  p.  i«7. 
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• Enfin  la  nouvelle  l.umiëre  qui  commençoit 
à percer . depuis  le  quatorzième  siècle,  hâta 
encore  les  progrès  de  cette  révolution,  en  dis- 
sipant peu  à peu  les  ténèbres  de  la  superstition, 
où  les  peuples  de  l’Europe  se  trouvoient  assez 
généralement  plongés.  Au  milieu  des  troubles 
qui  agitëreul  rempire  et  le  sacerdoce , et  durant 
le  schisme,  on  vit  paroître  des  hommes  ins- 
truits et  courageux  qui,  développant  l’origine 
et  l’abus  de  la  nouvelle  autorité  des  papes  , 
osèrent  rappeler  la  doctrine  des  anciens  canons, 
éclairer  les  souverains  sur  leurs  véritables  droits, 
et  rechercher  avec  soin  les  linûtes  du  pouvoir 
sacerdotal. 

L’un  de  ces  premiers  adversaires  fut  Jean  de 
Paris , fameux  dominicain  , qui  prit  la  défense 
du  roi  Philippe-le-Bel  contre  le  pape  Boni- 
face  VIII.  Son  exemple  fut  suivi  par  le  célèbre 
poète  Dante  Alighievi , qui  s’érigea  en  défen- 
seur de  l’empereur  Louis  de  Bavière,  contre 
la  cour  de  Rome.  MarsUe  de  Paduue  , Jean  de 
' Janduno  , Guillaume  Ockam  , Lupold  de 
Babenberg , etc.,  marchèrent  sur  les  traces  du 
poète  italien;  et  parmi  la  foule  d’écrivains  qui 
se  signalèrent,  lors  du  grand  schisme,  bn  re- 
marque de  préférence  trois  François  : Pierre 
d’ AUI)  , Nicolas  de  Clémange  et  Jean  Gerson  j 
dont  les  écrits  furent  généralement  applaudis  '. 

• On  trouve  les  principaux  He  ces  écrits  dans  les  recueils  d« 
ScHARDirs  , de  Goldastus,  de  Hehmass  von  D£h  Hardt, 
d'ORTUüINVS  Gratils, 

23  ♦ 
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PÉRionF.  V.  Le  mauvais  goût  cependant  régnoit  encore 
i3oo— 1453.  dans  la  plupart  de  ces  productions  littéraires. 

La  philosophie  d’Aristote  , puisée  dans  des 
traductions  arabes , et  altérée  par  les  subtilités 
scolastiques’,  dominoit  dans  toutes  les  écoles, 
mettoit  des  entraves  à l’esprit  humain , et 
étouffoil presque  toutes  les  connoissances  utiles. 
Les  belles-lettres  étoient  né^liorées  ; leur  lu- 
' mière  n’éclairoit  pas  encore  les  sciences.  Cepen- 
dant le  vrai  génie  se  fit  jour  à traversles  ténèbres 
du  temps;  et  quelques  hommes  extraordinaires, 
en  méprisant  les  vaines  arguties  de  l’école  , 
commencèrent  à chercher  le  vrai  et  le  beau 
dans  la  nature  même  et  dans  l’étude  de  la  belle 
antiquité.  Tel  fut  Roger  Bacon , moine  fran- 
ciscain anglois’,  qui  s’illustra  par  ses  découvertes 
dans  la  chimie  et  dans  la  mécanique.  Dante 
j4lighieri^ , nourri  de  la  lecture  des  anciens, 
fut  le  premier  qui  entreprit  de  former  la  langue 
italienne  pour  la  poésie  , et  qui  y mit  de  l’élé- 
gance et  des  grâces.  11  fut  suivi  de  près  par 
François  Pétrarque  et  par  Jean  Boccace 
lov^niioDi  nou.  Plusieurs  nouvelles  inventions,  dues  aux  siècles 

> Pierre  Lombard,  né  à Novare  dans  la  Lombardie,  el 
évêque  de  Paris  vers  le  milieu  du  douzième  siècle  , est  regvdé 
comme  le  père  de  la  théologie  scolastique.  Son  Liber  .Senten- 
tiarum  , commenté  par  uns  foule  d’auteurs  , le  Rt  appeler  la 
maitre  des  sentences. 

“ Mort  en  1 194. 

Mort  en  i3îi. 

4 Mort  en  i 

^ Mort  en  iStS.  . 
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dont  nous  parlons,  secondèrent  les  efforts  des  période  v, 
hommes  de  génie,  en  accélérant  les  progrès  i3oo— 1453. 
des  lumières  , des  lettres  et  des  arts.  Nous  en 
remarquerons  ici  les  principales , telle  que  l’in- 
\ention  du  papier  de  linge , celles  de  la  peinture 
à l’huile , de  l’imprimerie , delà  poudre  à canon 
et  de  la  boussole , auxquelles  l’Europe  doit 
en  grande  partie  sa  civilisation  etlenouvelordre 
de  choses  qui  se  manifesta  depuis  le  quinzième 
siècle. 

Avant  l’invention  du  papier  de  linge,  on  se  f.pi,r4,-iiin.. 
servoit  communément  en  Europe  de  parchemin 
pour  copier  les  livres , ou  pour  rédiger  des 
actes  publics.  Le  papier  de  coton,  que  les  Arabes 
apportèrent  de  l’Orient  ’,  ne  remédioit  que 
l'oiblement  à l’insuffisance  et  à la  cherté  du 
parchemin.  Il  paroît  que  l’invention  du  papier 

' S’il  éloil  permis  de  croire  nn  auteur  arabe  de  la  Mecque, 
du  treiziéme  siècle  , cité  dans  la  Bibl'wtheca  arabico-h'upana 
de  Casiri,  au  lom.  II,  p.  g.  Je  papier,  sans  doute  celui  de 
colon  , aiiroil  élc  iuveulé  à la  Mecque  par  un  nommé  Joscpls 
Amru  , vers  l’an  88  deThégyre,  ou  706  de  J.-C.  Selon  d’autres 
auteurs  arabes  cités  par  le  même  Ca.siri  , et  surtout  selon  y 
Abvi.F£DA,  les  Arabes  trouvèrent  une  belle  fabrique  d« 
papier  a Samarcande,  en  Bucharie,  lorsqu’ils  firent  la  con- 
quête de  ce  pays  l’an  85  de  l’bégyre,  704  de  J.-C.  Ils  y doivent 
avoir  puisé  cet  art  pour  l’introduire  dans  leurs  autres  étals. 

L’invention  du  papier  chez  les  Chinois  est  fort  ancienne.  Le 
père  Gaubil  eu  fait  honneur  à Mong-lien  , général  de  l’em- 
pereur Chy-hoang-ty , qui  réguoit  vers  246  avant  J.-C.; 
mais  M.  Deguiones  fils  , dans  son  f^oyaÿe  à la  Chins,  t.  II , 
p.  231 , croit  pouvoir  attribuer  celle  invention  à un  Chinois  , 
nommé  Tsay-lun  , qui  le  premier  imagina  de  faire  du  papier 
avec  des  écorces  d’arbreset  de  vieilles  toiles  vers  l’au  104  de  J.-C. 
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de  linge  et  l’usage  cju’oii  en  fit  en  Europe  né 
remontent  pas  au-delà  du  treizième  siècle. 
célèbre  P.  Montfaucow  avoue  que  , malgré 
toutes  les  recherches  qu’il  fit  tant  en  France 
qu’en  Italie,  il  ne  put  jamais  trouver  aucun 
manuscrit  ni  diplôme , écrits  sur  du  papier  or- 
dinaire , antérieur  à l’an  1270,  époque  de  la 
mort  de  S.*  Louis  A dire  vrai,  on  ne  connoît 
ni  la  véritable  époque  de  l’invention  de  cette 
sorte  de  papier,  ni  le  nom  de  son  inventeur 

' Mémoires  de  l’académie'  des  belles- lettres  , t.  VI , p.  607. 
Casibi  , liibliotheca  araiico-hispana  , avance  qu’il  existe  à 
la  bibliothèque  de  l’Escurial  plusieurs  maiiiiscrils  , tant  en 
papier  de  colon  qu’en  papier  ordinaire  , dont  l’àge  remonte 
au-delà  du  treizième  siècle  ; mais  il  n’iiidique  point  de  date 
«ûre  et  certaine.  M.  SciiWANnNER  , bibliothe'caire  impérial  , 
produit  , dans  une  dissertation,  publiée  à Vienne  en  1788, 
1111  diplôme  de  l’empereur  Frédéric  II,  adressé  à rarcbevèqiwe 
de  Salzbourg  et  au  duc  d’Autriche,  vers  l'an  1243  , qu’il  sou- 
tient être  écrit  sur  du  papier  de  litige.  Voy.  aussi  Bbeitkopf, 
Essai  sur  l’origine  des  cartes  à jeu  et  du  papier  de  linge , 
p.  96;  et  Gerardi  Meermann  et  doctorum  virorum  ad  cum 
epistolæ  de  charlie  uulgaris  sire  lineic  origine  , dont  il  ajipert 
que  depuis  i5o8  on  trouve  des  monumens  eu  Âlleinagne  qui 
couBlalent  l'existence  du  papier  de  linge.  , 

D’après  un  passage  de  la  Chronique  de  'Padoue  des 
frères  Cortvse.s,  écrite  dans  le  quatorzième  siècle,  et  publiée 
par  Muratobi,  Script,  rerum  ital..,  lom.  XII,  p.  902,  un 
nommé  Face  da  Fabiano  , habitant  de  Tréviso  , auroit  inventé, 
vers  l’an  i 54o  , le  papier  à Padoue  et  à Tréviso;  mais  comme 
ou  ns  trouve  aucune  trace  de  papier  de  linge  en  Italie  avant 
le  milieu  du  quatorzième  siècle  , les  fabriques  de  Padoue  et  de 
Tréviso,  dont  il  est  question  dans  la  Chronique  de  Padoue , 
n’ont  été  sans  doute  que  des  fabriques  de  papier  de  colon,  que 
Face  établit  à l'instar  de  celle  qui  fleurissoil  déjà  auparavant 
dans  la  marche  d’Ancône.  * 
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Il  est  cependant  certain  <jue  la  fabrication  du  périodr  v. 
papier  de  coton  a dû  amener  celle  du  papier  i3oo— 1«3. 
de  linge  , et  qu’il  s’agiroit  seulement  de  déter- 
miner dans  quel  temps  l’usage  du  linge  est 
devenu  assez  commun  en  Europe  , pour  qu’on 
ait  pu  imaginer  d’en  convertir  les  chiffons  en 
papier'.  La  culture  du  chanvre  et  du  lin  étant 
due  aux  pays  septentrionaux , il  est  probable 
que  les  pi  eniiers  essais  en  papier  de  linge  aient 
été  faits  plutôt  en  Allemagne  et  dans  les  paya 
qui  abondent  en  lin  et  en  chanvre , que  dans 
les  contrées  méridionales  de  l’Europe  \ La  plus 
ancienne  fabrique  de  papier  de  linge  qu’on 
rencontre  en  Allemagne,  est  celle  qui  fut  éta- 
blie à Nuremberg  en  i5go  \ 

On  attribue  communément  l’invention  delà  Invention  delà 
peinture  à l’huile  aux  deux  'frères  Van-Eyck , 
dont  le  cadet , connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
Bruges , commença  à s’illustrer  vers  la  fin  du 
quatorzième  siècle.  Il  y a des  raisons  cependant 


' Gattkrer  , F.lementa  artis  diphm.  , p.  33.  Les  toiles 
de  lin  faisoient  déjà  , dans  le  douzième  siècle,  un  objet  de 
commerce  en  Àlleuiagne , et  l’accroissement  du  commerce, 
daus  le  siècle  suivant,  doit  avoir  augmenté  beaucoup  la  cul- 
ture du  cbauvre  et  du  liu.  Voyez  Schmidt,  GescAicAte  der 
TeutscAen  , tom.  III,  p.  no , ni. 

“ Voyez  Weiirs  , vont  Papier,  den  vor  der  Erftndung 
desselben  UblicA  gewesenen  ScJireibmassen.  Halle,  1789. 

Journal  de  M.  de  Murh,  tom.  V,  p.  137.  II  y a cepen- 
dant lieu  de  croire  que,  déjà  antérieurement  À cette  époque, 
en  ait  fabriqué  du  papier  de  linge. en  AUemagne.  Payes 
Wehrs,  l.  c. , p.  34b  et  suiv. 
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p#iiioDE  V.  qui  font  croire  que  cette  invention  date  de  plus 
i5oo — »453.  loin.  Deux  auteurs  qu’on  fait  remonter  au 
onzième  siècle,  Théophile  et  E radius,  dont 
les  ouvrages  manuscrits  sont  conservés  dans  les 
bibliothèques  de  Wolffenbüttel  et  du  collège 
de  la  Trinité  de  Cambridge  parlent  de  celte 
manière  de  peindre , comme  étant  déjà  connue 
de  leur  temps.  Selon  eux  , toutes  sortes  de 
couleurs  peuvent  se  mêler  avec  de  l’huile  de 
lin  pour  être  employées  à la  peinture;  mais 
ils  conviennent  de  l’inconvénient  à appliquer 
ce  genre  de  peinture  aux  images , à cause  de 
la  dilïiculté  de  sécher  les  couleurs  mêlées  d’huile 
de  lin  ’. 

En  admettant  l’authenticité  de  ces  deux  au- 
teurs et  leur  haute  antiquité,  il  ne  paroît  pour- 
tant pas  qu’on  ait  fait  depuis  un  grand  usage 
de  cette  invention  , soit  que  les  peintres  aient 


' Le  Traite  de  TuioPHlLE  a ëté  publié,  sur  le  itiantiseril  de 
WoHi'enbuUel  , par  Lessing  , dans  un  recueil  intitulé  : Zur 
Ceschichte  und  Liiteralur,  sechs/er  Keylrag , pag.  291. 
M.  Raspe  , dans  son  lùssai  critique  sur  la  peinture  à ilruile  , 
publié  en  1780  , en  unglois  , à I.ondres  , s’est  appuyé  des  ma- 
nuscrits de  Théophile  et  d’ERACnrs , conservés  l’un  et 
l'autre  à la  bibliothèque  de  Cambridge , pour  démontrer  l’an- 
tiquité de  la  peinture  à l’huile. 

“ Théophile,  en  parlant  de  ce  genre  de  peinture,  s’eu 
exprime  ainsi  au  chap.  23desouTraité;  Otnniageneracolorum 
eodetn  genere  olei  teri  et  poiii  possunt  in  opéré  ligneo , in  hi 
tantum  rebus  quœ  sole  siccari  possunt,  quia  quotiescunque  tinum 
colorem  imposueris , alterum  ei  superponere  non  potes , nis 
prior  exsiccetur,  quod  in  imaginibus  diuturnum  et  tœdiosum 
nitnis  est. 
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mieux  aimé  conserver  leur  ancienne  méthode,  pUmmib  v. 
ou  que  la  difficulté  de  sécher  les  couleurs,  i3oo— 1453. 
mêlées  d’huile  de  lin,  les  ait  rebutés.  Il  n’est 
d’ailleui-s  que  trop  vrai  que  les  plus  belles  in- 
ventions ont  souvent  langui  long-temps  avant 
qu’on  apprît  à en  tirer  un  parti  convenable.  Les 
V an  - Eyck  auroient-ils  été  les  premiers  à mettre 
en  pratique  cette  manière  de  peindre?  ou  Jean 
de  Bruges , le  cadet  des  deux  frères,  qui  la  porta 
au  plus  hant  degré  de  perfection , auroil-il 
imaginé  quelque  mélange  propre  à augmenter 
la  vertu  dessicative  de  l’huile  de  lin  ou  de  noix, 
surtout  à l’égard  des  couleurs  qui  ont  de  la 
peine  à sécher  ? C’est  aux  connoisseurs  de  l’art 
et  aux  artistes  à examiner  ces  questions;  comme 
aussi  si  les  tableaux  qu’on  prétend  avoir  été 
peints  à l’huile , antérieurement  au  temps  où 
vécurent  les  frères  Van-Eyck,  ont  été  efi'ecti- 
vement  exécutés  en  ce  genre  de  peinture'. 

Cette  invention  a totalement  changé  le  sys- 
tème et  les  principes  de  l’art  de  peindre  ; elle 
a fait  naître  des  règles  sur  le  clair-obscur,  et  a 
aussi  procuré  aux  peintres  modernes  cet  avan- 
ta»;e  sur  les  anciens  de  rendre  leurs  ouvrages 

O O 

beaucoup  plus  durables. 


• M.  DE  Mechel  de  Bàle  , dans  son  Catalogue  de  la  galerie 
impériale  de  Vienne,  pag.  a3o,  cite  trois  tableaux  de  cette 
galerie,  l'un  de  l’année  1397,  et  les  deux  autres  de  l’année 
1 537  , comme  ayant  été  peints  à l’huile  sur  du  bois.  M . Rasi'e 
allègue  aussi  plusieurs  tableaux , peints  eu  ce  genre  avant  les 
Van-Eyck , et  conservés  en  Angleterre. 
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Une  des  plus  importantes  inventions  est  celle 
de  l’imprimerie.  Elle  doit,  à ce  qu’il  paroît, 
son  origine  à la  gravure  en  bois , et  celle-ci  à 
la  moulure  des  cartes  à jouer,  qui  semble  en 
avoir  suggéré  la  première  idée  L’usage  des 
caries  à jouer  nous  est  venu  de  l’Italie.  On  le 
trouve  établi  en  Allemagne  dès  le  commence- 
ment du  quatorzième  siècle , et  les  cartiers  y 
formoient  déjà  un  métier , environ  quatre- 
vingts  ans  avant  l’invenlion  de  l’imprimerie^. 
Il  est  probable  que  les  Allemands  ont  été  les 
premiers  à imaginer  des  modèles  et  des  fornîcs 
propres  à l’impression  des  cartes  à jouer  *. 
L’appât  du  gain  fit  naître  à ces  cartiers  l’idée  de 
graver  pareillement  sur  bois  toutes  sortes 
d’images  tirées  de  l’Histoire  Sainte  , et  de  les 

' Fournier  , Dissertation  our  l’origine  et  les  progrès  d/e 
l’art  de  graver  en  bois,  p.  24 ; Büllet,  Recherches  histo-_ 
riques  sur  les  cartes  à jouer/  l'abbé  Rive  , Eclaircissemens 
sur  {invention  des  cartes  à jouer;  Heinecken  , Nachrichten 
von  Künstlern  und  Kunstsachen  , tom.  II,  p.  89  ; de  Muer  , 
Journal  de  {histoire  des  arts,  tom.  II,  p.  100  ; Breitkopf, 
iiber  den  Ursprung  de  SpieHarlen;  Jansen,  Essai  sur  {ori- 
gine de  la  gravure  en  bois. 

“ De  Mdhr  , Journal,  tom.  Il , p.  89. 

^ Bueeet  , Recherches  historiques  sur  les  caries  à jouer; 
Papillon  , Traité  de  la  gravure  en  bois , tom.  1 , pag.  80  ; 
Breitkopf  , l.  c.  , p.  4^-  Des  premières  cartes  étoient  peintes 
et  dessinées,  ce  qui  les  rendoit  fort  chères.  Le  plus  ancien 
jeu  de  caries  fut  le  trappola.  On  mit  des  variations  dans  les 
cartes  chez  les  difiéreiites  nations.  Le  piquet  devint  le  jeu 
national  des  François  , le  taroc  celui  des  Italiens  ; les  Espa- 
gnols inventèrent  Yhombre  et  la  quadrille  , et  1*  Allemands 
le  lansquenet. 
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accompagner  de  légendes  qui  servissent  à en 
expliquer  le  sens 

Ce  sont  ces  feuilles  à légendes  imprimées, 
publiées  aussi  par  formes  de  livres , ou , pour 
mieux  dire  , des  impressions  de  caractères  gra- 
vés sur  des  planches  solides  de  bois  ’ , qui , 
vraisemblablement , ont  donné  naissance  à 
l’art  typographique  Cet  art  merveilleux,  au- 


' Une  des  plus  anciennes  feuilles  en  ce  genre  est  celle  qui 
s’est  trouvée  à la  bibliolkëqtie  des  Chartreux  de  Buxheim  , 
proche  Metniniugen.  Elle  offre  l'image  de  saint  Clirisloplie  , 
enluiniiice  à la  manière  des  cartiers,  avec  une  légende  et  la 
date  de  On  la  trouve  gravée  dans  le  Journal  Ae  M.  de 

Mwbr,  t.  II,  p.  104,  et  dans  V Easai  sur  l’origine  de  la  gmoure, 
par  M.  Jansen  , t.  I.  Selon  les  remarques  de  M.  Dei.anuine  , 
insérées  dans  le  Journal  encyclopédique  de  l'année  >783, 
loin.  Il  , part,  t , p.  124  , ü se  voit  à la  bibliothèque  de  l’aca- 
démie de  Lyon  une  gravure  en  bois  , qii'oii  peut  envisager 
comme  antérieure  de  trente-neuf  ans  à celle  publiée  par  M.  DE 
Mvrr.  Elle  représente  un  vieillard  nommé  Scboling,  de  Nu- 
remberg, avec  la  date  très  - correctement  gravée  de  i384- 
Alais  cette  date  est-elle  précisément  celle  de  la  gravure? 

“ L’impression  par  planches  solides  et  gravées  fut  pratiquée 
à la  Chine  dès  l’an  960  de  l’ère  chrétienne,  selon  .M.  1)e- 
GCir.NE.s  , Voyage  n la  Chine , tom.  II , p.  228.  Des  essais  eu 
ce  genre  ont  aussi  eu  lieu  eu  Europe  avant  Gutenlierg,  et 
peuvent  avoir  suggéré  à ce  dernier  l'idée  de  la  mobilité  des 
caractères.  I. es  impressions  de  Cosler  de  Harlem,  que  Meer- 
ji.VNN  , dans  ses  Origines  Ijpugraphicre , rapporte  à l’année 
j43o,  n’ont  été  exécutées  qu’au  moyeu  de  planches  solides  et 
gravées  eu  bois. 

* L’origine  de  l’imprimerie,  ainsi  que  celle  de  la  pirp.irt 
des  arts,  présente  nue  foule  de  doutes  difliciles  à résoudre. 
Voyez  Analyse  des  opinions  diverses  sur  l'origine  de  l'irn- 
primerie,  par  M.  Dadnou,  membre  de  l’Institut.  Nous  expo- 
sous  ici  l’o^iiuion  qui  nous  a paru  la  plus  vraisemblable. 
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quel  l’Europe  doit  le  progrès  étonnant  des 
lumières , se  compose  de  deux  inventions  dis- 
tinctes , de  celle  de  la  mobilité  des  caractères  et 
de  celle  de  la  fonte.  La  première  appartient  à 
Jean  Gutenberg , gentilhomme  de  Majence , 
qui  fit  ses  premiers  esstiis  en  caractères  mo- 
biles à Strasbourg  dès  l’an  i436;  l’autre,  at- 
tribuée communément  à Pierre  Sclueffer  de 
Gernsheim,  eut  lieu  à Mayence,  vers  i/i52. 

Gutenberg  eut  son  domicile  à Strasbourg 
depuis  1424'  jusqu’en  i44^-  Sénateur  noble’ 
de  cette  ville , il  y épousa  une  demoiselle 
noble  et  y cultiva,  durant  les  vingt  années 
de  son  séjour,  toutes  sortes  d’arts  occultes, 
notamment  celui  de  l’imprimerie.  Ce  fut  sur- 
tout par  rapport  à ce  dernier  art,  qu’il  con- 
ti-acla  une  société  avec  quelques  bourgeois 
aisés  de  la  ville , dont  l’un , nommé  André 
Drizehn,  étant  venu  à mourir,  ses  héritiers 
intentèrent  procès  à Gutenberg  , touchant  les 
prétentions  qu’ils  formoient  à sa  charge.  Le 
magistrat  ordonna  une  enquête  dont  l’original, 
rédigé  en  1459,  et  découvert  en  1745  par 

■ En  14^4  > Gutenberg  demeuroit  déjà  depuis  quelque 
temps  à Strasbourg  , aiusi  qu'on  le  voit  par  une  lettre  nou- 
vellement découverte,  qu’il  écrivit  cette  même  anuée  à ta 
sœur,  qui  demeuroit  à Mayence.  Voyez  Ob£RUN,  Esioi d’Jtt- 
nales  de  la  Fie  de  Jean  Gutenberg , p.  5. 

* Comtqfler. 

^ Elle  se  nommoit  Enneiin  zu  der  iseren  Thù're- 
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feu  M.  Schœpflin  aux  archives  de  la  ville  ' , pêhiode  v.  . 
est  conservé  aujourd’hui  à la  bibliothèque  i3oo— i4M. 
publique  de  Strasbourg.  Il  résulte  de  ce  do- 
cument irréprochable,  que,  dès  l’an  i436,  il 
existoit  une  presse  à Strasbourg  sous  la  direc- 
tion de  Gutenberg  et  dans  la  maison  d’André 
Drizehn  i son  associé’;  que  cette  presse,  ser-  ^ 

vant  à imprimer,  contenoit  des  l'ormes,  qui 
étoient  ' fermées  par  des  vis,  et  que  les  ca- 
ractères gravés  ou  sculptés,  que  renfermoient 
ces  formes,  étoient  mobiles 

Gutenberiî  , de  retour  à Mayence  en  i445 , , 
continua  ses  travaux  typographiques.  Il  y con-*^"’ 
tracta  , en  i44o,  une  nouvelle  société  pour 
l’exercice  de  son  art,  avec  Jean  Fust,  citoyen  de  M.ycnae. 


' Celli  découverte  engagea  M.  ScHatrrLiK  à publier,  en 
1760  , ses  F'iiidiciæ  typographicœ. 

“ Cette  maison,  nommée  alors  Zum  Thiergarten , faisoit 
partie  des  bdtimens  du  ci-devaut  collège  de  Strasbourg. 

^ Gutenberg,  qui  teiioil  encore  son  art  caché,  envoya,  à 
la  mort  d’Audrë  Drizehn  , dÜTérentes  jwrsouiies  dans  la 
maison  du  défunt,  et  les  chargea  d’ouvrir  la  presse  par  le 
moyen  des  vis  , et  de  décomposer  les  pièces  {die  Stùcie  zu 
zerlegen),  afin  qu'on  ne  pût  pas  voir  de  quoi  il  s’agissoil. 
On  trouve  des  extraits  fort  amples  de  cette  enquête  dans  les 
Vindiciœ  typographicce  de  ScHarn-itr  qu’oii  vient  de  citer. 
M.  Foubnibr,  de  Paris,  ayant  mal  traduit  le  terme  alle- 
mand de  zertegea  par  séparer,  au  lieu  de  le  rendre  par 
dééomposer,  n’a  cru  apercevoir,  dans  les  essais  deGutenberg, 
jquedes  planches  xylographiques.  Voyez  ses  Observations  sur 
l’ouvrage  de  M.  Scltcrpfiin  , publiées  en  1760.  Fournier  a été 
réfuté  par  M.  Bær  , lettre  sur  l'origine  de  l'imprimerie  , im- 
primée à Strasbourg  eu  1761. 
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PimouEV.  de  Majence.  Cette  seconde  société  ne  dura 
i9oo— 1453.  que  cinq  ans  ; et  c'est  dans  ce  dernier  inter- 
valle qu’on  croit  pouvoir  placer  l’invention  de 
la  fonte  des  caractères , celle  des  poinçons  et 
des  matrices,  à l’aide  desquels  l’art  typogra- 
phique fut  porté  à sa  perfection 

Des  contestations  survenues  entre  les  nou- 
veaux associés  ayant  fait  rompre  leur  société 
en  1455,  Fust  se  fit  adjuger  la  presse  de  Gu- 
tenberg avec  tout  l’attirail  d’imprimerie , qui 
lui  avoient  été  hypothéqués. 

Cependant  Gutenberg , ayant  remonté  depuis 
une  presse , continua  à imprimer  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  vers  i468  2.  Aucun  des  livres 


' ScHiSFFl.iN  , dans  ses  Vindicix  typographicæ , fixe  l’in- 
▼enlioii  de  la  foute  des  caractères  enviroa  à l'an  r45a.  On 
en  fait  coniniunènient  honneur  à Pierre  Schœffer  de  Gerns- 
heini , compagnon  deFust,  et  depuis  son  associé  et  son  gendre. 
Cependant,  à en  croire  l'abbé  Trithè.we,  auteur  du  quinzième 
siècle,  dans  tt»  Annales  Hirsaugienses  , à l’an  i4.‘io  , c’est  à 
Gutenberg,  et  à Fust,  qu’on  doit  proprement  l’inveutiou  de 
la  fonte , et  Schœffer  ne  fit  que  la  perfectionner. 

“ Dans  un  acte  passé  en  i45g,  par  Jean  Gutenberg,  conjoin- 
tement avec  son  frère , en  faveur  du  couvent  de  Sainte-Claire, 
à Mayence , il  prit  l’engagement  formel  de  donner  audit  cou- 
vent, pour  sa  bibliothèque  et  à l’usage  des  religieuses,  les 
livres  qu’il  ayoit  déjà  imprimés  ou  qu’il  imprimeroit  dans  la 
suite.  Cet  acte  qui  prouveclairement  qneGulenberg  a imprimé 
des  livres  long-temps  avant  1459,  et  qn’il  se  proposoit  d’en 
imprimer  encore  à l’avenir  , a été  publié  par  M.  Fisciikr, 
bibliothécaire  de  Mayence,  dans  Beschreibung  einiger  typo- 
graphischen  Sellenheilen  , p.  4®  1 dans  sou  Essai  sur  les 
monumens  typographiques  de  Jean  Gutenberg,  p.  46-  Si  donc 
il  est  incontestable  que  Gutenberg  a imprimé,  avant  et  apres 
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sortis , soit  à Strasbourg  , soit  à Mayence , PimooK  v. 
des  presses  de  cet  homme  célèbre , ne  porte  x3oo— 
le  nom  de  l’inventeur,  ni  la  date  de  l’impres- 
sion , soit  que  Gutenberg  ait  fait  mystère  de 
son  invention , soit  que  le  préjugé  de  la  caste 
à laquelle  il  appartenoit , l’ait  empêché  de  s’en 
faire  gloire'.  Fust,  au  contraire,  se  vit  à peine 
maître  des  presses  de  Gutenberg , qu’il  am- 
bitionna de  mettre  fastueusement  son  nom  et 
celui  de  Pierre  Schœffer  au  bas  du  fameux 
Psautier  qu’il  publia  en  1467 


i4-^9  , sans  jamais  rappeler  son  nom  ni  la  date  de  ses  im- 
pressions , on  aiiroit  tort  d’inférer  de  ce  silence  qu’il  n’est  rien 
sorti  de  sa  presse  , eu  caractères  mobiles , pendant  lont  le  temps 
qu’elle  étoit  en  activité  è Strasbourg,  c’est-à-dire  depuis  i436 
jusqu’en  i44^  ; ot  9110  premières  productions  typographi- 
ques n’ont  eu  lieu  qu’à  Mayence,  ainsi  que  M.  de  la  Serna 
Santander  l’a  avancé,  tout  récemment,  dans  son  Diction- 
naire bibliographique  choisi , tom.  1,  p.  io3.  Les  presses  et  ins- 
trumens  typographiques  que  Gutenberg  délaissa  à sa  mort, 
passèrent  au  docteur  Conrad  Hiimery , qui  en  ht  l’acquisition. 
Voyez  la  lettre  de  ce  docteur  dans  Koihler  Ehrenrettung 
Johann  Gutenbergs  , publié  à Leipsic  , en  174  >• 

■ L’électeur  Adolphe  reçut , en  i465 , Gutenberg  au  nombre 
des  gentilshommes  de  sa  cour. 

* On  lit  au  bas  de  ce  Psautier  la  notice  suivante:  Prœsens 
Spalmorum  codex  venustate  capitalium  decoratus , rubrica- 
tionibusque  sufficienter  distinelus , adinvencione  artifieiosa 
imprimendi  ac  caraclerizandi , absque  calami  alla  exara- 
cione , sic  effigiatus  et  ad  eusebiam  Dei  industrie  est  consum- 
matus , per  Johannem  Eust,civem  Maguntinum  et  Peirura 
Schcefferde  Gernszheim.  Anno  domini  millesimo  CCCC.  EVll. 
in  oigilia  assumptionis.  Fust , sans  se  donner  ici  précisément 
pour  l’inventeur  de  l’imprimerie,  ce  qu'il  u’auroit  pas  osé 
faire  , semble  cependant  vouloir  le  laisser  deviner.  Rien  sans 
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PimoDE  V.  Les  arts  dont  nous  venons  de  parler  don- 
i3oo— 1453.  ncrent  vraisemblablement  aussi  naissance  à la 
or.rarr  »r  gravurc  sur  cuivre,  dont  on  trouve  des  traces 
certaines  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle. 
On  fait  communément  honneur  de  cette  inven- 
tion à un  orfèvre  de  Florence,  nommé  Maso  ' 
Finiguerra , qui  doit  en  avoir  fait  la  découverte 
vers  l’an  i46o,  en  gravant  des  figures  sur  de 
rargenterie  . Baccio  Baldini , aussi  Florentin, 
André  JMontegna  et  Mai'c-A nloine  Raimondi j 
tous  les  deux  Italiens , suivirent  les  traces  de 
Finiguerra  , et  portèrent  cet  art  à un  haut 
degré  de  perfection.  Il  y a cependant  lieu  de 
douter  que  ce  soit  précisément  Finiguerra  à 
qui  la  première  idée  de  ce  genre  de  gravure* 
appartienne  , puisqu’on  trouve  , dans  différens 
cabinets  de  l’Europe,  des  feuilles  de  gravure  en 
cuivre  ’ d’une  date  plus  ancienne  que  celle 
qu’on  assigne  à Finiguerra. 

Si,  en  effet,  la  gloire  de  cette  invention  esf  due 
aux  Italiens,  il  est  toujours  certain  que  l’art 


doute  u’atKoit  étë  plus  facile  à Guteuberg  que  de  lui  donner 
un  démeuli  , si  des  coiisidérulioDS  graves,  telle  que  celle  du 
préjugé  de  sa  caste  et  de  la  famille  c/iapilmble  à laquelle  il 
appartenoit  , ne  l’en  avoient  empêché. 

' Vasaiu,  fritte  pittori , l.  IV,  p.  264. 

> M.  D£  Murr  cite  onze  feuilles  d'une  Passion  de  l’an  t44<>>  • 

mentionnées  dans  le  catalogue  delà  collection  d’estampe.s  de 
PaulBehaim  le  jeune.  Des  pièces  conservées  au  cabinet  électoral 
de  Dresde  portent  l’année  i466.  Une  autre  de  >467,  avec 
le  chifl're  E.  S.,  se  trouve  à la  bibliothèque  publique  de 
Strasbourg. 
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de  la  gravure  sur  cuivre,  ainsi  que  celui  de  la  PKRIODK  V- 
gravure  sur  bois,  fut  cultivé  et  perfectionné  i3oo— 1-*55. 
en  Allemagne  dès  sa  naissance.  Les  premiers 
graveurs  de  cette  nation  qui  se  sont  fait  con- 
noître  par  leurs  noms  ou  leurs  chiffres , dans  le 
quinzième  siècle,  sont  Martin  Schœn,  peintre 
et  graveur,  travaillant  à Colmar  en  Alsace,  où 
il  mourut  en  i486;  les  Israël  von  Mecheln, 
père  et  fils,  demeurant  à Bockholt  en  West- 
phalie  , et  Michel  fVolgemuth  de  Nuremberg, 
le  maître  du  fameux  Albert  Durer  qui  s’illustra 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle  et  au  comment 
cernent  du  seizième  siècle. 

Après  l’invention  de  l’imprimerie , aucune  p’Xri?.»','* 
autre  ne  mérite  autant  de  fixer  notre  attention 
que  celle  de  la  poudre  à canon  qui,  par  la 
nouvelle  artillerie  et  la  nouvelle  manière  de 
fortifier,  d’attaquer  et  de  défendre  les  places 
qu’elle  fil  introduite , amena  un  changement 
total  dans  l’art  et  dans  la  tactique  militaire. 

Cette  invention  renferme  plusieurs  décou- 
vertes qu’il  importe  de  distinguer  entre  elles  : 

1. ®  La  découverte  du  salpêtre,  ingrédient 
principal  de  la  poudre , et  celle  de  sa  déton- 
nation  ; 

2. ®  Le  mélange  du  salpêtre  avec  le  soufre  et 
le  charbon  , d’où  résulta  proprement  l’inven- 
tion de  la  poudre  à canon; 

3. ®  L’application  de  la  poudre  à des  feux  de 
joie  ou  d’épouvante  ; 

4. ”  Son  emploi  comme  agent  et  puissance 

I.  ' 2Ô 
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Pkriode  V.  motrice , pour  jeter  des  pierres , des  boulets  et 
i3oü— 1453.  autres  corps  pesans  et  enflammés  ; 

S.”  Son  emploi  pour  faire  sauter  des  mines  et 
détruire  les  ouvrages  de  fortification. 

Toutes  ces  découvertes  ont  des  époques  dif- 
férentes. La  connoissance  du  salpêtre  et  de  sa 
propriété,  qu’on  appelle  détonnation,  remonte 
fort  haut  '.  Il  est  à croire  qu’elle  nous  est  ve- 
nue de  l'Orient , des  Indes  et  de  la  Chine , où 
le  salpêtre  se  trouve  tout  préparé  par  la  nature 
Il  n’est  pas  moins  vraisemblable  que  les  peuples 
de  l’Orient  ont  connu , avant  les  Européens,  la 
composition  de  la  poudre*,  et  qie  c’est  de 
l’Orient  que  les  Arabes  en  ont  apporté  l’usage 
en  Europe.  Roger  Bacon,  célèbre  franciscain 
‘ anglois  du  treizième  siècle  , connoissoit  la 
poudre  et  son  emploi  pour  des  feux  de  ré- 
jouissance ^ et,  selon  toutes  les  apparences,  il 
a puisé  cette  connoissanee  dans  les  auteurs 
arabes,  qui  excelloient  alors  dans  les  sciences 
chimiques.  L’emploi  de  la  poudre  en  Europe, 


‘ Les  anciens  n’ont  pas  connu  le  salpêtre  et  ses  efièts.  Leur 
nalron , nitron,  nitrum  n'éloit  qu'une  substance  saline  simple, 
telle  que  l'alkali  minéral  et  l’alkali  végétal.  Voyez  JDissertOr- 
lion  de  M.  de  Hagen  dans  le  </e/éa;n^ou/ÿ,  t.  XX  V, 

pag.  ii5. 

“ Savary  , Dictionnaire  de  commerce,  ax\..  Salpêtre. 

^ Ployez  mon  Tableau  des  résolutions  de  tEurope  dans  le 
moyen  dge,  i.  II , p.  34g  et  suiv. 

Mangeti  Bibliotheca  c/iimica , 1. 1 , p.  620  ; Frexvd  Hist. 
medicinœ  , p.  35?  ; Paschii  s,  de  novis  i/nenlis,  ch.  7 , S;. 

Roger  Bacoa  mourut  vers  l'an  isg4 
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comme  agent  pour  lancer  des  boulets  et  des  pébiode  v. 
pierres,  doit  être  fixé  au  commencement  du  i3uu— i4S3. 
quatorzième  siècle;  et  ce  sont  encore  les  Arabes 
qui  ont  été  les  premiers  à en  tirer  parti  dans 
leurs  guerres  contre  les  Espagnols  De  l’Es- 
pagne , l’usage  de  la  poudre  et  du  canon  a 
passé  en  France  d’où  il  s’est  répandu  dans  les 
autres  états  de  l’Europe 

' Casiri,  dans  sa  Bibliolheca  arabico-hispana , t.  1 , p.  7 
et  8 , cite  un  auteur  arabe,  uuminé  AüU  ArüaLua  Eun' 

Alkhatib,  qui , dans  son  Histoire  d’Espagne  , s’exprime  eu 
ces  termes  , à l'année  i3i3  : « Ille  (le  roi  de  Grenade)  castra 
« movens  mulio  milite  hostium  urbem  Baza  obsedit,  ubi 
« macAinam  illam  maximam  , napht/ia  et  globo  instructam  , 

« admoto  igné  , in  munitam  arcem  cum  strepitu  explusit  ». 

Deux  passages,  cités  par  le  même  Casiri  et  tirés  de  la  chronique 
du  roi  Alphonse  XI  , ne  laissent  aucun  doute  sur  l’existence 
du  canon  chez  les  Maures  dans  les  années  i34a  et  i344' 

La  première  preuve  incontestable  de  l’eniploi  de  la  poudre 
et  du  canon  en  France  est  de  l’année  i345.  Elle  se  trouvedaus 
Y Histoire  générale  du  Languedoc  ,a\x  t.  W , Preuves  , p.  201. 

C’est  une  quittance  donnée  à la  trésorerie  du  domaine  delà  séné- 
chaussée de  Toulouse  , pour  des  Cournitures  d’armes  faites  par 
vil  artilleur  du  roi.  Il  y est  question  de  canons  de  fer,  de  plomb 
et  de  poudre  pour  le  service  de  ces  canons.  L’authenticité  du 
passage,  rapporté  par  Du  Canoë,  glossar. , voce  Bombarda, 
et  tiré  d’un  compte  rendu  eu  i338  par  un  trésorier  des  guerres, 
est  douteuse.  ' 

^ Voyez  mon  Tableau  des  révolutions  du  moyen  âge,  t.  li, 
p.  35g  et  suiv.  Pétrarque  , dans  son  ouvrage  , de  remediis 
utriusque  fortunée  , rédigé  dans  la  seconde  moitié  du  quator- 
zième siècle  , parle  ainsi  du  cation  , au  dialogue  gg  , liv.  1 : 

« Habeo  machinas  et  balislns  innumeras , R.  mirum  nisi  et 
glandes  œneas , qurc , flammis  injectis  , horrisono  sonitu 
jaciuntur.  Non  erat  salis  de  caelo  tonantis  ira  Dei  immortalis, 
homuncio  nisi , (o  crudelilas  juncta  superbiæ) , de  terra  etiani 
tonuisset.  Non  imitahiie  fuhnen  , ut  Mam  ait , humana  rabies 

23* 
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Quant  à l’application  de  la  poudre  aux  mines, 
et  pour  détruire  des  ouvrages  de  fortifications, 
on  ne  trouve  pas  qu’elle  ait  eu  lieu  avant  la  fin 
du  quinzième  siècle  *. 

L’introduction  des  bombes  et  mortiers  pa- 
roît  être  antérieure.  On  en  attribue  l’invention, 
en  Europe,  à Sigismond  Pandolphe  Malatesta, 
prince  de  Rimini  , mort  en  1467  ; mais  en 
France  on  ne  s’en  servit  que  depuis  le  règne 
de  Louis  XIII  Les  mousquets  et  les  fusils 
commencèrent  à s’introduire  dans  les  armées, 
déjà  avant  la  première  moitié  du  quinzième 
siècle  Ils  étoient  d’abord  sans  ressorts  jus- 
qu’en iSiy,  où  les  premiers  fusils  ou  pistolets 
à ressorts  furent  exécutés  à Nurembcrgr^. 

imitata  est , et  quod  e nubibus  mitti  solet , ligneo  quidem  , 
sed  tarlareo  emittilur  instrumento.  . . . Erat  hæc  pestis  nuper 
rara,  ut  cum  ingenli  mimculo  cerneretur , nunc  , ut  reruni 
pessimarum  dociles  sunt  animi , ita  commuais  est  ut  unum- 
quodlibet  genus  armorum.  » 

' Les  Génois,  à ce  qu’on  croit,  employèrent  pour  la  pre- 
mière fois  des  mines  au  siège  de  Seranessa  , contre  les  Flo- 
rentins , en  1487;  et  les  Espagnols  contre  les  François,  au 
siège  du  château  de  l’Oeuf,  en  i5o3.  Voyez  le  Dictionnaire 
encyclop. , art.  Mine  et  Robins  , nouveaux  principes  d’ar- 
tillerie , p.  2. 

Mémoiresde  f académie  des  belles-lettres,  t.  XXVII,  p.  20g. 

^ L'empereur  Sigismond  amena,  en  i432,  en  Italie  et  enTos- 
cane , une  garde  de  cinq  cents  hommes  armés  de  mousquets 
ou  fusils.  Müeatori,  Script,  rerum  ilalicarum , t.  XX,  p.  4r. 
La  description  que  fait  Gobelinus  dans  ses  Commentaires  du 
pape  Fie  II , liv.  IV  , p.  io4  , des  fusils,  employés  au  sieg» 
de  Sarno  en  i4âg  , prouve  qu'ils  étoient  sans  ressorts. 

+ Wagenseu.,  de  civitate  Noribergensi,  p.  lôo;  Ve  Murr 
Beschreibung  von  Nüremberg,  p.  73o. 
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Plusieurs  circonstances  arrêtèrent  lés  progrès 
des  armes  à feu  et  de  la  nouvelle  artillerie. 
L’habitude  faisoit  préférer  les  anciennes  ma- 
chines de  guerre  ; la  construction  du  canon 
étoit  imparfaite  ' , la  fabrication  de  la  poudre 
mauvaise  % et  l’on  regardoit  assez  généralement 
la  nouvelle  arme  comme  contraire  à l’huma- 
nité S et  comme  très-propre  à amortir  la  bra- 
voure militaire.  Les  chevaliers  surtout , dont 
tonte  la  science  étoit  rendue  inutile  par  les 
armes  à feu,  s’opposèrent  de  toutes  leurs  forces 
à leur  introduction. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  ré- 
sulte que  la  tradition  vulgaire  qui  attribue  à 
un  certain  Berthold  Schwartz  l’invention  de  la 
poudre  à canon , ne  mérite  aucune  croyance. 
Cette  tradition  n’est  fondée  que  sur  des  ouï- 
dire  , et  l’on  ne  s’accorde  ni  sur  le  nom , ni 
sur  la  patrie  et  la  condition  du  prétendu  in- 
venteur, ni  sur  le  lieu  et  le  temps  où  il  doit 
avoir  fait  cette  découverte'*. 


‘ T.es  premiers  canons  étoient  constrniis  en  bois,  en  fer  ou 
en  plomb.  Giislave-Adolphe  se  servit  encore  de  canons  de 
cuir. 

“ Le  canon  de  ce  Icmps-là  n’auroil  pas  supporté  une  poudre 
dont  la  force  explosive  eût  approché  de  celle  de  nos  jours. 
Rouins  , nouveaux  principes  d’arlillcrie  , p.  ao. 

3 y oyez  le  pas.sage  de  Pétrarque  ci-dessus  , p.  355,  note  3. 

GnA.vt , itisserlalion  sur  V iuveniiun  de  la  poudre  à canon 
et  son  a/itiguilé  dans  le  Danemarck , insérée  dau.s  les  anciens 
mémoires  de  l'académie  de  Copenhague,  traduits  en  alle- 
niauil , t.  1 , a discuté  ce  puiut  de  critique.  Berlhuld Sihwa.rl7. 
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Enfin  la  boussole , si  essentielle  pour  l’art  de 
la  navigation , fut  aussi  une  production  des 
siècles  barbares  dont  nous  parlons.  Les  anciens 
ont  connu  la  propriété  de  l’aimant  d’attirer  le 
fer;  mais  sa  direction  vers  les  pôles  de  la  terre , 
et  la  manière  de  communiquer  au  fer  et  à l’acier 
la  vertu  magnétique,  ont  été  ig-norées  de  tous 
les  peuples  de  l’antiquité  qui  se  sont  illustrés 
par  la  navigation  et  le  commerce 

On  attribue  communément  cette  découverte 
à un  citoyen  d’Amalfi,  nommé  Flwe  Gioja , 
qui  doit  avoir  vécu  au  commencement  du  qua- 
torzième siècle,  vers  l’an  i3o2  ou  i32o.  Cette 
tradition,  quelque  ancienne  qu’elle  soit,  ne 
saiiroit  être  admise,  attendu  qu’on  a des  preuves 
incontestablcsqu’antérieurementà  cette  époque, 
la  vertu  directrice  de  l’aimant  et  de  l’aiguille 
aimantée  éloit  connue  en  Europe,  et  que,  dès 
le  commencement  du  treizième  siècle , les  ma- 
rins provençaux  faisoient  usage  de  la  boussole 
daus  la  navigation 


poiirroit  loiit  au  plus  avoir  été  un  des  premiers  qui  enlreprit 
en  Allemagne  de  fabriquer  de  la  poudre  à eaiiou,  et  encore 
laudiuil-ii  qu’il  eùl  vécu  loug-lcmps  avaiil  lâHo,  où  l’on 
place  coiiimuuémeut  sa  prétendue  inveulion. 

‘ ( ayez  Gii.bkrtls,  de  Magtiele , liv.  1 , ch.  i;  etCABUl 
P/tiiosophla  magnetica , liv.  1 , ch.  6. 

- Quioï  J>F.  I’küvins,  poêle  provençal,  el  auteur  d’uu 
poème  satirique  qu'il  écrivit,  sous  le  nom  de  Bible , à la  tin 
du  douzième  ou  au  commeucemeul  du  treizième  siècle,  parle 
tres-disliucteraeul  de  la  boussole,  dont  ou  l'aisoil  usage,  de 
son  temps,  dans  la  navigation.  Ce  poème  qu’on  ne  cou- 
ncissoil  que  par  des  ex.truits,  a été  publié,  pour  la  première 
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Il  faut  convenir  cependant  qu’on  ne  sauroit  période  v. 
indiquer  ni  le  premier  auteur  de  cette  précieuse  i3oo— i4S3. 

fois,  en  entier  par  M.  Mkov,  dans  sa  nouvelle  ëilition  de» 

Tableaux  et  contes  des  poètes  français  du  moyen  d"e-  Voici 
le  passage  de  Ciiiot  sur  la  boussole,  lel  qu'il  se  trouve  au 
tom.  II , pag.  337  de  ce  Recueil. 

De  nosire  pere  l’apnstoile  [le  pape), 

Volsisse  qu’il  semblasl  l’estoile 
Qui  ne  se  muet.  Mult  bien  la  voient 
Li  mariniers  qni  s’i  avoient. 

Par  cele  estuile  vont  et  viennent , 

Et  lur  sen  et  lur  voie  tiennent , 

Ils  l’apelent  la  tresmuntaigne 
Icele  estaiche  est  molt  certaine. 

Toutes  les  autres  se  removent , 

Et  rechangenl  lor  liens  et  tornent; 

Mes  cele  estoile  {polaire)  ne  se  muet. 

Un  art  font  qni  mentir  ne  pnet 

Par  la  vertu  de  la  maniéré  (nuzgnète , aimant) 

Une  pierre  laide  et  brnniere, 

Ou  li  fers  volenliers  se  joint, 

Ont  ( les  mariniers)  si  esgardent  le  droit  point. 

Puis  c’nne  agnilei  ont  touchie'. 

Et  en  un  festu  l’ont  conchié , 

En  l’eve  ( Veau)  le  metent  sans  pin» 

Et  li  fesini  la  tient  desus  , 

Puis  se  tome  la  pointe  tonte  , 

Contre  l’estoile , si  sans  doute , ■ 

Que  jA  nos  hom  n’en  doutera, 

Ne  jà  por  rien  ne  fausera. 

Quant  la  mers  est  obscure  et  brune , 

C’on  ne  voit  estoile  ne  lune. 

Dont  font  à l’agnile  alumer 
Puis  n’ont- ils  garde  d’esgarer 
Contre  l’estoile  va  la  pointe. 

Ou  voit,  par  cctle  description,  que  riuvention  de  la  bous- 
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découverte,  ni  ie  vrai  temps  où  elle  fut  faite. 
Ce  qui  paroît  bien  certain  , c’est  que  la  bous- 
sole n’a  été  rectifiée  que  peu  à peu,  et  que  les 
Ang-lois  ont  eu  beaucoup  de  part  à ces  cor- 
rections 

C’est  à la  vertu  directrice  de  l’aimant  et  de 
l'aiguille  aimantée  que  sont  dus  les  progrès 
ctonnans  de  la  navigation  et  du  commerce  des 
l’uropéens  depuis  la  fin  du  quinzième  siècle. 
Ils  étolent  déjà  fort  considérables  dans  les 
temps  dont  nous  parlons , quoique  la  navigation 
fût  encore  bornée  à la  mer  Méditerranée,  à la 
Baltique  et  aux  côtes  de  l’Océan. 

Les  villes  d’Italie,  les  villes  hanséatiques  et 
celles  des  Pays-Bas  faisoient  alors  le  principal 
coniuicrce  de  l’Europe.  Les, Vénitiens,  les  Gé- 

I ' 

sole  éloit  encore  à sa  naissance.  L’auleiir  parle  d'inie  aiguille 
trouée  cl’aimanl,  et  couchée  dans  l’eau  sur  (jiielque  lélu  , 
comme  du  liège,  qui  la  tient  dessus;  cette  aiguille  tourne 
toujours,  jusqu'à  ce  qu’elle  s’arrête  au  nord,  et  guide  les 
marais  dans  les  nuits  obscures,  à l’aide  d’une  lumière  qu'ils 
allument.  Jacques  de  Vitry,  évêque  de  Ploléma'ide  , au 
commencem'enl  du  treizième  siecle , fait  aussi  mention  de  la 
boussole  et  d"  son  usage  dans  la  navigation.  Voyez  son 
Hisloria  onentatis , lib,  I , chap.  89,  et  le  passage  de  Brunet 
I.ATIN  , auteur  du  même  siècle , dans  Senebier  , Catalogue  des 
maiiiiscrits  de  la  bibliothèque  de  Genève,  pag.  4<>u  et  suiv. 
l 'oyez  aussi  les  Mémoires  de  l’académie  des  belles- lettres , 
tom.VlI,  pag.  U98  et  suiv.,  ettom.  XXI,  pag.igi,  oùou  trouve 
une  description  de  la  Bible  de  Guiot  par  le  comte  de  Caylus. 

' Gii.bertus  de  Magnete , lib.  1,  ch.  4 On  appelle  la 
boussole  compas  de  mer , du  mol  anglois  mariner’s  compass, 
et  boussole  . du  mot  bo.xel,  petite  boîte  dans  laquelle  l’aiguille 
est  euietmée.  Peuciie  , Spectacle  de  la  JSatare , l.  IV,p.4^^- 


Digitized  by  Googlt 


DES  RÉVOLUTIONS.  56l 

nois  et  les  Florentins  dominoient  dans  les  mers  période  v. 
du  Levant.  Les  Génois  avoient  plus  particu-  i5oo — 1 i53. 
lièreinent  l’empire  du  Ponl-Euxin',  tandis  que 
les  Vénitiens  prétendoient  au  commerce  ex- 
clusif de  l’Orient  et  des  Indes , qu’ils  faisoient 
par  les  ])orls  de  l’Egypte  et  de  la  Syrie.  La 
rivalité  brouilla  ces  deux  républiques,  et  les 
entraîna  dans  des  guerres  longues  et  sanglantes. 

L’issue  fut  à l’avantage  des  Vénitiens,  qui 
surent  se  maintenir  dans  l’empire  de  la  Mé- 
diterranée contre  les  Génois.  Les  manufactures 
de  soie , après  avoir  passe  de  la  Grèce  en  Si- 
cile , et  de  Iji  Sicile  dans  les  autres  jîarlies  de 
l'Italie  , se  fixèrent  enfin  principalement  à 
Venise.  Cette  ville  parvint  à fournir  la  meilleure 
partie  de  l’Europe  en  soieries  et  en  produc- 
tions de  l’Arabie  et  des  Indes.  Des  uégocians 
itabens , connus  vulgairement  sous  le  nom  de 
Lombards,  répandirent  ces  mêmes  marchan- 
dises dans  les  différens  états  de  l’Europe. 

Secondés  par  les  privilèges  et  les  exemptions 
que  les  souverains  leur  accordoient , ils  de- 
l inrent  bientôt  les  maîtres  du  commerce  et  de 
l’argent  monnoyé  de^  p^^ys  où  ils  s’établissoient. 

Ce  furent  vraisemblablement  ces  Lombards  qui 
mirent  en  pratique  les  lettres  de  change  dont 
on  trouve  déjà  des  traces  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle 

* Voyez  ci-dessus,  pag.  247. 

“ Dans  uu  diplôme  de  I tvèque  de  Worms  de  1 anne'e  1234  , 
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La  li^iiehanséatique  que  des  villes  maritimes 
de  la  Baltique  avoienl  formée  dans  le  treizième 
siècle  pour  la  protection  de  leur  commerce 
contre  les  pirates  et  les  brigands  prit  des  ac- 
croissernens  considérables  dans  le  siècle  suivant, 
OH  elle  devint  même  une  puissance  maritime 
redoutable.  L ne  foule  de  villes  commercantes 
de  l’Bnqdre,  depuis  l’Escaut  et  les  îles  de  Zé- 
lande jusqu’au  fond  de  la  Livonie , entrèrent 
successivement  tlans  la  ligue  ; et  plusieurs  villes 
même  de  l’intérieur,  pour  jouir  de  sa  protec- 
tion, sollicitèrent  la  faveur  d’y  être  adniises. 
Le  premier  acte  connu  d’une  confédération 
jjcnérale  entre  ces  villes  fut  rédigé  dans  l’as- 
semblée de  leurs  députés,  tenue  à Cologne  en  , 
Toutes  les  villes  alliées  ont  été  reparties 
en  quartiers  ou  cercles  , dont  les  plus  anciens 
sont  : le  quartier  enède  des  côtes  sud  et  est 
de  la  mer  Baltique;  le  TVcstphalien  des  villes 


re  préint  prend  rengagement  envers  son  clergé  : « Quod  nun- 
« qnau}  mutuum  ex  parle  noslni  {episcopi)  contrahatur  apud 
« aliqiws  creditores  rumanos  t el  italicos  ,vel altos  quoscunque 
U qui  super  insiramentaKonsueverunt  mutuare  ».  Scii-vunat  , 
Hisl.  H 'ormal.  Cod.  probat.,  p.  »26.  Ce  passage  semble  se 
rapporter  a des  lettres  de  change.  Edouard  1 , roi  d’Angleterre, 
ureuida  , en  iâ(>7  , ta  permission  au  nonce  du  pape  de  retirer 
par  banquiers  , eu  lettres  de  change,  l'argent  qui  reveitoil  à la 
cour  de  lluiiie  du  royaume  d’Angleterre.  Rymer  , aet.  angl., 
I.  1 , 1‘.  IV,  p.  69. 

■ F~oyez  ci-dessus,  p.  207. 

» S abtomu.s  (ieschichte  des  Hanseatisc/ien  Bandes , I.  I > 
pag.  102. 
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de  l’ouest,  et  le  Saxon,  comprenant  les  villes 
chi  milieu  et  de  l’inlérieur.  Un  quatrième  cercle 
ou  quartier  fut  ajouté  dans  la  suite,  celui  des 
villes  de  Prusse  et  de  Livonie.  Les  limites  de 
ces  difl’érens  cercles  et  leui-s  capitales  ont  va- 
rié. Les  assemblées  générales  de  la  lijîue  se 
tenoient  régulièrement,  tous  les  trois  ans,  dans 
la  ville  de  Lubeck , regardée  comme  le  chef- 
lieu  de  toute  la  ligue , et  chacun  des  trois  ou 
quatre  cercles  avoit  aussi  ses  assemblées  par- 
ticulières. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
et  dans  la  première  moitié  du  quinzième , que 
cette  ligue  se  trouva  dans  son  état  le  plus  flo- 
rissant. Les  députés  de  plus  de  quatre-vingts 
villes  paroissoient  alors  dans  ses  assemblées; 
et  des  villes  même  qui  n’avoient  pas  la  faculté 
d’envojer  des  députés,  n’en  étoient pas  moins 
regardées  comme  alliées  de  la  lig^ue'.  Maîtresses 
du  commerce  exclusif  de  la  mer  Baltique,  ces 
villes  exercoient  hbrement  le  droit  de  la  guerre 
et  de  la  paix,  de  même  que  celui  des  alliances; 
elles  équipoient  de  grandes  et  puissantes  flottes 
et  faisoient  avec  succès  la  guerre  aux  souve- 
rains du  Nord,  tontes  les  fois  que  ceux-ci 
entreprenoient  de  troubler  leur  monopole  ou 
de  restreindre  les  privilèges  et  exemptions 
qu’ils  avoient  eu  la  foiblesse  de  leur  accorder. 


' On  trouve  rémimëralion  de  ces  villes  dans  Saktoriüs  , 
l.  IX,  p.  ia5  el  757. 
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PERIODE  V.  Aussi  les  assemblées  générales  de  la  ligue 
i3oo— ii53.  étttient-elles  fréquentées  par  les  ministres  de 
toules  les  principales  puissances  de  l’Europe. 
Niittre  de  tan  TjCS  OPOcl  UCtlOOS  du  Nord,  telles  que  chanvre, 

Aitsuuerce.  t • 1 * • i * i 

' un,  bois  de  construction,  potasse  , goudron, 
grains,  cuirs,  pelleteries,  cuivre;  les  produits 
des  grandes  et  petites  pêcheries  des  côtes  de 
Scanie ',  deNonvège,  de  Laponie,  d’Islande, 
falsoieiitlabasedu  commerce  des  Hanséatiques: 
ils  écliangeoient  ces  marchandises , dans  les 
parties  occidentales  de  l’Europe  , contre  des 
fruits , des  vins , des  drogues , des  étoffés  de 
toute  espèce  qu’ils  reversoient  dans  le  Nord. 
Leurs  principaux  comptoirs  et  magasins  se  trou- 
/ voient  à Bruges,  pour  la  Flandre;  à Londres, 

pour  l’Angleterre;  à Nowgorod  , pour  la 
Biissie  ; à Bergen  , pour  la  Norwège.  Les  mar- 
chandises de  l’Italie  et  <le  l’Orient  leur  étoient 
apportées  dans  la  Flandre  sur  des  bâtimens 
vénitiens  ou  génois,  qui  faisoient  alors  le  prin- 
cipal commerce  du  Levant  et  de  la  Méditer- 
ranée. 

* La  pêche  du  hareng  sur  les  côtes  de  la  Scanie  fut,  pour 
les  Tlanséaliques  , dans  les  quatorzième  et  quinzième  siècles , 
une  miuc  d’autant  plus  abondante,  que  toute  l’Europe  obser- 
\oii  alors  les  carêmes.  Ce  poisson  quitta  les  côtes  de  la  Scanie 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 

“ l.a  ville  de  Nowgorod  ayant  été  dépouillée,  vers  la  fin 
du  quinzième  siècle  , de  son  étal  républicain  , par  le  grand-duc 
Iwan  Wasiliewilsch  I , les  négocians  du  comptoir  hanséalique, 
jiialirailés  par  ce  prince  , se  fixèrent  les  uns  à Narva,  les  autres 
à Uevel.  . 
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Quelque  étendu  que  fût  ce  commerce  des 
villes  lianséatiques,  il  n’étoit cependant  ni  solide 
ni  durable.  Dépourvues  elles-mêmes  de  ma- 
tières premières  et  de  Grandes  manul’actures, 
et  réduites  au  simple  trafic  de  productions 
étrangères,  l’industrie  des  autres  nations,  de 
celles  surtout  qui  exercoient  les  arts,  devoit 
nuire  , avec  le  temps  , à leur  commerce , et  lui 
faire  prendre  une  autre  direction.  Aussi  le 
défaut  d’union  entre  ces  villes,  leurs  fiiclions 
et  divisions  intestines , les  distances  qui  les  sé- 
paroient  les  unes  des  autres,  ne  leur  permirent 
jamais  de  former  une  puissance  territoriale  ou 
coloniale , ni  de  se  ménager  la  possession  du 
Sund  ',  qui  seule  auroit  pu  leur  assurer  le  com- 
merce exclusif  de  la  Baltique.  Les  souverains , 
éclairés  sur  leurs  vrais  intérêts,  et  sentant  enfin 
le  tort  qu’ils  avoient  eu  d’abandonner  aux  Han- 
séatiques  tout  le  commerce  de  leurs  états,  ne 
négligèrent  rien  pour  en  limiter  de  plus  en 
plus  les  privilèges.  Des  guerres  ruineuses  qui  en 
résultèrent  avec  les  souverains  du  Nord,  en 
épuisant  les  finances  des  confédérés,  engagèrent 
une  ville  après  l’autre  à se  retirer  de  la  ligue. 
Les  Anglois  et  les  Hollandois , encouragés  par 
les  rois  de  Danemarck , profitèrent  de  ces  cir- 

' On  rapporte  au  roi  Eric  VII  , qui  régna  depuis  i^ia  — 
■ 4^9  , la  construction  de  la  forteresse  d’Elseneur  et  l'iiilrod  iic- 
lion  du  pë.-igedii  Sund.  M.U.I.ET,  Histoire  du  Danemarck , l 1, 
p.  5gq.  I.e  château  de  Croiienbourg  ne  fut  construit  que  souj 
le  roi  Frédéric  II  , entre  1 574  et  i585. 
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Pékiodev.  constances  pour  envoyer  leurs  vaisseaux  dan.< 
j3oo— i453.  la  Baltique,  et  pour  s’approprier  insensible- 
ment la  plus  grande  partie  du  commerce  des 
Hanséatiques.  Mais  ce  qu’il  importe  surtout  de 
remarquer,  c’est  que  cette  ligue  ayant  été,  de 
môme  que  celle  de  Lombardie,  le  résultat  de 
l’état  anarchique  de  l’Empire  dans  le  moyen 
âge  * , elle  dut  perdre  naturellement  de  son 
crédit  et  de  son  importance  , à mesure  que 
l’anarchie  féodale  disparut , que  le  gouverne- 
ment de  l’Empire  prit  une  nouvelle  consistance, 
et  que  les  seigneurs  t^ritoriaux,  enhardis  par 
l’accroissement  de  leur  puissance  dans  le  sei- 
zième siècle,  trouvèrent  moyen  de  faire  rentrer 
dans  le  devoir  les  villes  de  leur  dépendance 
qui,  à la  faveur  de  la  protection  que  leur 
accordoit  la  ligue , avoient  fait  des  efforts  pour 
se  soustraire  à leur  autorité, 
s,  C’est  ainsi  que  cette  ligue  , si  formidable 

dans  les  temps  dont  nous  parlons,  déchut  de 
plus  en  plus  pendant  le  cours  du  seizième 
siècle,  et  que  dans  la  première  moitié  du 
siècle  suivant , et  durant  la  guerre  de  trente 
ans,  elle  fut  entièrement  détruite.  Les  villes 
de  Lubeck , de  Hambourg  et  de  Bremen , 
abandonnées  de  tous  leurs  alliés  , furent  alors 
les  seules  qui  s’unirent  de  nouveau  * pour  l’in- 
térêt de  leur  commerce , et  qui  conservèrent 


• ci  dessu»  , p.  say  elsiiiv. 

“ Dana  les  années  i63o  et  iG^i. 
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aussi  l’usaffe  de  traiter  en  coniniun  avec  les  rimoDB  v. 
puissances  étrangères,  sous  la  dénomination  de  i3oo — 1453. 
villes  hanséatiques 

Les  villes  d’Italie  et  du  Nord  ne  furent  pas 
les  seules  à cultiver  le  coinnierce  dans  les  qua- 
torzièmc  et  quinzième  siècles.  Celles  de  Gand, 

Bruges,  Anvers  et  autres  villes  des  Pays-Bas, 
faisoient  fleurir  le  commerce  par  lent  s manu- 
factures de  draps,  de  coton,  de  camelots  et  de 
tapisseries,  dont  elles  fournissoient  une  grande 
partie  de  l’Europe.  Les  Anglois  livroient  aux 
Belges  leur  laine  crue  , qu’ils  échangcoient 
contre  le  produit  de  leurs  manufactures,  pen- 
dan^ue  les  Italiens  leur  fournissoient  les  soie- 
ries * les  productions  du  Levant  et  des  Indes- 
Rien  de  si  surprenant  que  l’immense  popula- 
tion de  ces  villes,  dont  l’affluence  et  les  ri- 
chesses élevèrent  leurs  souverains  au  ran<r  des 
plus  puissans  princes  de  l’Europe.  La  ville  de 
Bruges  étoit  comme  le  centre  et  l’entrepôt 
principal  des  marchandises  du  Nord  et  du  Midi. 

Il  falloit  un  pareil  entrepôt  dans  un  temps  tiii 
la  navigation  étoit  encore  dans  son  enfance.  La 
Flandre  et  le  Brabant  y étoient  d’autant  plus 
propres,  que  ces  provinces  avoient  une  com- 
munication facile  avec  les  principales  nations 
du  continent,  et  que  le  grand  nombre  de  leurs 


“ Voyez  sur  celte  ligue  GrEnvliDi  Geschichte  aller  If'en- 
disch-S laviscAen  Staaten,  loin.  I,  p.rg.210  el  siiiv.;  Sartorii  s 
GescAicAle  des  Hanseatischen  Blindes  i Gouiiigue , iBuo; 
Mallet,  de  la  Ligue  haiiséalique,  Genève,  iSoâ. 
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PÉRIODE  V.  manufactures,  joint  à l’abondance  de  leurpêche, 
i3oo— 1453.  y atliroient  naturellement  beaucoup  de  bâti- 
mens  étraufîei's.  La  ville  de  Bru<jes  conserva 
sa  supériorité  dans  le  commerce  des  Pays-Bas 
jusque  vers  la  fin  du  quinzième  siècle , où  elle 
perdit  cette  prépondérance  qui  passa  alors  à 
la  ville  d’Anvers 

Les  troubles  intestins  dont  les  villes  de 
Flandre  et  de  Brabant  furent  agitées,  les  en- 
traves qu’on  ne  cessoit  de  mettre  à leur  com- 
merce , les  guerres  fréquentes  qui  désoloient 
les  Pays-Bas,  engagèrent  peu  à peu,  dans  le 
quatorzième  siècle , et  depuis  le  règne  d’E- 
douard ni,  un  grand  nombre  de  manu||ptu- 
riers  flamands  à se  réfugier  en  AngleteWe  et 
à y établir  des  fabriques  de  draps , sous  la  pro- 
tection immédiate  de  la  couronne.  Une  circons- 
tance qui  contribua  plus  particulièrement  à faire 
prospérer  le  commerce  des  Hollandois , c’est  la 
nouvelle  manière  de  saler  et  d’encaquer  les 
harengs,  qui  fut  trouvée  vers  la  fin  du  quator- 
zième siècle,  par  un  nommé  Guillaume  Beu- 


' Les  soulèvemens  des  Brugeois  et  autres  Flamands  sous 
l’administration  de  Maximilien  d'Autriche,  furent  la  pre- 
mière cause  de  la  décadence  du  commerce  de  la  Tille  de 
Bruges  et  de  l’accroissemenl  de  celui  d’Anvers.  Cette  dernière 
ville  resta  le  principal  entrepôt  du  commerce  des  Pays-Bas 
jusqu’à  l'époque  de  sa  prise  par  le  duc  de  Parme  , en  i.ôS.ô  , 
où  tous  les  gros  négocians  quittèrent  la  ville  pour  aller  se 
fixer  à Amsterdam  , qui  date  de  cet  événement  sa  pro.spérilé 
et  sa  haute  splendeur. 
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helszoon,  natif  de  Biervliet,  près  de  l’Ecluse'. 
Le  nouveau  passage  du  Texel , que  la  mer 
ouvrit  dans  le  même  temps,  fut  un  événe- 
ment des  plus  favorables  pour  la  ville  d’Ams- 
terdam. Cette  \ille  se  saisit  depuis  du  principal 
commerce  de  la  pèche , et  son  port  commença 
à être  fréquenté  par  les  bàtiinens  hanséa- 
tiques 

Le  trône  impérial  en  Allemagne,  toujours 
électif,  fut  déféré,  en  i3o8,  à des  princes  de  la 
maison  de  Luxembourg , qui  l’occupèrent  jus- 
qu’en i4ô8,  où  \Amaisonde Habsbourg-Autriche 
parvint  à la  dignité  impériale.Ce  fut  sous  ces  deux 
dynasties  que  le  gouvernement  de  l’Empire, 
jusqu’alors  incertain  et  vacillant,  commença  à 
prendre  une  forme  constitutionnelle  et  à se  con- 
solider par  de  nouvelles  lois. 

Celle  qui  fut  publiée  à la  diète  de  Franc- 
fort , en  i538,  assura  l’indépendance  de  l’Em- 
pire contre  les  papes  Elle  fut  précédée 
d’une  ligue,  arrêtée  à Rensé  entre  les  élec- 
teurs, et  connue  sous  le  nom  A’ union  générale 
des  électeurs.  La  bulle  d’or,  rédigée  en  i356 
par  l’empereur  Charles  IV,  dans  les  diètes  de 
Nuremberg  et  de  Metz,  fixa  l’ordre  et  la  forme 
de  l’élection  des  empereurs  et  le  cérémonial 

' On  fixe  cel  événemenl  à l’an  i4oo:  Anderson,  Histoire 
du  commerce  , traduite  eu  allemand  , 1. 11  , p.  a56  , 532  , 
426 , 555. 

“ Jlfe/no/Vea  de  Je\n  deWitt,  part.  I,  ch.  8. 

3 Voyez  ci-dessus,  p.  33o. 

I.  34 
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PÉiuoDB  V.  de  leur  couronnement.  Elle  ordonna  que  celte 
i3oo— j453.  élection  se  lit  à la  pluralité  des  suffrages  des 
sept  électeurs,  et  que  la  voix  de  l’électeur  qui 
viendroit  à être  élu  fût  pareillement  comptée. 
Pour  prévenir  aussi  les  partages  d’élection  qui, 
plus  d’une  fois,  avoient  troublé  l’Empire  et 
soulevé  des  guerres  civiles,  cette  loi  unit  irré- 
vocablement le  droit  de  suffrage  aux  princi- 
pautés, qualifiées  depuis  d’électorats;  elle  dé- 
fendit le  partage  de  ces  principautés,  et  intro- 
duisit à leur  égard  le  droit  d’aînesse,  et  l’ordre 
de  succession,  appelé  linéal-agnatique.  Enfin  la 
bulle  d’or  détermina  plus  particulièrement  les 
droits  et  les  prérogatives  des  électeurs,  et  con- 
firma aux  deux  électeurs  Palatin  et  de  Saxe 
le  vicariat  ou  le  gouvernement  de  l’Empire 
durant  l’interrègne.  • 

Les  cfforts  que  fit  le  concile  de  Bàle  pour 
cordâts.  réformation  de  1 église  excitèrent  J attention 
des  états  de  l’Empire.  Dans  une  diète , tenue  à 
Mayence  en  14^9 , ils  acceptèrent  plusieurs 
décrets  de  ce  concile,  par  un  acte  solennel 
rédigé  en  présence  des  ambassadeurs  du  con- 
cile, et  de  ceux  des  rois  de  France,  de 
Castille,  d’Aragon  et  de  Portugal.  Parmi  les 
décrets  acceptés,  et  non  réformés  depuis,  on 
remarque  ceux  qui  établissent  la  supériorité 
des  conciles  sur  les  papes,  qui  défendent  les 
appels  omisso  medio,  et  qui  enjoignent  au  pape 
de  vider  les  appels , dévolus  à sa  cour,  par  des 
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commissaires  qu’il  désigneroit  sur  les  lieux  Pàmorr.  v. 
Deux  concordats,  conclus  à Rome  et  à Vienne,  i3ck>— i-i63. 
dans  les  années  i447  ^448,  entre  la  cour 

de  Rome  et  la  nation  germanique,  confirmèrent 
ces  dispositions;  on  rendit  cependant  aii  pape, 
par  le  dernier  de  ces  concordats,  plusieurs  des 
réserves  dont  la  Pragmatique  Sanction  l’avoit 
privé  ; on  lui  rendit  de  même  le  droit  de  con- 
firmer les  prélats,  les  annates  et  l’alternative 
des  mois. 

Les  liens  qui  unissoient  les  nombreux  états 
du  corps  germanique  s’étant  relâchés  par  iAae*. 
l’introduction  du  système  féodal  héréditaire,  et 
par  la  chute  de  l’autorité  impériale,  il  en  ré- 
sulta que  ceux  de  ces  états  qui  étoient  les  plus 
éloignés  du  centre , se  rendirent  peu  à peu  in- 
dépendans  ou  furent  assujettis  par  des  puis- 
sances voisines. 

C’est  ainsi  que  plusieurs  provinces  de  l’an- 
cien royaume  de  Rourgogne  ou  d’Arles  pas- 
sèrent successivement  à la  France.  Le  roi 
Philippe-le-Bel  profita  des  différends  qui  s’é- 
toient  élevés  entre  l’archevêque  et  les  citoyens 
de  la  ville  de  Lyon  , pour  obliger  l’arche- 
vêque Pierre  de  Savoie  de  lui  abandonner , 
en  i3i2,  par  traité,  la  seigneurie  de  la  ville 
et  de  ses  dépendances  *.  La  même  puissance 

' f'~oyez  mon  ouvrage  intitulé  : Sanclio  Pragmatica  Ger/na- 
norum  illustrata. 

“ Meneïbiür  , //isltiie  de  la  ville  de  Lyon,  p. 
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acquit  le  Dauphiné , en  vertu  de  la  donation 
que  le  dernier  dauphin  Humbert  II  fît , 
en  i34g,  de  ses  états  à Charles,  petit-fils  de 
Philippe  de  Valois  et  premier  dauphin  de 
France  Enfin  la  Provence  devint  aussi  le 
domaine  de  cette  couronne,  par  le  testament 
de  Charles , dernier  comte  de  Provence , de  la 
seconde  maison  d’Anjou,  mort  en  i48i  '.Quant 
à la  ville  d’Avignon,  elle  fut  vendue,  en  i5/|8, 
par  la  reine  Jeanne  I de  Naples,  comtesse  de 
Provence,  au  pape  Clément  VI,  qui  obtint, 
dans  le  même  temps,  de  l’empereur  Charles  IV, 
des  lettres  patentes , portant  renonciation  aux 
droits  de  haute  souveraineté  de  l’Empire  sur 
cette  ville,  ainsi  que  sur  toutes  les  terres  de 
l’Église  ^ 

Une  révolution  importante  arriva  dans  la 
Suisse.  Ce  pays , ancienne  dépendance  du 
royaume  de  Bourgogne , étoit  devenu  pro- 
vince immédiate  de  l’Empire,  à l’extinction 
des  ducs  de  Zaringue  qui  l’avoient  gouverné 
à titre  de  Régens  Une  foule  d’états,  tant 

‘ Valbonais  , Histoire  du  Dauphiné , l.  II  , p.  .SgS.  Ce 
prince  prèla  encore  foi  el  hommage  à l'empereur  Charles  IV, 
pour  le  Uauphiné  ; témoin  Albeutus  Argentinensis  , à l'an 
1 049 , P-  iSî- 

“ BocenF  , Histoire  de  Pmvence,  t.  II , p.  484  ; Dumont  , 
Corps  diplom.,  t.  III , part.  II,  p.  8a. 

Lunig,  Cod.  Italiœdipl  , t.  II,  p.  778,  78a,  791.  Hovet 
aussi  ci-dessus , p.  370  , note  et  p.  178  , note  . 

4 Eu  1318. 

^ Hector.  Voyez  ci-dessus,  p.  107. 
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ecclésiastiques  que  séculiers  , partageoient  la 
Suisse  au  commencement  du  quatorzième  siècle. 
Parmi  eux  on  remarque  l’évêque  de  Bâle,  l’abbé 
de  Saint-Gall,  les  comtes  de  Habsbourg,  de 
Toggeiibourg , de  Savoie  , de  Gruyères , de 
NeuCchàtcI , de  Werdenberg, de  Bucheck,  etc. 
Les  villes  de  Zurich,  Soleure,  Bâle,  Berne  et 
autres  avoient  le  rang  de  villes  libres  et  impé- 
riales. Une  partie  des  habitansd’Uri,  de  Schwitz 
et  d’Uuterwalden  , sujets  immédiats  de  l’Em- 
pire, étoient  gouvernés  par  leurs'propres  ma- 
gistrats, sous  le  litre  de  Cantons  *.  Ilsrecevoient 
de  l’enq^creur  des  avoyers  qui  exerçoient,  en 
son  nom  et  en  celui  de  l’Empire,  le  droit  de 
glaive  dans  ces  cantons.  Telle  étoit  la  consti- 
tution de  la  Suisse,  lorsque  l’empereur  Albert  I 
d’Autriche , fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg , 
conçut  le  projet  d’étendre  sa  domination  dans 
ce  pays,  où  il  tenoit  des  possessions  consi- 
dérables, en  sa  qualité  de  comte  de  Habs- 
bourg, de  Kibourg,  de  Bade  et  de  Lenzbourg. 
Désirant  de  former  de  la  Suisse  un  corps  de 
principauté  en  faveur  de  l’un  de  ses  fils , il  y 
acquit  successivement  plusieurs  nouveaux  do- 
maines propres  à arrondir  ses  états.  Les  ab- 
bayes de  IMurbach  , d’Einsiedel , d’Interla- 
chen,  de  Disentis,  et  les  chanoines  de  Lucerne, 
lui  vendirent  leurs  droits  et  possessions  dans 
Glaris , Lucerne  , Schwitz  et  Unterwalden. 

* Ort. 
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Pi'moDF.  V.  Tournant  ensuite  sa  politique  contre  les  trois 
1453.  cantons  immédiats,  Uri,  Schwitz  et  Ünter- 
walden , il  essaya  de  leur  faire  reeonnoître  la 
supériorité  d’Autriche  , en  tolérant  les  vexa- 
tions qu’exercoient  à leur  égard  les  avoyers 
qu’il  leur  avoit  donnés  au  nom  de  l’Empire. 
C’est  dans  ces  circonstances  que  trois  hommes 
courageux,  Werner  de  StaulFach  du  canton 
de  Schwitz,  Walter  Fiirst  du  canton  d’üri , 
et  Arnold  de  Melchthal  du  canton  d’Unter- 
walden  ' , prirent  la  résolution  de  délivrer 
leur  pays  du  joug  sous  lequel  il  gémissoit.  La 
conjuration  qu’ils  formèrent  à cet  effet  éclata 
le  1.®'^  janvier  i3o8.  Les  avoyers,  surpris  dans 
leurs  châteaux  par  les  conjurés,  furent  trans- 
portés hors  du  pays,  et  les  châteaux  rasés.  Les 
députés  des  trois  cantons  assemblés  arrêtèrent 
alors  une  ligue  de  dix  ans  pour  le  maintien 
de  leur  liberté  et  de  leurs  privilèges  , en  ré- 
servant pourtant  à l’Empire  ses  droits,  de  même 
que  ceux  que  des  seigneurs,  laïcs  ou  ecclésias- 

' On  regarde  commmiêmenl  Guillaume  Tell  comme  le 
premier  londaleur  de  la  liberté  de*  Suisses.  Les  détails  «ju’ou 
en  rapporte  ont  été  traité*  de  fabuleux  , par  l’auteur  anonyme 
de  la  brochure;  Guillaume  Tell,  fable  danoise  , Berne  1760. 
Cet  écrit,  attribué  à Freudenberger,  ministre  de  Ligerz,  fit  une 
grande  sensation  dans  la  Suisse.  M.  Baltiiasah  de  Lucerne 
en  entreprit  la  réfutation  , dans  sa  Défense  de  Guillaume 
Tell;  de  même  que  M.  Haller  , fils  du  célèbre  Haller  , de 
Berne  , qui  publia  l'écrit  suivant  : Wilhelm  Tell,  eine  T~or- 
lesung.  Voyez  aussi  MIller  Geschichle  der  Schweits  , liv.  1 , 
chap.  18. 
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tiques,  avoient  à prétendre.  Ainsi  cette  confé- 
dération , tournée  originairement  contre  l’Au- 
triche, n’aboutissoit  pas  encore  à soustraire  la 
Suisse  à la  haute  souveraineté  de  l’empire  ger- 
manique. , 

La  victoire  que  les  confédérés  remporte-* 
rent,  en  i5i5,  sur  les  Autrichiens,  à Morgar- 
ten , à l’entrée  du  canton  de  Schwitz , les  en- 
couragea à renouveler  leur  ligue  à Brunnen  , et 
à la  rendre  perpétuelle  ‘.Comme elle  fut  con- 
firmée par  serment , elle  fit  donner  aux  confé- 
dérés le  nom  à'Eydgénossen , c’est-à-dire  de 
liés  par  serment.  La  ligue  de  Brunnen  devint 
depuis  la  base  du  système  fédératif  des  Suisses, 
qui  ne  tarda  pas  à se  fortifier  par  l’accession  de 
plusieui-s  cantons.  La  ville  de  Lucerne  , en  se- 
couant le  joug  des  Habsbourgeois,  entra  dans 
la  ligue  en  15.12  ; Zurich  y fut  reçu  en  i35i  ; 
Claris  et  Zug  en  i352  ; Berne  en  i553  ; ce  qui 
forma  les  huit  anciens  cantons  ’. 

La  situation  cependant  des  confédérés  ne 
laissoit  pas  d’être  fort  embarrassante,  aussi  long- 
temps que  les  Autrichiens  conservèrent  les 
vastes  domaines  qu’ils  tenoicnt  an  centre  même 
de  la  Suisse.  La  proscription  qui  fut  prononcée, 
en  i4i3,par  l’empereur  Sigismond  et  par  le 
concile  de  Constance,  contre  Frédéric,  duc 


■ TscHri)!  (hron.  hdv. , p.  276  ; Simler  Régiment  der 
lôblkhen  Eidgenos$etncJiafl, 

“ Rie  acht  alten  Orte. 
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r^p.ioDEV.  d’Autriche,  comme  adhérent  et  protecteur 
a5oo-i«3.  du  pape  Jean  XXIII,  fournit  enfin  aux  Suisses 
une  occasion  favorable  pour  dépouiller  la 
maison  d’Autriche  de  ses  possessions.  Les  Ber- 
nois éclatèrent  alors  les  premiers  ; ils  enle- 
vèrent au  duc  les  villes  de  Zoffin^en  , d’Arau, 
de  Bruck , avec  les  comtés  de  Habsbourg , de 
Lenzbourg  et  la  meilleure  partie  de  l’Argovie. 
Kybourg  échut  aux  Zuricois,  Sursée  aux  Lu- 
cernois;  et  les  bailliages  libres,  avec  le  comté 
' de  Baden  , les  villes  de  Mellingen  et  de  Breni- 
garten , furent  conquis  par  les  forces  réunies 
des  anciens  cantons  qui  les  ont  possédés  en 
commun  jusqu’à  nos  jours 

NonrHirvui,-  Liie  nouvellc  puissance  s’éleva  dans  le 
royaume  de  Lorraine,  celle  des  ducs  de  Bour- 
gogne. Philippe-le-IIardi,  fils  puîné  de  Jean-le- 
Bon,  roi  de  France,  ayant  été  créé,  en  i565, 
duc  de  Bourgogne , par  le  roi  son  père  ", 
épousa  Mai’guerite,  fille  et  héritière  de  Louis  III, 
dernier  comte  de  Flandre.  11  eut,  par  ce  ma- 
riage , la  Flandre,  l’Artois,  la  Franche-Comté  ^ , 

• Par  une  convention,  passée  à Sentis  , en  i474>  *0'’*  1“ 
médiation  de  I.onis  XI  , entre  les  anciens  cantons  et  le  duc 
Sigismond  d’Autriche  , ce  dernier  prince  consentit  à laisser 
aux  Suisses  toutes  leurs  conquêtes  et  à ne  plus  y former  de 
prétention.  f'~oyez  l’art.  X de  cette  convention  dans  Schmauss 
Corpus  jurisgentium  academicum  ,i..  I,  p.  108. 

* Ce  duché  étoit  revenu  à la  couronne  à la  mort  de  Philippe 
de  Rouvre  , arrivée  en  1 56 1 . , 

'*  A l’extinction  des  anciens  comtes  de  Bourgogne,  vassaux 
du  royaume  d’Arles , la  Franche-Comté  passa,  en  i3i5  , à 
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Nevers,  Rethel,  Malines  et  Anvers,  et  transmit’  pa  nionB  V. 
ces  états  à son  fils  Jean-sans-Peur  et  à son  petit-  i5uo— 
fils  Pbilippe-le-Bon.  Ce  dernier  les  ag-randit  en- 
core par  de  nouvelles  acquisitions.  Le  comte 
de  Namur  lui  vendit  son  comté  en  1^28;  il 
hérita  des  duchés  de  Brabant  et  de  Limbourg, 
de  son  cousin  Philippe  de  Bourgogne,  mort 
en  i45o.  Une  autre  cousine,  la  fameuse  Jaque- 
line  de  Bavière  , lui  abandonna  , en  i455  , par 
traité,  les  comtés  de  Hainault,  de  Hollande, 
de  Zélande  et  de  Frise.  Enfin , il  acquit  aussi 
le  duché  de  Luxembourg  et  le  comté  de  Chin  j, 
par  une  convention  qu’il  passa,  en  i44^^  avec 
la  princesse  Elisabeth , nièce  de  l’empereue 
Sigismond.  Ces  différentes  acquisitions  étoient 
d’autant  plus  importantes  que  les  Pays-Bas,  et 
notamment  la  Flandre  et  le  Brabant , étoient 
alors  le  siège  des  manufactures  et  le  principal 
entrepôt  du  commerce  européen;  d’où  il  arriva 
que  les  ducs  de  Bourgogne  commencèrent  à 


Philipi>p-lc-I.ong  , roi  (te  France  , qui  avoit  épousé  Jeanne, 
fille  el  héritière  d’Olloii  IV  , comte  de  Bourgogne.  L’aiuée 
des  filles  issues  de  ce  mariage  transmit  , en  i55o  , celte  pro- 
vince dans  la  maison  des  anciens  ducs  de  Bourgogne  , dont  le 
dernier,  Philippe  de  Rouvre  , étant  mort  sans  postérité,  .son 
successeur  dans  le  duché,  Fhilippe-le-Hardi , obtint , en  1 363, 
de  l'empereur  Charles  IV  , rinvestilure  de  la  Franclic-Comié 
comme  d’un  fief  vacant  de  l’Empire.  Il  s’en  assura  la  pos- 
session en  épousant  Alarguerite  de  Flandre,  arrière-petite- 
fille  de  Philippe-le-Long  et  de  Jeanne  de  Franche-Comté, 
et  veuve  de  Philippe  de  Rouvre  : PfiRARD,  Recueil,  p.  5o4  ; 
lîO'oli , IJUtoire  du  comté  de  Bourgogne  , t.  Il , p.  594- 
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aller  de  pair  avec  les  premières  puissances  de 

l’Europe,  et  à rivaliser  même  avec  les  rois  de 

France. 

PI  usieurs  révolutions  arrivèrent  dans  les 
principales  maisons  de  l’Empire.  L’ancienne 
race  slavonne  des  ducs  et  rois  de  Bohême  ' 
s’éteignit  avec  Wenceslas  V , assassiné  en  i3o6. 
L’empereur  Henri  VII  , de  la  maison  de 
Luxembourg,  saisit  cette  circonstance  pour 
transférer  dans  sa  famille  le  royaume  de 
Bohême  dont  il  investit,  en  iSog,  son  fils  Jean 
qui  épousa  la, princesse  Elisabeth,  sœur  du 
dernier  roi  de  Bohême.  Le  roi  Jean , ayant 
fait  des  acquisitions  considérables  dans  la  Silé- 
sie, parvint  à se  faire  céder,  par  la  Pologne, 
la  haute  souveraineté  sur  cette  province 
L’empereur  Charles  IV,  fils  du  roi  Jean, 
incorpora  la  Silésie,  de  même  que  la  Lusacc , 
au  royaume  de  Bohême  , par  des  pragmatiques 
qu’il  publia  en  i555  et  1070^ 

La  guerre  des  Ilussitcs  éclata  en  i4i8,  à la 
mort  de  l’empereur  \V cnceslas,  roi  de  Bohême  ; 


' Ces  princes  avaient  abteini  la  dignité  royale  de  l’empereur 
Philijjpe  de  Soiiabe,  qui  eu  décora  le  duc  Przémysl  üttokar  I , 
eu  1 198  : GoiiDASTl  appendi.x  de  regno  Bohemiœ,  p.  37. 

“ Les  traitéscouclus  à ce  sujet  avec  Casimir,  roi  de  Pologne, 
en  1055  et  i539,se  trouvent  dans  Sommersbeug  Cad.  dipt. 
Silesiæ,  p.  774  et  775-  Le  même  prince,  pour  soustraire  la 
Bohême  à la  métropole  de  Mayence  , fit  ériger  Prague  eu 
archevêché  , en  i343. 

i*  G0LDA8TI  ayjjpe«rf/.T,  p.  83. 
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les  sectateurs  de  Jean  Huss  et  de  Jérôme  de  pébiodb  v. 
Prague  ayant  refusé  de  reconnoître  pour  suc-  i3oo— 1453. 
cesseur  de  ce  yirincc  l’empereur  Sigisniond , 
son  frère  et  héritier,  auquel  ils  reprochoient 
le  supplice  de  leurs  chefs.  Cette  guerre,  une 
des  plus  meurtrières  que  l’esprit  d’intolérance 
et  le  fanatisme  aient  jamais  suscitées,  dura 
pendant  une  longue  suite  d’années.  Jean  de 
Trocznova,  surnommé  Ziska,  principal  général 
des  flussiles,  défit,  à plusieurs  reprises,  de 
nombreuses  armées  de  croisés,  qu’on  mena 
contre  lui  dans  la  IJohême;  et  ce  ne  fut  que 
long -temps  après  la  mort'  de  cet  homme 
extraordinaire  que  Sigismond  réussit  ^ con- 
juier  l’orage  et  à rétablir  son  autorité  dans 
ce  royaume 

La  maison  de  Witlelsbach , qui  tenoit  en  BKvibrc. 
même  temps  le  Palatiiiat  et  la  Bavière,  se 
partagea  en  deux  branches  principales  : celles 
des  électeurs  palatins  et  des  ducs  de  Bavière. 

Par  le  traité  de  partage,  qui  fut  arrêté  à Pavie 
en  1^29,  on  convint  d’une  succession  réci- 
proque entre  les  deux  branches  coparta- 
geantes, dans  le  cas  que  l’une  ou  l’autre  vînt 
à manquer  d'héritiers  mâles  et  féodaux’. 

La  ligne  directe  des  électeurs  de  Saxe , de 

' Elle  arriva  en  l'ja.L 

“ TtiEOBAi.i)i  Hussiten-Krieg  ; Cocni.Æ.1  Hist.  Hussitica. 

3 Ce  cas  arriva  en  1777,  à la  morl  de  l’électeur  Maximilien- 
Joseph  de  Bavière  , dernier  de  sa  branche. 
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la  maison  ascanienne,  étant  venue  à manquer, 
l’empereur  Siglsmond,  sans  avoir  égard  aux 
réclamations  des  branches  cadettes  de  Saxe  ' , 
conféra,  en  i/tuô,  cet  électorat,  comme  fief 
vacant  de  l’Empire’,  à Frédéric-le-Belliqueux, 
margrave  de  Misnie,  qui  lui  avoit  rendu  des 
services  signalés  dans  la  guerre  contre  les 
Hnssiles.  Ce  prince<ent  deux  pelits-fds,  Ernest 
et  Albert,  dont  descendent  les  deux  bran- 
ches principales  qui  partagent  encore  aujour- 
d hui  la  maison  de  Saxe. 

La  maison  ascanienne  ne  perdit  pas  seule- 
ment l’électorat  de  Saxe , ainsi  rpie  nous  venons 
de  le  voir;  elle  fut  aussi  dépouillée,  dans  le 
siècle  qui  précéda,  de  l’électorat  de  Brande- 
bourg. Albert,  surnommé  l’Ours,  tige  de 
toute  celte  maison,  avoit  transmis  ce  dernier 
électorat,  dont  il  fut  le  vrai  fondateur^  à 


' La  brancheascaiiieniie  qui  leiioit  l’éleclorat  de  Saxe^s’éloit 
Milxiivist'e  cil  trois  aunes  : la  branche  directe  électorale,  celle 
de  Saxe-Lauenbourg  et  celle  d’Auhall.  Celle  dernière  , issue 
de  Hciiri-le-Gras,  qnalilié  comte  d As'c/iersleheii  et  prince 
(I  in  hait,  dans  un  titre  de  rai5,  est  la  seulede  toute  la  inaisun 
ascanienne  qui  se  soit  conservée  jusqu’à  nos  jours,  f^oyez 
Becmann  îlisloria  Anhaltina  , eu  allemand. 

° L’investiture  solennelle  n’eut  lieu  qu’en  t4a5.  Voyez 
Hobnii  Vila  Friderici  bellicosi , p.  867  et  906. 

^ Ce  prince  ayant  été  investi,  en  ti34,  par  l'empereur 
Lolhaire,  du  margraviat  du  Nord,  enleva,  en  ir.37,  aux 
Slaves  la  ville  de  Brandenbourg,  et  agrandilconsidérablenieut 
son  margraviat , par  les  conquêtes  qu’il  lit  sur  ces  peuples. 
Voyez  Annalista  iSo.ro,  dans  Eccardi  Scriptores  medii  œvi, 
i.  I , p.  667  ; Albrrci  Ch/vnicon , à l’an  1 1 67,  et  Helmolm 
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ses  descendans  en  ligne  directe,  qui  manquè- 
rent, dans  les  mâles,  au  commencement  du 
quatorzième  siècle  L’empereur  Louis  de 
Bavière  en  investit  alors ^ Louis,  son  fils  aîné, 
à l’exclusion  des  branches  ascaniennes  de  Saxe 
et  d’Aidialt.  Les  princes  bavarois  ne  conser- 
vèrent cependant  pas  cet  électorat;  ils  l’aban- 
donnèrenten  i.'>7Ô  à l’empereurCharlesIV dont 
le  fils  Sigismond  en  fit  la  cession  à Frédéric, 
bourgrave  de  JNuremberg,  de  la  maison  de 
Hohenzollern  ’ , qui  lui  avoit  avancé  des  sommes 
considérables  pour  ses  expéditions  de  Hon- 
grie. Solennellement  investi  de  cette  dignité 
par  l’empereur,  au  concile  de  Constance,  en 
1417'*,  ce  prince  devint  la  tige  de  tous  les 
électeurs  et  margraves  de  Brandebourg,  ainsi 
que  des  rois  de  Prusse®. 

Chron.  Slavorum,  lib.  I , cap.  89.  Il  fut  le  premier  à prendre 
le  titre  de  margrai  e de  Brandebourg;  et  la  dignité  de  grand- 
chambellan  , à laquelle  les  prérogatives  électorales  étoient 
attachées,  devint  aussi  héréditaire  dans  sa  maison. 

' Les  margraves  Waldemar  et  Henri-le-Jeune,  morts  dans 
les  années  i3ig  et  i3so  , terminèrent  la  liguée  des  mar- 
graves de  Brandebourg  de  la  maison  ascauienue. 

“ En  iS24-  Voyez  L.VDEWI& re/iguiœ Manuscript. , tom.  II, 
pag.  370. 

^ F'oyes  ci  déssus,  sur  l’origine  de  cette  maison  , p.  355 

•t  Hebmavni  von  DEH  Hwio  t Acla  concHU  Constant,  t.  IV, 
p.  133Ô  , et  t.  V , p.  J 85. 

® Les  Bourggraves  de  Nuremberg,  de  la  maison  de  Hohen- 
zollern, avoient  acquis,  à différens  titres,  des  territoires  consi- 
dérables dans  la  Fraiiconie,  que  les  électeurs  de  cette  maison 
assignèrent  depuis  eu  apanage  i leurs  cadets  , qualihés 
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pébiodeV.  Les  nombreuses  républiques  qui  s’étoient 
i3oo— 1453.  élevées  en  Italie  dans  les  douzième  et  treizième 
ItHlie ; duebi  de  siècles,  déchirées  par  des  factions , étoienl 
en  proie  à des  guerres  continuelles.  Ce  qui 
contribua  à augmenter  le  trouble  et  la  con- 
fusion dans  ce  malheureux  pays,  c’est  que, 
pendant  une  longue  suite  d’années,  aucun 
empereur  ne  se  rendit  en  Italie  ni  ne  fît  la 
moindre  tentative  pour  y relever  l’autorité  im- 
périale. Aussi  les  foibles  efforts  des  empereurs 
Henri  VII , Louis  de  Bavière  et  Charles  IV , 
ne  servirent  qu’à  prouver  que  la  royauté 
d’Italie  étoit  sans  force  et  sans  vigueur.  L’anar- 
chie prévalut  dans  ce  royaume,  et  cet  esprit 
de  liberté  et  de  républicanisme  qui  avoit 
animé  les  Italiens,  disparut  insensiblement. 
Dégoûtés  enfin  d’un  avantage  qui  leur  deve- 
noit  funeste , quelques-unes  de  ccs  républiques 
prirent  le  parti  de  se  donner  de  nouveaux 
maîtres,  et  plusieurs  autres  furent  subjuguées, 
sans  le  vouloir,  par  des  seigneurs  puLssans.  Les 
marquis  d’Este  s’emparèrent  de  Modène  et  de 
Reggio’,  et  obtinrent  la  dignité  ducale  de 
l’empereur  Frédéric  III‘*.  Mantoue  échut  à la 
maison  de  Gonzague,  qui  posséda  cette  sou- 
veraineté, d’abord  sous  le  titre  de  margraves,  et 


margraves.  C’esl  ce  qui  donna  naissance  anx  deux  Jtargra- 
viats  d’Anspach  et  de  Bayreulh  dans  la  Frauconie. 

• En  i336. 

“ Eu  i4ôi. 
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ensuite  sous  celui  de  ducs'.  Mais  le  plus  grand 
nombre  des  républiques  d’Italie  tombèreiil  eu 
partage  aux  Visconti  de  Milan.  Celui  qui  fonda 
la  grandeur  de  celte  maison , fut  Matliieu  Vis- 
eonti,  neveu  d’Olton  Visconti,  arcdievéque  de 
Milan.  Revêtu  du  titre  de  capitaine  et  de  celui 
de  vicaire  impérial  en  Lombardie  , il  réussit 
à se  faire  reconnoître  seigneur  souverain  de 
Milan , et  subjugua  successivement  , depuis 
i5i5,  toutes  les  principales  villes  et  républi- 
ques de  la  Lombardie’.  Ses  successeurs  mar- 
chèrent sur  ses  traces;  ils  arrondirent  leur 
territoire  par  plusieurs  nom'clles  conquêtes. 
Enfin  Jean  Galéas , arrière-petit-fils  dé  Mathieu  ' 
Visconti,  obtint,  en  i3q5,  de  l’empereur 
Wenceslas,  moyennant  une  somme  de  cent 
mille  florins  d’or  qu’il  lui  paya , d’être  déclaré 
duc  de  Milan  pour  lui  et  tous  ses  descendans*. 
Les  Visconti  régnèrent  à Milan  jusqu’en  i447  ^ > 
où  ils  furent  remplacés  par  les  Sforzes. 

Parmi  les  républiques  d’Italie  qui  échap- 
pèrent à la  catastrophe  du  quatorzième  siècle  , 


' Celle  dernière  dignité  lui  fui  conférée  par  l'empereur 
Clnirles-Qiiint  , en  lââo. 

“ MuHATonl  Annales  d’Italie. 

3 I.t'Nio  , Cod.  Ital.  diplum.  , t.  I,  p.  4®o  Cediplôme  fut 
•uivi  de  près  d’un  autre  qui  éltndil  la  dignité  ducale  à toutes 
les  possessions  des  Visconti.  Voyez  I.vniü-,  t.  1 , p. 

+ Philippe-Marie  termina  , en  i447  , la  suite  des  ducs  de 
Milan  de  U maison  de  Visconti. 
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pfRioDEV.  les  plus  remarquables  sont  celles  de  Florence, 
i3oo— 1453.  de  Gênes  et  de  Venise. 

La  ville  de  Florence,  à l’exemple  de  toutes 
celles  de  la  Toscane,  s’éloit  formée  en  répu- 
blique vers  la  fin  du  douzième  siècle  Son 
gouvernement  essuja  de  fréquentes  variations, 
depuis  l’introduction  de  la  démocratie  vers 
le  milieu  du  treizième  siècle.  Les  factions 
qui  agitèrent  cette  république,  engagèrent 
les  Florentins  à se  donner,  en  1292,  un 
magistrat^  appelé  Gonfalonicr  de  justice ^ et 
revêtu  du  pouvoir  de  rassembler  le  peuple 
sous  son  étendard,  toutes  les  fois  que  les  voies 
de  conciliation  étoient  insuffisantes  pour  faire 
cesser  les  troubles  et  rétablir  la  paix. 

S»n  cammerce  Au  milieu  de  ces  agitations  intestines,  la 
ville  de  Florence  ne  laissa  pas  de  s’enrichir 
par  son  commerce  et  ses  manufactures.  Elle 
réussit  à subjuguer , avec  le  temps , la  plupart 
des  villes  libres  de  la  Toscane,  et  notamment 
celle  de  Pise,  dont  elle  fit  la  conquête  en  i4o6 
Il  n’y  eut  que  la  république  de  Lucques  qui 
se  maintint  dans  son  indépendance,  malgré  les 
efforts  des  Florentins  pour  la  soumettre. 

Le  gouvernement  républicain  se  soutint  à 
Florence  jusqu’en  i53o,  où  la  famille  de  Mé- 
dicis  en  usurpa  la  souveraineté,  sous  la  pro- 
tection de  l’empereur  Charles-Quint. 

* Annaïes  d’Italie  de  Muraïori  , à l’an  1198. 

“ MrRAToRi , à l’an  i4o6. 
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La  même  rivalité  qui  avoit  mis  les  Génois  PiRioos  y. 
aux  prises  avec  les  Pisans,  les  souleva  depuis  i3oo— 1453. 
contre  les  Vénitiens.  Les  intérêts  de  ces  deux  ««-e.. 
républiques  se  croisoient  dans  les  mers  du 
Levant  et  de  la  Méditerranée.  Il  en  résulta  des 
guerres  longues  et  funestes,  dont  la  dernière 
et  la  plus  mémorable  fut  celle  de  Cliiozza , com- 
mencée en  1376  et  terminée  en  i382.  Les 
Génois,  après  une  victoire  signalée  qu'ils  rem- 
portèrent sur  les  Vénitiens , devant  Pola,  dans 
le  golfe  Adriatique,  pénétrèrent,  en  1^79,  au 
sein  même  des  lagunes  de  Venise,  et  y attaquè- 
rent le  port  de  Chiozza  Pierre  Doria  se  rendit 
maître  de  ce  port;  il  auroit  même  emporté 
Venise,  s’il  avoit  su  profiter  de  la  première 
consternation  des  Vénitiens  qui  penclioient 
déjà  à vouloir  abandonner  leur  ville  pour  se 
retirer  dans  l’île  de  Candie.  La  lenteur  de 
l’amiral  génois  leur  donna  le  temps  de  se 
reconnoître.  Poussés  par  un  noble  désespoir, 
ils  firent  des  efforts  extraordinaires  pour  équi- 
per une  nouvelle  flotte , avec  laquelle  ils 
vinrent  fondre  sur  les  Génois  auprès  de 
Chiozza.  Cette  place  fut  reprise’  ; et  le  rude 
échec  que  reçurent  alors  les  Génois,  décida, 

, en  quelque  .sorte,  la  supériorité  de  la  mer  en 
faveur  des  Vénitiens. 

Mais  ce  qui  contribua  encore  plus  à la 

> Mubatohi  , annali. 

‘ £11  i38u  , le  a4  juin. 

I. 
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décadence  des  Génois,  c’est  l’instabilité  de  leur 
gouvernement  et  les  commotions  intérieures 
de  la  république.  Agités  par  des  dhisions  con- 
tinuelles entre  les  nobles  et  les  citadins'  , 
incapables  de  se  gouverner  par  eux-mêmes, 
ils  Unirent  par  se  donner  à des  puissances 
étrangères.  Ce  peuple  léger  et  inconstant  , 
supportant  aussi  peu  la  liberté  que  la  servi- 
tude, changea  Iréquenimerrt  de  maîtres.  Deux 
fois"  il  se  mit  sous  la  protection  des  rois  de 
France  ; il  chassa  ensuite  les  François  pour 
se  donner,  soit  aux  marquis  de  Montferrat, 
soit  aux  ducs  de  Milan.  Enfin,  depuis  i464> 
la  ville  de  Gênes  fut  constamment  regardée 
comme  une  dépendance  du  duché  de  Milan 
jusqu’en  i528,  où  elle  reprit  de  nouveau  son 
ancien  état  d’indépendance. 

Pendant  que  la  république  de  Gênes  alloit 
en  décadence,  celle  de  Venise  prit  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  accroissemens. 

Les  nombreux  établissemèns  que  cette  ré- 
publique avoit  formés  dans  le  golfe  Adria- 
tique et  dans  les  mers  du  Levant,  joints  à la 
nouvelle  force  que  lui  prêloit  l’introduction 
de  l’aristocratie  héréditaire^,  secondèrent  les 
progrès  de  son  commerce  et  de  sa  marine.. 

* Eu  iSSg,  les  Génois  proce'd^rent , pour  la  première  foi», 
à l’éleclion  d’un  doge , qui  fut  Simon  Ëoccanegra. 

“ En  i3gG  et  en  i4ft8. 

* Voyez  ci-dessus,  p. 
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Aussi  le  Irai  lé  qu’dle  conclut,  en  iô4">,  avec 
le  sultan  d’Egvple  en  assurant  à la  répu- 
blique une  entière  liberté  de  cummeice  dans 
les  ports  de  Syrie  et  d’Egypte,  ainsi  que  la 
l’acuité  d’avoir  des  consuls  à Alexandrie  et  à 
Damas,  lui  donna  des  lacilités  pour  s’appro- 
prier peu  à peu  tout  le  commerce  des  Indes 
et  pour  s’y  maintenir  contre  les  Génois  qui 
le  lui  dispiitoient  avec  la  supériorité  de  la  mer. 

Ces  succès  encouragèrent  les  Vénitiens  à 
proliter  des  troubles  de  la  Lombardie  pour 
s’arrondir  sur  le  continent  de  l’Italie,  où  ils 
ne  possédoient  d’abord  que  le  seul  dogat  de 
Venise  et  la  petite  province  d’Istrie.  Ils  s’em- 
parèrent, en  i588,  de  Trévise  et  de  toute  la 
Marche  Trévisane,  dont  ils  dépouillèrent  la 
puissante  maison  de  Car;-ara  qui  s’en  trouvoit 
saisie.  En  i^so,  ils  rentrèrent  dans  la  posses- 
sion de  la  Dalmatie  par  la  conquête  qu’ils  en 
firent  sur  Sigismond  , roi  de  Hongrie.  Cette 
conquête  leur  facilita  aussi  celle  du  Frioul 
qu’ils  enlevèrent,  dans  le  même  temps,  au 
patriarche  d’Aquilée,  allié  du  roi  de  Hongrie. 
Enfin  ils  démembrèrent  successivement  “ du 
duché  de  Milan  les  villes  et  territoires  de 
Vicence,  de  Belluno,  de  Vérone,  de  Padoue, 
de  Brescia,  de  Bergame  et  de  Crème,  et  for- 
mèrent ainsi  leurs  états  de  terre-ferme. 


' Voyez  la  chronique  de  Dandoi.o  dausMrnAToRi,  I.  Xlf, 

p.  4i8. 

Dans  les  années  i4o4  , i4<>5  , 14^7  > >4^®  i '44®  > '45i- 


Pkiuode  V. 
i3oo— ii53. 


S«s  conquêtes. 
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PiRioDB  T.  La  première  maison  d’Anjou , issue  de 
i3oo— 1453.  Charles,  frère  cadet  de  saint  Louis,  régna  à 
d.  Naples  pendant  le  cours  de  notre  période. 
-La  reine  Jeanne  I,  fille  du  roi  Robert  de 
Naples,  se  voyant  sans  enfans,  adopta  un 
prince  cadet  de  sa  maison,  Charles  de  Du- 
razzo,  lui  fit  épouser  sa  nièce,  et  le  désigna 
pour  son  successeur.  Ce  prince  ingrat,  dévoré 
du  désir  de  régner,  prit  les  armes  contre  la 
reine,  sa  bienfaitrice,  et  la  mit  dans  la  néces- 
sité de  solliciter  des  secours  étrangers.  C’est 
à cette  occasion  que,  cassant  et  annulant  sa 
première  adoption , elle  en  fit  une  autre  ' eu 
laveur  de  Louis  J,  frère  puîné  de  Charles  V,  roi 
de  France,  et  fondateur  de  la  seconde  maison 
d’Anjou  Mais  les  secours  que  ce  prince 
amena  à la  reine  Jeanne , arrivèrent  trop 
tard  pour  la  sauver  des  mains  de  son  cruel 
ennemi.  Charles,  s’étant  rendu  maître  de  Naples 
et  de  la  personne  de  la  reine,  la  fit  mourir*, 
et  se  maintint  sur  le  trône  contre  son  adver- 
saire, Louis  d’Anjou,  qui  ne  recueillit  de  la 

' En  i38o.  Les  diplômes  qui  se  rapportent  à cette  dernière 
adoption , se  trouvent  dans  Lvnig,  Cod.  liai.  dipl. , tome  II , 
p.  1 , 1 143  J laSg. 

^ Les  comtés  d’Anjou  et  du  Maine  avaient  passé  en  lago 
à Charles  de  Valois,  (ils  puiné  du  roi  Pliilippe-le-Hardi , eu 
vertu  de  son  mariage  avec  Marguerite  , fille  de  Charles  II , 
loi  de  Naples.  Le  roi  Jean  de  France  assigna  ces  comtés  à 
Louis  , son  second  fils  , qu’ü  créa  duc  d'Anjou  en  i36o. 

3 Eu  i38a. 
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succession  de  la  reine  Jeanne  que  le  seul  comté  PimoD»  v. 
de  Provence,  qu’il  transmit  à ses  descendans,  i3oo— 1435. 
avec  la  prétention  au  royaume  de  Naples. 

La  reine  Jeanne  II , fille  et  héritière  de  n. 
Charles  de  Durazzo , ayant  été  attaquée  par 
Louis  in  d’Anjou,  qui  vouloit  faire  valoir  les 
droits  d’adoption  qu’il  tenoit  du  duc  Louis  I , 
son  aïeul,  implora  la  protection  d’Alphonse  V, 
roi  d’Aragon,  l’adopta  et  le  déclara  son  héri- 
tier en  1421' J mais  s’étant  ensuite  brouillée 
avec  ce  prince,  elle  changea  de  résolution, 
et  passa  un  nouvel  acte  d’adoption  en  faveur 
de  ce  même  Louis  d’Anjou  qui  venoit  de  lui 
faire  la  guerre’.  Réné  d’Anjou,  frère  et  suc- 
cesseur de  ce  prince , prit  possession  du 
royaume  de  Naples  à la  mort  'de  la  reine 
Jeanne  II,  arrivée  en  i435;  il  en  fut  chassé 
par  le  roi  d’Aragon  qui  se  fit  donner,  en 
1445  > P*r  le  pape  Eugène  IV’,  l’investiture 
de  ce, royaume  qu’il  transmit  depuis  à Fer- 
dinand, son  fils  naturel,  tige  d’une  branche 
particulière  de  rois  de  Naples.  Les  droits  des 


' L’acte  de  cette  adoption  fut  rédigé  le  8 juillet  i4^i-  CiA- 
KOKE,  Histoire  civile  du  royaume  de  Naples,  t.  lll,  p. 

“ Ce  nouvel  acte  d'adoption  est  du  1.'''  juillet  i4a5. 
I.ouis  lll  étant  mort  en  i4^4  > ta  reine  iustitua  pour  son 
héritier  Réiié  d’Anjou  , frère  de  Louis  III,  par  son  testament 
rédigé  en  i435.  Gianone,  t.  III,p.442, 4^4- 

^ Lvn'io  , Cod.  Ital.  dipLj  , p.  laog. 
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Angevins,  de  la  seconde  race,  passèrent,  avec 

la  Provence,  aux  rois  de  France'. 

L’Espagne,  divisée  en  plusieurs  souverai- 
netés chrétiennes  et  maboniétanes,  présentoit 
en  quelque  sorte  un  continent  à part,  dont 
les  intérêts  n’avoient  presque  rien  de  comnmn 
avec  le  reste  de  l’Europe.  Les  rois  de  Na- 
varre, de  Castille  et  d’Aragon,  peu  d’aeeord 
entre  eux,  et  occupés  dans  l’intérieur  de  leurs 
états  par  des  vassaux  puissans,  ne  pouvoient 
que  difficilement  former  quelque  entreprise 
au-dehoi’S. 

De  tous  les  rois  de  Castille  de  cette  période, 
celui  qui  se  signala  le  plus  contre  les  Maures, 
fut  le  roi  Alj)honse  XL  Les  rois  mahométans 
de  Maroc  et  de  Grenade  ayant  réuni  leurs 
forces  pour  le  siège  de  la  ville  de  Tariffe  en 
Andalousie,  Alphonse,  assisté  du  loi  de  Por- 
tugal, vint  les  attaquer,  en  i54o,  aux  environs 
de  cette  place.  Il  y remporta  sur  les  maho- 
inétans  une  victoire  complète  qui  lui  valut  la 
conquête  de  plusieurs  villes  et  districts,  entre 
autres  celle  d’Alcala-Réal  et  d’Algésire’. 

Pendant  que  les  rois  de  Castille  étendoient 
leurs  conquêtes  dans  l’intérieur  de  l’Espagne, 
ceux  d’Aragon , resserrés  en  Espagne  par  les 
Custillans,  continuèrent  à porter  au-dehors  leurs 


' En  14S1. 

’■  RodERICUS  SaNTIV.S  , cl) 1 J.  .^LPHONSl,  s A.  Carthagena, 
ch.  87. 
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vues  d’agrandissement.  Ges  princes  Icnoient 
le  comté  de  Barcelone,  ou  la  Catalogne,  en 
vertu  du  mariage  du  comte  Raymond  Béren- 
guier  IV  «avec  donna  Pétronille , héritière  du 
loyaume  d’Aragon'.  Ils  y réunirent  le  comté 
de  Roussillon  et  la  seigneurie  de  Montpellier^ 
qui,  l’un  et  l’autre,  aussi  bien  que  la  Gata- 
losrnc  , étoient  de  la  souveraineté  francoise. 
Don  Jayme  I,  conquérant  du  royaume  de 
Valence  et  des  îles  Baléares  S donna  ces  îles, 
avec  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Montpel- 
lier, à son  fils  cadet,  don  Jayme,  qui  lut  la 
tige  des  rois  de  Majorque,  dont  le  dernier, 
don  Jayme  III,  vendit,  en  inig,  Montpel- 
lier à la  France^.  Don  PcdrelII,  roi  d’Aragon , 
fils  aîné  de  don  .I.iyme  I,  enleva  , comme  nous 
avons  vu’,  la  Sicile  à Gliarlcs  I d’Anjou  ; et 
Frédéric  II,  fils  cadet  de  don  Pèdre,  forma 
une  branche  particulière  de  l’ois  de  Sicile,  à 
l’extinction  de  laquelle  ce  royaume  reyinf. 


PÉRIODE  V, 
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' Voyez  ci-dessus,  p.  257. 

“ Le  coraté  de  Houssillon  fut  légué  en  1 173  à Alphonse  II , 
roi  d’Aragon  , par  le  testameut  de  Oiiiuard  , dernier  comte  de 
Houssillon.  La  seigneurie  de  Montpellier  passa  aux  rois  d’Ara- 
gon , par  le  mariage  du  roi  don  Pèdre  II  avec  Marie  , fille  et 
héritière  de  (Guillaume  Vlll  , seigueur  de  Moulpellicr.  Hiff 
générale  du  Languedoc , t.  III , p.  3i  , i aS. 

^ Ahj'e;  ci-dessus,  p.  257. 

■t  Histoire  générale  du  Languedoc , loin.  IV.  Preufes, 
pag.  21 3. 

^ Voyez  ci  - dessus  , pag.  255. 
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PÉRIODE  V.  en  ^409,  aux  rois  d’Aragon.  La  Sardaigne  fut 
i3o«— 1453.  incorporée  au  royaume  d’Aragon  par  le  roi  don 
Jayme  II  qui  en  avoit  fait  la  conquête  sur  les 
Pisans  Enfin  le  roi  Alphonse  V d’Aragon , 
ayant  dépouillé  les  Angevins  de  la  seconde  race 
du  royaume  de  Naples  , établit  une  branche 
particulière  de  rois  de  Naples,  et  ce  ne  fut 
que  Ferdinand -le -Catholique  qui  parvint  à 
réunir  ce  royaume  à la  monarchie  Aragonoise 
Pori.,1,1  : La  descendance  léjntime  des  rois  de  Portugal, 

. 1TT-JT>®  ® 

issus  de  xienri  de  bourgogne , vint  a manquer, 
en  i385,  avec  don  Ferdinand,  fils  et  succes- 
seur du  roi  don  Pèdre  I.  Ce  prince  avoit  une 
fille  unique , nommée  Béatrix , née  d’une  al- 
liance criminelle  avec  Eléonore  Tellez  de 
Menéses  qu’il  avoit  enlevée  à son  époux.  Dé- 
sirant de  faire  succéder  celte  princesse,  il  la 
maria,  dès  l’âge  de  onze  ans  , à Jean  I,  roi  de 
Castille,  en  assurant  le  trône  au  fils  qui  vien- 
droit  à naître  de  cette  union  , et  en  substituant 
à ce  fils  le  roi  de  Castille  , son  gendre.  Ferdi- 
nand étant  mort  immédiatement  après  ce  ma- 
riage, don  Juan,  son  frère  naturel  et  grand- 
maître  de  l’ordre  d’Avis , profita  de  l’aversion 
que  les  Portugais  avoient  pour  les  Castillans  et 
leur  domination , pour  s’emparer  de  la  régence 
dont  ü dépouilla  la  reine  douairière.  Le  roi 

* Voyez  ci-dessus,  pag.  360,  note. 

* Voyez  ci-dessus , pag.  589. 

5 Voyez  ei-dea$out , Période  VI , ait.  d’Espague. 
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de  Castille  vint  alors  mettre  le  siège  devant  période  v. 
la  ville  de  Lisbonne  ; mais  y ayant  échoué , i3oo— i taS. 
les  états  de  Portugal,  assemblés  à Goïmbre, 
déférèrent  la  couronne  à don  Juan  , connu 
dans  l’histoire  sous  le  nom  de  Jean-lc-Bâtard, 

Ce  prince,  secouru  par  les  Anglois,  livra  aux 
Castillans  et  aux  François,  leurs  alliés  , la  fa- 
meuse bataille  qui  eut  lieu,  le  i4  août  iô85, 
dans  la  plaine  d’Aljubarota , où  les  Portugois 
étant  restés  maîtres  du  champ  de  bataille,  Jean- 
le-Bàlard  fut  maintenu  sur  le  trône  de  Por- 
tugal 

La  guerre  continua  cependant  encore  plu- 
sieurs années  entre  les  Portugois  et  les  Castil- 
lans , et  ne  fut  terminée  qu’en  ï!^^  i.  Par  la  paix 
qui  se  conclut  alors  , Henri  III,  fils  de  Jean  I, 
roi  de  Castille  , s’engagea  à ne  jamais  faire 
valoir  les  prétentions  de  la  reine  Béatrix,  sa 
belle-mère,  qui  étoit  sans  enfans.  Jean-le- 
Bàtard  fonda  une  nouvelle  dynastie  de  rois, 
qui  occupa  le  trône  de  Portugal , depuis  i385 
jusqu’en  i58o. 

La  ligne  directe  des  rois  de  France,  issue  r 
de  Hugues  Capet,  étant  venue  à s’éteindre  avec 
les  fils  de  Philippe- le-Bel , la  couronne  passa, 
en  1028,  à la  branche  collatérale  de  Valois*, 

' Fhoissart  , Chronique,  vol.  III  , chap.  i5.  Nonii  Hit- 
pania,  pag.  1264. 

* Leibmt.,  Cod.  jur.  geniium  dipl. , pag.  290. 

^ Celle  branche  descendoil  de  Charles  , fils  puîné  de 
Philippe  III,  dit  k Hardi. 
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qui  fournit  une  suite  tic  treize  rois  pendant  l’es- 
pace de  deux  cent  soixaute-une  ans. 

, La  rivalité  entre  la  France  et  l’Angleterre, 
qui  avoit  pris  naissance  dans  la  période  pré- 
cédente', reprit  une  nouvelle  vigueur  à l’avé- 
nement  des  Valois.  Jusqu’alors  les  deux  nations 
ne  s’étoient  querellées  que  pour  quelques  ter- 
ritoires ou  provinces  ; à présent  il  s’agissoit  de 
la  succession  niéiue  au  trône  de  France  , que 
les  rois  d’Angleterre  pretendoient  leur  être 
tlue.  Edouard  III,  roi  d’Angleterre,  ctoit^  par  sa 
mère,  Isabelle  de  France,  neveu  de  Charles  IV, 
dit  le  Bel,  dernier  roi  de  la  branche  capé- 
tienne directe.  Il  réclamoit  la  succession  contre 
Philippe  VI,  dit  de  «/o/s , >cpii , comme  cou- 
sin-germain de  Charles  , étoit  d’un  degré  plus 
éloigné  que  le  roi  d’Angleterre.  On  opposa  à 
Edouard  la  loi  salique  , qui  donnoit  exclusion 
aux  femmes  dans  la  succession  au  trône;  mais, 
d’après  les  allégations  de  ce  prince,  la  loi,  en 
l’admettant,  ne  devoit  s’entendre  que  de  la 
personne  même  des  femmes , qu’elle  excluoit 
à cause  de  la  foiblessc  de  leur,  sexe , et  non 
de  leurs  descendans  mâles.  En  convenant  que 
sa  mère  Isabelle  ne  pouvoit  point  aspirer  à la 
couronne,  il  soutenoit  qu’elle  lui  donnoit  le 
droit  de  proximité,  qui,  en  sa  qualité  de  mâle, 
le  rendoit  habile  à succéder  Cependant  les 


' Voyez  ci-dessns , pag.  267. 

’ Continuator  Guilielmi  de  Nangis,  à l'année  lôa?. 
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étals  (le  France  s’ctant  décidés  en  Hiveur  de 
Philippe,  le  roi  d’Anglelerre  prêta  foi  et  hom- 
mage à ce  prince  pour  le  duché  de  Guyenne; 
il  ne  fit  valoir  se^  droits  à la  couronne  qu’en 
lôôj,  où  il  prit  le  titre  et  les  armes  de  roi  de 
France  La  guerre  qui  commença  en  i538,  se 
renouv  ela  sous  plusieurs  règnes,  et  ne  finit  qu’au 
bout  d’un  siècle,  et  par  l’entière  expulsion  des 
Anglois  de  la  France 

Rien  de  si  affligeant  que  le  tableau  de  la 
situation  de  ce  royaume  sous  le  règne  de 
Charles  VI.  Ce  prince  étant  tombé  en  frénésie 
à la  fleur  de  son  Age  , deux  factions,  celles  de 
Bourgogne  et  d’Orléans , qui  se  contestoient 
mutuellement  la  régence , partagèrent  la  cour, 
et  mirent  le  feu  aux  quatre  coins  du  royaume. 
Jean-sans-Peur,  doc  de  Bourgogne,  oncle  du 
roi,  fit  assassiner,  en  ]4<^>7»  A Paris,  Louis,  duc 
d’Orléans^  propre  frère  du  roi.  Il  fut  assassiné 
à son  tour  sur  le  pont  de  Monlereau,  en  i4i9> 
sous  les  veux  même  du  dauphin,  connu  depuis 
sous  le  nom  de  Charh’sVll.  Les  Anglois  pro- 
fitèrent de  CCS  divisions  pour  recommencer  la 
guerre.  Henri  V,  roi  d’Angleterre , gagna,  en 
t4i5,  la  fameuse  bataille  d’Azincourt , à la 
suite  de  laquelle  il  fit  la  concpiête  de  la  Nor- 
mandie. 

' Wai-singuam  , lUst.  AngUœ , png.  i4j.  EvAirni  Âcia 
■^ngl. , tom.  II , pari.  III , pag.  iga  et  190. 

“ Foyez  s>ir  cette  guerre  les  Chioniiiiics  de  Fhoissart  et 
de  Monstrelet. 
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On  vit  alors  la  reine  Isabelle  de  Bavière 
abandonner  la  faction  d’Orléans  et  le  parti  de 
son  fils  le  dauphin , pour  se  jeter  dans  celui  de 
Bourgog'ne.  Pbilippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne, 
fils  de  Jean-sans-Peur,  décidé  à venger  la  mort 
de  son  père , qu’il  met  toit  à la  charge  du 
dauphin , entama  une  négociation  avec  l’An- 
gleterre, et  y entraîna  la  reine  Isabelle  et  le 
pauvre  roi  Charles  VI.  Par  le  traité  de  paix 
conclu  en  1420,  à Troyes  en  Champagne,  il 
fut  arrêté  que  Catherine  de  France  , fille  de 
Charles  VI  et  d’Isabelle  de  Bavière , épouseroit 
Henri  V,  et  qu’à  la  mort  du  roi  la  couronné 
passeroit  à Henri  et  aux  enfans  provenus  de 
son  mariage  avec  la  princesse  de  France,  à 
l’exclusion  du  dauphin  qui,  comme  complice 
du  meurtre  du  duc  de  Bourgogne,  fut  déclaré 
déchu  de  ses  droits  à la  couronne  et  exilé  du 
royaume  Henri  V mourut  en  1422 , à la  fleur 
de  son  âge,  et  sa  mort  fut  suivie  de  près  de 
celle  du  roi  Charles  VI.  Henri  VI,  fils  de 
Henri  V et  de  Catherine  de  France,  proclamé 
alors  roi  d’Angleterre  et  de  France,  établit  sa 
résidence  à Paris , et  eut  pour  régens  scs  deux 
oncles  , les  ducs  de  Bedfort  et  de  Glocester. 

Telle  fut,  à cette  époque,  la  prépondérance 
du  parti  angloisel  bourguignon  en  France,  que 
Charles  VII,  appelé  vulgairement  le  Dauphin  , 
se  vit  plusieurs  fois  sur  le  point  d’étre  chassé 

* Movstbelet,  chap.  aîg,  pag.  3oj. 
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du  royaume.  Ce  prince  ne  dut  son  salut  qu'à  période  r. 
l’apparition  de  la  fameuse  Jeanne  d’Arc,  dite  i5oo— 1453. 
la  Pucelle  d'Orléans.  Cette  femme  extraordi- 
naire ranima  le  courage  abattu  des  François; 
elle  força  les  AngrloLs  de  lever  le  siéjfe  d’Or- 
léans,  et  mena  le  roi  sacrer  à Rbeims  en  1429  '• 

Mais  ce  qui  contribua,  plus  que  la  Pucelle,  à 
relever  le  parti  de  Charles  VII , ce  fut  rac- 
commodement de  ce  prince  avec  le  duc  de 
Bourgogne  , conclu  par  la  paix  d’Arras  en 
i4d5’.  Le  duc  ayant  alors  réuni  ses  forces  à 
celles  du  roi,  les  Anglois  furent  successivement 
chassés  de  la  France,  où  il  ne  kiir  restoit  plus, 
en  1 455,  que  la  seule  ville  de  Calais. 

Une  révolution  arriva  dans  le  gouvernement  *«Toii.tî». 
sous  le  règne  de  Charles  VII.  L’autorité  royale  le  gouvcraenuKt. 
prit  un  nouvel  essor  par  l’expulsion  des  Anglois 
et  les  nombreuses  réunions  qui  en  furent  la 
suite.  Le  système  féodal  qui  jusqu’alors  avoit 
été  prédominant  en  France , tomba  insensi- 
blement en  décadence.  Charles  fut  le  premier 
roi  qui  établit  une  milice  permanente , et  qui 
apprit  à ses  successeurs  à se  passer  de  la  mi- 
lice féodale.  Les  compagnies  d’ ordonnajice  sont 
de  l’institution  de  ce  prince  ; il  les  établit  en 
1445  ) et , pour  subvenir  aux  frais  de  leur 
entretien,  ü ordonna,  de  sa  propre  autorité, 
la  levée  d’un  impôt  appelé  la  taille  des  gens 

* LengIiET  BU  Fresnoy,  iristoire  de  la  Pucelle. 

* Léonard,  Tmilésde  pai.t , loin.  1,  pag.  1. 
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P£riodbV.  (V armes.  Cette  armée  permanente,  qui  n’étolt 
i5oü— j453.  d’abord  que  de  six  mille  hommes,  fut  aug- 
mentée avec  le  temps , et  les  finances  du  roi 
s’accrurent^  à proportion.  Au  moyen  de  ces 
établissemens , les  rois  obtinrent  un  tel  ascen- 
dant sur  les  vassaux , qu’ils  se  trouvèrent  en 
état  de  leur  faire  la  loi,  et  d’abattre,  avec 
le  temps,  le  système  féodal  Les  seigneurs  les 
plus  puissans  devinrent  foibles  contre  un  sou- 
verain toujours  armé  ; et  les  rois,  maîtres  des 
impositions,  se  dispensèrent  peu  à peu  de  la 
nécessité  de  convoquer  les  états-généraux. 

Le  même  prince  assura  les  lilmrlés  de  l’église 
gallicane  contre  les  entreprises  de  la  cour  tle 
Kome,  par  l’acceptation  solennelle  de  plusieurs 
décrets  du  concile  de  Bàle,  qu’il  fit  ordonner 
dans  un  concile  national  assemblé  à Bourges, 
et  publier,  en  i438,  sous  le  nom  de  Pragnia- 
tiijue  Sanction'^ . 

Anjtvierrr.  En  Angleterre , deux  branches  de  la  maison 
régnante  des  Plantagencts,  celles  de  Lancastre 
et  d’Yorck , se  disputèrent  long-temps  la  cou- 
ronne. Henri  IV,  premier  roi  de  la  branche  de 
-Lancastre,  étoit  fils  de  Jean  de  Gand,  duc 


rragm«ljqu« 

Sanction. 


> P.  Daniel,  ITistoire  de  la  milice  française , loin.  I, 
pag.  iSi. 

“ Commenlaire  de  Du  Puy  sur  le  Traité  des  libertés  de 
Téglise  gallicane  de  Piebiie  Pitiiou  , tom.  II,  pag.  G.  Les 
disposilions  de  la  Pragmatique  furent  maiiilenues  jusqu'au 
règne  de  François  I,  qui  substitua  en  i5i6  le  Concordat  àla 
Pragmatique. 
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de  Lancastre  , et  petit-fils  d’Edouard  III , roi  PiaioDE  v. 
d’Angletei  re.  H usurpa  la  couronne  sur  le  roi  i5uo— uô3. 
Pdchard  II , qu’il  fit  déposer,  par  acte  de  par- 
lement, en  lôqq.  Au  lieu  de  faire  valoir  alors 
les  droits  qu’il  lenoil  de  son  père  et  de  son 
grand-père  , il  s’appuya  de  ceux  qu’il  pré- 
tendoit  lui  être  dévolus  du  chef  de  sa  mère, 

Blanche  de  Lancastre  , arrière-petite-fille 
d’Edouai-d  , surnommé  le  Bossu , comte  de 
Lancastre.  Une  tradition  populaire  faisoit  pas- 
ser ce  prince  pour  le  fils  aîné  du  roi  Henri  III; 
on  le  disoit  avoir  été  exclu  du  trône,  à cause 
de  sa  diffbrttnité,  par  Edouard  I,  son  frère  cadet. 

Henri  IV  avoit  besoin  de  cette  tradition  pour 
éluder  les  droits  de  la  branche  de  Glarenee  , 
qui  le  précédoit  dans  l’ordre  de  succession.  ' 

Cette  dernière  branche  descendoit  de  Lionel, 
duc  de  Clarence , frère  aîné  de  Jean  de  Gand. 

Du  mariage  do  Philippine,  fille  de  Lionel,  avec 
Edouard  Mortimer,  naquit  un  fils,  Roger 
Mortimer,  que  le  parlement,  par  acte  passé 
en  i586,  déclara  héritier  présomptif  de  la 
couronne.  Anne  Mortimer,  fille  de  ce  Roger, 
en  épousant  Richard,  ducd’Yorck,  fils  d’É- 
douard de  Langlej,  qui  étoit  le  frère  cadet 
de  Jean  de  Gand , transmit  les  droits  de  Lionel 
à la  branche  royale  d’ Vorck. 

Les  princes  de  la  branche  de  Lancastre  sont 
connus  dans  1 histoire  d’Angleterre  sous  le 
nom  de  Rose  rvuÿe , tandis  que  ceux  d’Yorck 
-étoienl  désignés  sous  celui  de  Rose  blanche.  La 
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première  de  ces  branches  occupa  le  trône 
pendant  soixante-trois  ans,  durant  les  règnes 
de  Henri IV',  de  Henri  V et  de  Henri  V^I. 

Ce  fut  sous  le  foible  règne  de  Henri  VI  que 
la  branche  d’Yorck  commença  à faire  valoir 
ses  droits  à la  couronne , et  que  la  guerre  éclata 
entre  les  deux  Roses.  Richard , duc  d’Yorck  , 
héritier  des  droits  de  Lionel  et  de  Mortimer, 
donna,  en  i4-^2,  le  signal  de  cette  guerre  ci- 
vile qui  dura  au-delà  de  trente  ans,  et  qui  fut 
une  des  plus  cruelles  et  des  plus  meurtrières. 
Douze  grandes  batailles  y furent  livrées  entre 
les  deux  Roses  : quatre-vingts  princes  du  sang 
y périrent  de  différentes  manières , et  l’Angle- 
terre présenta , pendant  tout  ce  temps,  un  vrai 
théâtre  d’horreur  et  de  carnage.  Edouard  IV, 
fils  de  Richard,  duc  d’Yorck,  et  petit -lils 
d’Anne  Mortimer,  monta,  en  sur  le  trône 
qu’il  souilla  par  le  meurtre  du  roi  Henri  VI 
et  par  celui  de  plusieurs  autres  princes  de  la 
branche  de  Lancastre. 

L’ancienne  race  mâle  des  rois  d’Ecosse  étant 
venue  à s’éteindre,  en  i28q,  avec  le  roi 
Alexandre  III , on  vit  paroître  une  foule  de 
prétendans  qui  se  contestèrent  la  succession 
au  trône.  Les  principaux  de  ces  prétendans 
étoient  des  familles  écossoises  de  Baillol  et  de 
Bruce,  qui  tenoient,  par  les  femmes,  à l’an- 
cienne maison  royale.  Quatre  princes  de  ces 
deux  familles , opposés  les  uns  aux  autres , 
régnèrent  en  Écosse  jusqu’en  x37i,  où  la  cou- 
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ronne  passa  de  la  maison  de  Bruce  dans  celle  riKious  v. 
de  Stuart.  Robert  II,  fils  de  Gauthier  Stuart  et  i3oo— 1433. 
deMargerie  Bruce,  succéda  à son  oncle,  le 
roi  DuAidlI  Bruce,  et  conserva  le  trône  dans 
sa  famille  jusqu’à  l’époque  où  l’Ecosse  fut 
réunie  a 1 Angleterre , au  commencement  du 
dix-seplièine  siècle  '. 

Sous  le  gouvernement  des  Stuarts , 1 ^UUtOrit  “ Affrmii  ^lerorait 

11^  7 r*utoril* 

royale,  long -temps  comprinree  par  l’aristo- 
cratie  des  nobles , reprit  i igueur  en  Écosse. 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  que  ' 
le  roi  Jacques  I,  prince  fort  adroit,  porta  les 
premiers  coups  au  système  %)dal  et  au  pouvoir 
abusif  des  grands;  il  les  dépouilla  de  plusieurs 
domaines  usurpés  sur  la  couronne , et , en 
faisant  condamner  quelques*uns  des  plus  auda* 
deux,  il  prononça  la  confiscation  de  leurs  biens. 

Le  roi  Jacques  II  marcha  sur  les  traces  de 
son  père  ; il  affermit  son  autorité  par  la  ruine 
de  la  puissante  famille  de  Douglas  et  pur  de 
sages  lois  qu’il  fit  adopter  à son  parlement  *. 

Les  trois  royaumes  du  Nord,  après  avoir  été  ■U">oniie 
long-temps  agites  par  des  troubles  intestins  , 
furent  réunis  en  un  seul  état  par  la  reine 
Marguerite,  surnommée  VASémiramis  du  Nordj 
Cette  princesse  étoit  fille  de  Waldentar  lll 
dernier  roi  de  Danemarck,  de  l’ancienne  mai- 
son régnante , et  veuVe  <fe  Haqiân  VII , ro^ 

* Buciianani  rerum  scolicarum  Tlistoria. 

° RüBEnxsoîf , Histoire  d’Écosse , tom.  I. 

I.  26 
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r/niODE  V.  de  Non\è"c  Elle  fut  élue  successivement 
i5oo— x455.  reine  de  Danemarck  et  de  Norwège,.  apres 
la  mort  de  son  fils  Olof  V,  qu’elle  avoit  eu  de 
son  mariage  avec  le  roi  Haqnin,  et  qui  mourut 
en  1087  sans  laisser  de  poslcrilé.  Les  Suédois, 
mccontens  de  leur  roi,  Albcrtde  Mecklenbourg, 
déférèrent  pareillement  leur  couronne  à cetle 
princesse.  Le  roi  Albert  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier  par  elle , à la  bataille  de  Fablkœping, 
en  1089.  Toute  la  Suède  reconnut  alors  l’auto- 
rité de  la  reine  qui , désirant  de  réunir  les  trois 
rovaumes  en  un  seul  et  même  corps  politique , 
convoqua,  en  i5  les  états  de  ces  royaumes  à 
Calmar,  et  y fit  rcconnoître  et  couronner,  en 
qualité  de  son  successeur,  son  petit -neveu 
Eric,  fils  de  Wratislas,  duc  de  Poméranie,  et 
de  Marie  de  Mecklenbourg,  fille  d’Ingeburge, 
sœur  de  Marguerite.  L’acte  qui  ordonnoit 
l’union  perpétuelle  et  irrévocable  des  trois 
royaumes  fut  approqvé  dans  cette  assemblte. 
Il  portoif  que  les  états  unis  n’auroient,  à toute 
perpétuité,  qu’un  seul  et  même  roi , qui  seroit 

' L’ancienne  maison  royale  de  Nonvège  i issue  de  Harald 
Haarlâger  , s’eloit  éleiule  avec  Haquiu  V'I  , morl  en  i3tg. 
Ingebnrge,  filk  de  ce  prince,  porta  alors  la  couronne  de 
Korrrège  dans  la  maison  royale  de  Suède.  Magnus  , dit 
Smak  , roi  de  Suède,  ué  du  mariage  de  la  princesse  Ingc- 
burge  avec  Éric,*  duc  de  Suderinauie,  et  Haquin  VII,  fi!t 
de  Magnns , furent  successivement  rois  de  Suède  et  d» 
Norwège.  Olof  V,  fils  de  Haquin  V’Il  et  de  .Marguerite  de 
Danemarck,  larmtna  la  suite  des  rois  particuliers  de  Nor- 
wège, 
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élu  *d’un‘  commun  accord  par  les  sénateurs  et  période  v. 
députés  des  trois  royaumes;  qu’on  ne  s’écar- 
teroit  pas  de  la  descendance  du  roi  Eric,  s’il 
venoit  à en  avoir;  que  les  trois  royaumes  s’as- 
sisteroient  mutuellement  de  leurs  forces  contre 
tous  les  ennemis  du  dehors  ; que  chaque  royaume 
conserveroit  sa  constitution  , son  sénat  et  sa 
législation  particulière,  et  seroit  gouverné  par 
le  roi,  conformément  à ses  propres  lois 

Cette  union  , quelque  formidable  qu’elle 
semblât  être  au  premier  abord,  n’étoit  cepen- 
dant que  foiblement  cimentée.  Un  système 
fédératif  de  trois  monarchies , divisées  entre 
elles  par  des  jalousies  réciproques,  par  une 
diversité  de  formes,  de  lois  et  de  coutumes, 
n’offroit  rien  de  solide  ni  de  bien  durable.  La 
prédilection  d’ailleurs  que  les  rois  de  l’IJuion, 
successeurs  de  la  reine  Marguerite,  montroient 
pour  les  Danois  , la  préférence  qu’ils  leur  ac- 
cordoient  dans  la  distribution  des  grâces  et 
des  gouvernemens , le  ton  de  supériorité  enfin 
qu’ils  affectoient  envers  les  nations  alliées , 
durent  servir  naturellement  à nourrir  les  ani- 
mosités et  les  haines,  et  <à  soulever  surtout  les 
Suédois  contre  l’IJnion. 

Le  roi  Éric , à la  suite  d’un  règne  fort  ora-  ^ Avtnriren»  de 
geux,  fut  déposé,  et  Christophe  le  bavarois  deubourg. 

• Holbero,  Hhtoire  du  Danemarck , lom.  I , |>ag.  617  ; 

MrL.LF.T,  Histoire  du  Dauemarck , tfin.  I,  p.  368.  Holberg 
dniiiic  fade  d’union  en  aUeinand iVlallel  en  françois. 

“ Chrislophe  dtoit  iia  cadet  d*  !â  iVraison  électorale  pala- 

ab  ^ 
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pÉRionE  V.  son  neveu , élu  à sa  place  roi  de  rUnion;  Cfr 
i5oo— 1453.  dernier  étant  mort  en  sans,  laisser  dé 

postérité,  les  Suédois  saisirent  cet  événement 
pour  rompre  TUnion  et  pour  se  donner  un  roi  • 
particulier , qui  fut  Charles  Cnutson  Boude , 
connu  sous  le  nom  de  Charles  VIII.  C’est  ce 
qui  engageales  Danois  à procéder  aussi,  de  leur 
côté,  à une  nouvelle  élection,  et  à déférer, 
cette  même  année  , leur  couronne  à Christian , 
fils  de  Thierry,  comte  d’Oldenbourg,  qui  te- 
* noit  par  les  femmes  au  sang  de  leurs  anciens 
rois.  Ce  prince  réussit  à renouveler,  en  i45o,. 
l’union  uacg  la  Norwcge  ; il  gouverna  aussi  la. 
Suède,  depuis  1407  que  le  roi  Charles  VU! 
fut  chassé  parles  Suédois,  jusqu’en  i464> 
ce  meme  prince  fut  rappelé;  mais  ce  qui  mé- 
rite surtout  d’élre  remarqué,  c’esfe  l'acquisition, 
que  fil  le  roi  Christian  des  provinccsrdeSlesvit:  ' 
et  de  Holstein , dont  la  succession  lui  fut  atl- 
jugée  en  14^9,  par  les. états  de  ces  pays,  apres, 
la  mort  du  duc  Adolphe , oncle  maternel  du 
nouveau  roi  de  Danemarck , et  dernier  mâle 

tine  ; fils  de  Jean  eV  petit  - fils  de  l'empereur  Uol^rl-ie- 
Palatin. 

* Le  diiclic  de  Slesviç,  de  l'ancienne  souveraineté  du 
Danenrarck  , étoit  revenu  k cet4«  couronne  par  l'exliiiciiou 
d’une,  braucho  rujiale  de  Danemanrck.,  qui  le.  possédoit  en 
fief;  mais  le  roi  OlofV,  guidé  par  les  conseils  de  sa  mere 
Marguerite,  en  avoit  accor,dé  de  aauveau  l’inveslilure  au>c 
comtes  de  Holstein  , de  la  maison  de  Schauenboiirg,  femla- 
laires  de  l’empire  d’Allemagne.  Chron.  HcUsalict  dans  WiJST- 
PHALsa.,  M»nuaic(Ua  itttditü',  i.,  111,  p..iei>.  . . , 
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(îcs  toiDtcs  de  ïlolstcin  de  l’aucieiine  maison  de 
Schaucnl)ourg. 

Christian  ï devint  la'tijjc  de  tous  les  rois 
de  Danemarck  et  de  Nonvcge  qui  ont  rcgn^ 
jusqu’à  nos  jours.  Son  pellt-fds  perdit  la  Suède; 
‘mais,  dan.s  le  siècle  dernier,  des  princes  de  sa 
maison  furent  appelés  aux  troncs  de  'Ru.ssicet 
de  Suède. 

LaTvUSsiegéitrit,  pendant  toute  celle  période, 
Sous  le  joug  niimiliant  des  Mongols  et  desTa- 
tars.  Les  grands-ducs,  de  même  que  les  autres 
princes  russes,  ctoient  obliges  de  demander  la 
confirmation  de  leur  dignité  au  khan  du 
Kaptschak,  qui  la  leur  accordoit  on  refusoit 
à son  gré  , et  les  difierends  qui  s clevoient 
entre  les  princes  russes  étoient  également  sou* 
mis  à sa  décision.  Sommés  de  comparoîlre 
dans  la  horde,  ils  étoient  forcés  de  .s’y  rendre , 
et  y^trouvoientsonvent  l’ignominie  et  la  mort  V 
Les  rerlcvanccs,  que  les  kh.ans  n’exigeoietit 
d’abord  des  Russes  que  par  forme  * de  dons' 
gratuits^  furent  convertis,  dans  la  suite,  e« 
tributs  ordinaires.  Bereké-Khan,  successeur  de 
Ralou  fut  le  premier  qui  fit  faire  la  levée 

' Iæ  gr«nd-duc  .Michaïl  laTosla-frilscli  Ail  daiiii  la 

horde  en  i3i8.  Dimitry  Michaïlowilsch  eul  te  niànle  sorl 
en  (3x6.  Le«  princes  rimes,  en  allant  à l’andienco  dn  khan, 
éloient  obligés  de  marcher  enVre  deux  feiix  pour  ke  piirilicr 
eux  el  les  pri'seiis  qu’ils  apporloient.  On  les  forçoit  niOnc  de 
Taire  I.-i  révéreuco  à une  image  exposée  à i'culrée  de  la  ténia, 
du  khan. 


rKHlOUE  T, 
x3oo — 1433. 


Puni*;  «on 
lusliicurtux. 
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PékiooeV.  des  tributs  par  ses  propres  officiers  Ses  suc- 
j5oo— 1.153.  cesscurs  appesantirent  encore  le  fardeau  de  ces 
taxes  ; ils  assujétirent  même  les  princes  russes 
, à des  services  militaires. 

La  dignité  grand-ducale,  qui  long-temps  ne 
fut  affectée  qu’aux  seuls  possesseurs  (\es.  princi- 
pautés de  Wladimir  et  de  Kiovie , devint  com- 
mune , v'ers  la  fin  du  quatorzième  siècle , à 
plusieurs  des  principautés  particulières  qui 
partageoient  la  domination  de  la  Russie.  Les 
princes  de  Rézan,  de  Twer,  de  Smolen.sk  et 
quelques  autres  se  qualifioient  de  grands-ducs, 
pour  se  distinguer  des  princes  apanages  qui 
se  trouvoienl  établis  dans  l’enceinte  de  leurs 


DêmembreHienl 
(U*  la  Russie  ocri* 
Aenlalc. 


Cenquêle.s  Ae« 
l.ithuamens  et 
dc«  Rulonuis. 


principautés 

Ces  partages  et  les  troubles  intestins  qui 
en  furent  la  suite , encouragèrent  les  lÂlLua- 
niens  et  les  Polonois  à entreprendre  des  con- 
quêtes sur  les  Russes,  et  à démembrer  peu  à 
■ peu  toute  la  partie  occidentale  de  l’ancien  em- 
pire de  Russie. 

Les  Lithuaniens,  qu’on  croit  avoir  une  ori- 
gine conjmune  avec  les  anciens  Prussiens  , les 
Lettons , les  Livoniens  et  les  Estoniens , occu- 


* Le  receveur  general  île  ces  tributs  , qui  ëloit  en  mime 
temps  comiuaiiUaiit  des  troupes  lalures  eu  Russie,  s’appelnit 
grnnd-haf,kak6)  il  sicgcoil  à Wladimir  dans  le  propre  palais 
du  grand-duc  , et  tous  les  laikakes  des  autres  villes  et  pria— 
cipautés  lui  étoieut  subordonnés- 

JVcKjî  Velersburgisches  Joimta}  de  l’annce  1782,  1.  III, 
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poient  anciennement  * , sur  les  bords  des  ri- 
vières de  Niemen  et  de  Wilia’,  un  état  peu 
considérable  , composé  de  la  Samo^itie  et 
d’une  partie  des  anciens  palatinats  de  ïrobi  et 
de  Wilna.  Après  avoir  été  long-temps  tribu- 
taires des  Russes  ® , les  princes  de  Lithuanie  se- 
couèrent leur  joug  et  commencèrent  à s’agran- 
dir aux  dépens  des  grands-ducs  Icui-s  anciens 
maîtres.  En  passant  La  Wilia , vers  le  milieu 
du  onzième  siècle  , ils  jetèrent  les  fondemens 
de  Kiernow  , et  enlevèrent  successivement  aux 
Russes  Braclaw,  Novgorodek,  Groduo,  Brzesc, 
Bielsk. , Pinsk , Mozyr , Polozk  , Minsk  , Wi- 
tepsk  , Orsza  , 31szislaw , avec  leurs  vastes 

• l.s  première  meulioii  que  les  Aunales  de  Nestor  font  des 
Lithiiiiiiicus  el  de  leurs  gueires  avec  les  Eusses  est  vers 
J’üimée  io4o.  Ce  pays  ii'a  pas  do  niouuiiiens  littéraires  qui 
soient  anterieurs  au  seizicnie  siècle.  Le  premier  qui  entreprit 
de  rédiger  des  annales  de  Lithuanie,  qu'il  compila  des  cliru- 
niques  russes  et  prussisuues  , lui  AIatthi.vs  StkyiKowski  , 
secrétaire  du  roi  Sigisiiiond  Auguste  et  chanoine  de  .Mjcdniki 
en  Sainogilic.  Il  publia  , eu  i58j  , en  langue  polonoise , une 
Chmniqite  polonoise  , lithuanienne  , russienne  , prussienne , 
tatare.  Un  jésuite  de  Wilna  , nommé  Albert  WiirK  Ko- 
JALowicz  , sépara  de  celte  chronique  ce  qu'il  y trouva  sur 
la  l.ilhiianie,  et  en  Ht  un  ouvrage  .V  part  qu’il  publia  en 
iG5o  el  1669  , eu  latin  , sous  le  titre  : Jlistoria  Lithuaaa. 
SI.  ScHLOF.ZER  a éclairé  cet  ouvrage  par  sa  critique  dans  son 
Histoire  de  la.  Lithuanie  , publiée  en  allemand  en  178.1. 

“ Stryikovvski  el  Kojalovvicz  donnent  pour  limites  à 
l'aucienue  l.ilhuauie  les  rivières  de  Jura  , Dubisza , Ctoirna  , 
bwieula  , Szyrweula,  Njemeu  et  Wilia. 

* Kojai.ovvicz  , part.  I , liv.  UI.,  p.  6g. 
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pinionÈV.  dépendantes*.  Ringold  fui  le  premier  de  rcs 
i5oo— ii53.  princes  qui  s’arrogea  la  dignité  grand-ducale, 
vers  le  milieu  du  treizième  siecle  Mendog  ou 
Miifdowe,  son  successeur,  pressé  par  les  che- 
valiers Teutoniques,  se  fit  chrétien  vers  1252, 
et  fut  déclaré  roi  de  Lithuanie  par  le  pape.  Il 
' retourna  ensuite  au  paganisme  , et  devint  le 

plus  cruel  ennemi  du  nom  chrétien  Ce- 
dimin,  qui  n^onta  en  i3i5  au  trône  grand- 
ducal  '* , se  signala  par  de  nouvelles  conquêtes. 
A la  suite  de  plusieurs  victoires  qu’il  remporta 
sur  les  princes  russes,  qui  étoient  soutenus  par 
les  Tatars,  il  s’empara,  en  i52o,  delà  ville  et 
de  la  principauté  de  Kiovie  Tout  l’ancien 
grand-duché  de  Kiovie,  et  les  principautés 
russes  qui  en  relevoient  en -deçà  du  Niéper, 
^ furent  alors  successivement  conquis.  Les  grands- 
ducs  de  Lithuanie , devenus  redoutables  à tous 
leurs  voisin.s  , s’afFoiblirent  depuis  par  les  par- 
tages qu’ils  introduisirent  parmi  leurs  fils , en 
réservant  à l’un , sous  le  titre  de  grand-duc , 
des  droits  de  supériorité  sur  les  autres.  Des  divi- 

• Koialowicz  , part.  I , lir.  II , III , IV. 

® Idem  , p.  85. 

^ Idem,  pag.  96  el  98;  Rainaldi  Annal,  eccles.  , aux 
années  ia.5i  et  laôo. 

♦ Gedimin  fut  la  lige  d'une  nouvelle  maison  de  grands- 
ducs  et  le  foudateur  des  villfes  (ïe  Troki  et  de  Wilna.  Pliisieura 
familles  russes  et  polonoises,  les  Chowanskoi , Galiizin  , 
Xurakin,  Schtscheneiew,  Kore.skoi , Mstislawskoi , Trubezkoi, 
Tsclurtorilski , Bielski,  eie,  , ra,p))orlenl  à lui  leur  orijiue. 

“ Koiaix)WIC2  , part.  I , liv.  VII.  * 


/ 
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xîons  intestines  qui  en  furent  la  suite,  facili-  PiHtooi:  r. 
tèrent  les  moyens  aux  Polonois  de  s’emparei*  ' iSoo— hjô 
des  principautés  russes  <le  Léopol , de  Prze- 
misl , de  Halitsch  et  d’enlever  pareillement  * 
aux  Lithuaniens  et  à leur  f:frand-diic  Olgerd 
toute  la  Volhynie  et  la*Podolie',  dont  ceux-ci 
avoient  dépouillé  les  Russes.  ' 

Il  ne  resta  alors  de  l’ancien  empire  de  Russie  ^ * 

que  le  grand-duché  de  Wolodimer  ou  Wla- 
dimir,  qui  tiroit  son  nom  de  la  salle  de  Wolo- 
dimer , sur  la  rivière  de  Kliasma , où  résidoient 
les  grands-ducs  de  la  Russie  orientale  et  sep- 
tentrionale , avant  qu’ils  fixassent  leur  siège 
dans  la  ville  de  Moscou  * ; ce  qui  n’airiva  que 
vers  la  fin  du  treizième  et  au  commencement 
dn  quatorzième  siècle.  Ce  grand-duché,  dont 
dépendoient  plusieurs  principautés  russes  su- 
balternes, fut  conféré  , vers  1.^28,  par  le  khan 
dn  Kaptschak,  à iTvan  Danilowitsch , prince 
de  Moscou,  qui  le  transmit  à ses  descciidans. 

Dimitry  Iwanowitsch , petit-fils  d’Iwan  Dani- 
lowitsch , mit  à profit  les  troubles  qui  parta- 
geoient  la  gr-andc  horde,  pour  essayer  ses 

' • 

* Vers  i34o. 

^ Ces  principautés  forment  ce  qu’on  appelle  la  Russie 
rouge. 

^ En  134 g. 

♦ Dlccoss  , T/istoria  Volonice,  liv.  X , pag.  10.Ï7,  loRS  , 

J087  et  1088  J Kojalowicz  , part.  I , liv.  Vlli  , p .3o4 , 3i4' 

^ On  rapporte  commiinéineiit  à l’an  -nf"  la  fomlatiou  lie 
la  ville  de  Moscou.  , 


Digitized  by  Google 


4-10  TABLKAU 

frUiooK  V.  forces  contre  les  Tatai's.  Assisté  de  plusieurs 
i^uu— 1453.  princesrussesjsesvassanx,  il  remporta,  en  i58o, 
auprès  du  Tanaïs  (Don),  une  victoire  signalée 
sur  le  khan  Temnic-Mamaï , la  première  qui 
illustra  les  Russes,  et  qui  valut  à Dimitry  l’épi- 
thète glorieuse  de  Don»koi  Ce  prince  ne  tira 
/ cependant  aucun  parti  avantageux  de  sa  vic- 
toire ; et  l’on  voit  encore  long-temps  les  Tatars 
faire  la  loi  aux  Russes  et  leur  imposer  des 
tributs.  Toktainiscli-Khan  , après  avoir  vaincu 
et  terrassé  Mamaï,  poussa,  en  i382,  jusqu’à 
Moscou  , ' saccagea  cette  ville  et  égorgea  un 
grand  nombre  de  sesiiabitans  ^ Dimitry  fut 
forcé  d’implorer  la  clémence  du  vainqueur  et 
d’envoyer  son  fils  dans  la  horde  en  otage  de 
sa  fidélité. 

tVfIre  Tcu(i>-  Le  chef-lieu  de  l’ordre  Teutonique , qui  pré- 
'**'  cédemment  avoit  été  à Venise  , fut  fixé  , 
en  i3og  , à Rlarienbourg , ville  nouvellement 
construite,  qui  devint  dors  la  capitale  de  toute 
la  Prusse  ^ Les  Teutoniques  ne  bornèrent  pas 
leurs  conquêtes  à la  Prusse  ; ils  enlevèrent , 
en  1011,  aux  Polonois , la  Poméranie  de 
Dantzik  , ou  Poméranie  orientale,  située  entre 
la  Netze,  la  Vistule  et  la  mer  Baltique,  et 


> C'est- à -dire  de  vainqueur  du  Don,  Annales  russes; 
Deguignes  , Hist.  des  Huns , l.  111,  p.  35g. 

* MUI.1.ER  , Sammlung  russischcr  Gesckichten,  loin.  U, 
pag.  g3. 

^ DrsBURG  , ch.  276  et  297. 
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connue  depuis  sous  le  nom  de  Pomérellie 
Cette  province  fut  cédée  définitivement  à 
l’ordre,  avec  les  pa^s  de  Culin  et  de  Michaïlow, 
par  un  traité  de  paix  qui  fut  signé  à Kaliscli 
en  i54<^\La  ville  de  DanUik,  qui  eu  étoitla 
capitale , s’agrandit  considérablement  sous  la 
domination  de  l’ordre,  et  devint  un  des  prin- 
cipaux entrepôts  de  commerce  de  la  mer  Bal- 
tique ^ De  toutes  les  entreprises  des  chevaliers, 
la  plus  audacieuse  est  celle  qui  avoit  pour  but 
la  conquête  de  la  Lithuanie.  La  ; religion-  et 
une  prétendue  donation  de  l’empereur  Louis 
de  Bavière  ^ leur  servirent  de  prétexte  pour 
faire  aux  Lithuaniens , encore  pajens  f , une 
guerre  meurtrière , qui  dura , presque  sans 
interruption,  pendant  l’espace  d’un  siècle.  Les 
grands-ducs  de  Lithuanie , toujours  plus  ter- 
ribles après  leurs  défaites  , défendirent  leur 

' Dlcgoss  , liv.  IX  , p.  gaS. 

“ Dociri.,  Cod.  Jip.  Pül.,  lom.  IV,  u."  üa,  63,  pag-  68 
et  siiiv. 

( 

I.’ortlre  (il, en  1 3i  i , construire  la  ville  neuve  de  Danlzick. 
SciiÜTZ  , Hist.  rerum  pruss. , p.  55. 

Acta  Borussica  , t.  III , p.  54g- 

^ Ce  fut  vraisemblablement  dans  l’intention  d'ôler  aux 
chevaliers  la  ressource  des  croisades  , dont  ils  faisoient  usage 
coutre  les  Lithuaniens  , gue  déjà  le  grand-duc  Gediiniu  mani- 
festa le  désir  d'introduire  le  chrislianisine  dans  son  pays  ; üfut 
traversé,  dans  ce  dessein,  par  l’ordre,  comme  le  prouvent 
les  lettres  de  ce  prince,  tirées  des  archives  de  Kœnigsberg  par 
M.  Dz  K.oTZZüMi.,  Pretmens  •*llere  Gasc/iic/ne , t,  II,  p.  353 
et  suiv. 
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riniwBT.  liberté  d î'in<lépefttia'nce  learétat,  arec  nh 
iio3-  i4S3.  courage  et  «ne  aetintê  qtii  tenoien  t du  prodige  ; 

et  ce  ne  fut  qu’à  la  faveur  des  divisions  sur- 
•remies  dans  ïa  maison  grand  - dtrcalp  , que 
l’ordre  réiTssit  à se  faire  cédei'  la’Samogilie , 
par  le  traité  de  paix  qui  se  eonclut  à î\aciütiz 
(Rarionsch)  en  i4o4 

Les  dievaüers  de  Livonie  , unis  à l’ordre 
Teutonique  sous  raiitoritc  d’un  seul  et  même 
grand-maitrc  , ajoutèrenl  à leurs  premières 
conquêtes  l’Estonie  , que  Waldéinar  lïï,  roi 
de  Datiemarck,  leur  vendit  en  i347 
*i"!Lcd’r‘„îa4'  Cé  fut  au  commencement  du  quinzième 
siècle  que  l’ordre  Teutonique  se  trouva  au  faîte 
de  sa  grandeur.  Il  formoii  alors  une  puissance 
redoutable  dans  le  Nord , réunissant  sous  sa 
domination  toute  la  Prusse,  y compris  la  Po^ 
méranie  de  Danlzik  et  la  Nouvelle-Marche 
ainsi  que  la  Samogitie,  la  Gourlande,  la  Livonie 
et  l’Estonie.  Une  population  proportionnée  à 
l’étendue  de  ses  états,  des  finances  bien  or- 
données ^ et  un  commerce  florissant,  sembloient 

' Cod.  dtp.  Fol. , l.  IV,  n.«  7$  , p.  79  ; Kotzebue  , t.  lit , 

f m- 

* Le  centrât  fut  scellé  à Marienbourg  le  î3  juin  iS4T- 
H MO  ire  de  (ordre  teutoniqve  , I.  tH,  p.  5i8. 

^ î.’oftlre  acheta , en  i4oî,  la  Neuvelle-Matchfe  de  Sigis- 
tnend  de  t.uxciuhonrg  , élecleui'  deBrandebourg  ; il  là  revendit 
tn  t453  d lelcctciir  Frédéric  II. 

■*  Le  revenu  Uxe  que  l'ordre  liroit  dclaPrusse  itionloil  à huit 
ccnl  mille  lloiiusd’or,  i'aisnnt  six  ù sept  tuillious  de  livres 
tournois.  Sciiüiz,  Hist,  reruin  p/vss.,  p.  loo. , 
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lui  assurer  une  puissance  solide  et  durable.  PiRtees  v. 
Cependaut  la  jalousie  de  ses  voisins,  l’aiùon  v3o«— rij3. 
de  la  Litlmatûe  avec  la  Pologne , la  eonversiou 
des  Lithuaniens  au  christiaRisa>e , «jui  privoit 
les  chevaliers  du  secours  des  arnaées  croisées, 

<leviorent.  bientôt  funestes  à l’ordre  et  accélé- 
rèrent sa  décadeoce. 

Les  Lithuaniens  reotrèrent  dons  la  Samo- 
gitie  et  se  la  firent  céder  avec  la  Sudavie , 
par  les  traités  qu’ils  conclurent  avec  l’ordre 
<iaas  les  années  i4>i)  i435  et  »4^  ** 

Le  gouvernement  oppressif  des  chevaliers  , 
leurs  divisions  intestines , le  fardeau  accablant  '* 
des  impôts,  résultat  faneste  des  guerres  tou- 
jours renaissantes , encouragèrent  la  noblesse 
et  les  villes  de  Prusse  et  de  Poméranie  à se 
confédérer  contre  l’ordre , et  à rechercher  la 
protection  des  rois  de  Pologne.  Elle  leur  ftit 
accordée  par  l’acte  de  soumission  qu’ils  si- 
gnèrent envers  ce  royaume  ^ i4ô4  H s’en- 
suivit une  guerre  longue  et  sanglante  avec  la 
Pologne , qui  ne  fut  terminée  que  par  la  pats, 
de  Thorn  , en  i466  La  Pologne  y obtint  la 
cession  d-u  pays  de  Gulm,  de  Michaïlow  et  de 
la  Poméranie  de  Dantzik  , c'est-à-dire  de  tout 


> En.  i4®9'. 

* Doom.,  Coef'.  dtp.  Fol.,  tom.  ÏV,  n.“  8o,  p.  84  ; n.®  go, 
p.  110  ; n.*  96  , p.  11g  ; n.®'  97  , p.  laS. 

3 Idem,  l.  IV,  u.®«  106  ,,  107  et  108,  p.  et  i/Jg,, 
i Idem  , t IV,  n.®  laa  , p.  iCi- 
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r;;monE  V.  cc  qu’on  comprit  depuis  sous  le  nom  • de 
i3oo-i453,  Prusse  polonoise.  I,e  reste  de  la  Prusse  fut 
conservé  à l’ordre , qui  promit  d’en  prêter , 
par  son  grand-maître , foi  et  hommage  aux  rois 
de  Pologne.  Le  chef-iieu  de  l’ordre  fut  alors 
transféré  à Kœnigsberg  ; il  y resta  jusqu’à 
l’époque  où  l’ordre  fut  dépouillé  de  la  Prusse 
par  la  maison  de  lîrandebourg. 
p.io;»..  . Pologne  sortit  enfin  de  cet  état  de 

foiblesse  , où  les  malheureux  partages  de 
Boleslas  ,ni  et  de  ses  descendans  l’avoient 
plongée  tJladislas  Lokietek  , ayant  réuni  plu- 
sieurs principautés  particulières , se  fit  cou- 
ronner roi  de  Pologne  à Gracovie  en  if»2o  \ 
La  dignité  royale  devint  alors  permanente  en 
Pologne,  et  fut  transmise  à tous' les  successeurs 
d’Uladislas  Ce  princq  eut  pour  successfeur 
immédiat  son  fils  Gasimir-le-Grand,  qui  re- 
nonça, en  faveur  des  rois  de  Bohême,  aux 
» 

Voyez  ci-dessus,  pag.  3o4. 

® Dlugoss  , TUst.  Polon. , liv.  IX,  p.  971.  Déjà  avaut  lui 
Przéniyslas  II  Pogvobek  s’éloil  fait  sacrer  et  couronner  à 
Gnesne  , par  l'archevêque  de  cette  ville,  dans  une  assemblée 
des  états  de  Pologne  tenue  en  Dlogoss  , lib.  Vit, 

p.  877.  Mais  Uladislas  ne  reprit  depuis  la  dignité  royale 
qu'après  avoir  réuni  les  duchés  de  Posnanie  et  de  Kalisch. 

3 Avant  Uladisbs  Lokietek  , il  n’y  eut  que  quelques-uns 
des  souverains  de  Pologne  qui  furent  revêtus  de  la  dignité 
royale;  et  la  tradition  qui  fait  remonter  à Boleslas  Chrobry 
et  à l’au  1000  l’origine  du  la  royauté  et  la  suite  des  rois 
de  Pologne , est  ouverienieal  coutiiuie  aux  monumens  de 
l’histoire.  • ' . 
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droits  de  haute  souveraineté  sur  la  Silésie  ’ , et  PimooR  v. 
compensa  depuis  celte  perte  par  racquisition  i3oo— 1455. 
qu’il  fit  de  plusieurs  provinces  de  l’ancienne 
Russie.  Ce  lut  lui  qui  s’empara,  en  i34o,  de 
la  Russie  rouge , de  même  que  des  provinces 
de  Volhynie  , Podolie  , Chelm  , Belz,  qu’il 
conquit,  en  134g , sur  les  grands-ducs  de 
Lithuanie,  qui  en  avoient  dépouillé  les  Russes 

Une  révolution  arriva , sons  Casimir-le-  Rêraï  11  (i  on 
Grand dans  le  gouvernement  de  la  Pologne. 

Ce  prince  n’ayant  point  d’enfans , et  désirant 
d’avoir  pour  héritier  de  sa  couronne  son  neveu 
Louis,  fils  de  sa  sœur  et  de  Charles  Robert, 
roi  de  Hongrie,  convoqua,  en  loôg  , une 
assemblée  générale  de  la  nation  à Cracovie  , 
et  y fit  approuver  la  succession  du  prince 
hongrois , au  préjudice  des  droits  légitimes  des 
princes  Piasts  qui  régnoient  en  Masovie  et  en 
Silésie.  Cette  suppression  du  droit  héréditaire 
des  dilFérentes  branches  Piasles  prépara  les 
voies  à la  noblesse  polonoise  de  s’ingérer  dans 
l’élection  des  rois  et  de  rendre  enfin  le  troue 
parfaitement  électif.  Elle  en  profita  également 
])our  limiter  le  pouvoir  des  rois  cl  pour  jeter 
les  fondemens  d’un  gouvernement  républicain 
et  aristocratique  ^ Des  députés  envoyés  , 

' Voyez  ci-dessiii , p.  3o5. 

• Dlucoss,  p.  io5j  , 10&8,  1087  et  luSS.  ci-dessus , 

p:<S.  Î09. 

^ Les  üiicieni  souyerains  de  Pologae  étoieat  absolus ;_e.t 
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PÉMODK  V.  en  i555,  en  Hongrie,  du  vivant  même  du  rôi 
iôa,»— 1455.  Casimir,  firent  souscrire  au  roi  Louis,  sou 
successeur  désigné , un  acte  «^ui  portoit  qu’à 
son  avènement  à la  couronne  il  décharfferoit, 
pour  lui  et  ses  successeurs,  la  noblessse  polo- 
noise  de  toute  taille  et  contribution  ; qne 
jamais , sous  quelque  prétexte  que  ce  fut , il 
ne  leur  imposeroit  aucun  subside,  et  que  dans 
ses  voyages  même  il  ne  prétend roit  rien  jxmr 
l’entretien  de  sa  cour,,  dans  aucun  lieu  de  soa 
passage 

Avec  Casimir,  décédé  en  1370,  se  terniiiia 
l’ancienne  race  Pûtste  des  souverains  de  Po- 
logne , après  en  avoir  occupé  le  trône  pendant 
une  longue  suite  de  siècles. 

**  Louis,  dit  le  Grand,  régna  après  lui  en 
Pologne  et  en  Hongrie.  Il  fil  ajjproirv'er  pa.r 
les  Polonois  dans  une  diète,  asscfratbléie  en  1082, 
le  choix  qu’il  avoit  fait  de  Sigismond  de  Lu- 
xembourg , en  qualité  de  sou  gendre  et  de  son 
successeur  dans  les  deux  ro^;^umes.  Mms  à la 

la  première  limiiniion  de  leur  pouvoir  lie  romoiile  qii'â 
l’e'poque  du  démembrement  de  la  monarchie  par  les  mal* 
Itenrreax  partages  de  Boleslas  III.  Les  sucoeseeuvs  de  cd 
prince,  obligés  de  reclietclier  les  nobles,  leirr  accordèrent  peu 
à peu  des  prérogatives  dont  ils  n’avoieiil  pas  joui  aupara- 
vant. Jekel,  TohUm  Slaats,verændemngcn  , loin.  I,  p.  7 ; 
tom.  III,  pag.  94.  r 

‘ Cet  acte  se  trouve  en  entier  dans  Dï.Vg08S  , pag.  noj. 
Ce»  privilèges  et  autres  furent  confirmés  et  augmenté.* 
par  Lottis-k-Crand , i »on  ài  éncBienl  »ti  trûeae  do  Pologne. 
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mort  de  Louis,  survenue  immédiatement  après  *,  PtatooE  v, 
les  Polonois  rompirent  leurs  engagemens  pour  iSoo— 1453- 
déférer  leur  couronne  àHedwige,  fille  cadette 
de  ce  prince.  Ils  obligèrent  Hedwige  d’épou- 
ser Jagellon , grand  - duc  de  Lithuanie  , qui 
offroit  d’incorporer  la  Lithuanie  à la  Pologne 
et  de  renoncer  au  paganisme , pour  embrasser, 
avec  son  peuple  , la  religion  chrétienne  *. 

Jagellon  reçut  au  baptême  le  nom  de  Wladislaw 
ou  Uladislas;  il  fut  couronné  roi  de  Pologne 
à Gracovie  le  17  février  i386^. 

C’est  à l’avénement  de  Jagellon  que  la  Po-  1, 

logne  et  la  Lithuanie , long-temps  partagées 
d’intérêts,  et  ennemies  acharnées  l’une  de 
l’autre,  furent  réunies  dans  un  corps  d’état, 
sous  l’autorité  d’un  seul  et  même  roi.  Cepen- 


■ Le  i4  eeplembre  i38?. 

’ La  conversion  des  I.ithuaniens  au  chrisliauiarae  fut 
arrèlee  dans  une  assemblée  générale  de  la  nation,  convoquée 
en  iSSy;  elle  se  réduisit  à la  simple  cérémonie  du  baptême. 
Les  prètrA  polonois  qu’on  employa  à cette  mission  n’ayant 
pas  l’usage  de  la  langue  lithuanienne  , le  roi  Jagellon  s'érigea 
lui-mème  eu  prédicateur.  Un  moyen  qu’il  mit  en  usage  lui 
réussit  mieux  que  toute  la  force  de  sou  raisonnement.  Lea 
Lithuaniens  ne  s’étoient  servi  jusqu’alors  que  de  vêtemens 
de  peaux  et  de  lin;  le  roi  fit  distribuer  à tous  ceux  qui  se 
faisoient  baptiser,  des  habits  de  laine,  dont  il  avoit  fait  venir 
une  grande  quantité  de  la  Pologne,  Des  milliers  de  Lithua* 
viens  accoururent  alors  pour  se  faire  administrer  le  baptême. 
Les  Samogites  n’embrassèrent  le  christianisme  qu’en  i4i3. 
KiOIALOWicz  , Historia  LU/tuana,  part.  I , liv.  IX  , p.  897  ; 
et  part.  II , liv.  II , p.  $5.  Dwooss,  liv.  X.,  p.  110  ; liv.  Il, 
p.  34a. 

^ Dujcos»,  liv.  X , p.  «04. 
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piRioDE  V.  dant  la  Lithuanie  conserva  encore , pendant 
i3oo— i4S3.  près  de  deux  siècles,  ses  grands-ducs  parti- 
culiers qui  rcconnobsoient  la  hante  souveraineté 
de  la  Pologne  ; cl  ce  ne  fut  proprement  que 
sous  le  règne  de  Sigismond-Auguste,  en  1569, 
qu’on  mit  la  dernière  main  à l’union  des  deux 
I états.  Celte  importante  union  assura  la  prépon- 
dérance de  la  Pologne  dans  le  nord.  Elle  devint 
funeste  à la  puissance  de  l’ordre  Teutonique, 
qui  succomba  sous  les  efforts  réunis  des  Polo- 
nois  et  des  Lithuaniens. 

UladLslas  Jagellon  n’obtint  l’agrément  des 
grands  de  Pologne,  pour  la  succession  de  son 
fils,  qu’en  ajoutant  encore  de  nouveaux  privi- 
lèges à ceux  qui  leur  avoient  été  accordés  par 
son  prédécesseur.  Il  fut  le  premier  des  rois  de 
Pologne  qui,  pour  se  ménager  un  impôt  extraor- 
dinaire , appela,  en  i4t>4>  » l^i  diète  les  nonces 
ou  députés  de  la  noblesse,  et  qui  établit  l’usage 
des  diélines  ’.  Ses  descendans  conservèrent  la 
couronne  jusqu’à  leur  extinction,  dans  le  sei- 
zième siècle.  La  succession  cependant  étoil 
mixte;  et,  quoique  les  princes  de  la  maison  de 
Jagellon  se  regardassent  comme  héritiers  du 
royaume,  il  falloit  néanmoins  qu’à  chaque  mu- 
tation de  règne  , la  couronne  leur  fût  déférée 
par  le  choix  et  le  consentement  des  nobles. 
âT^cm^îî d«i  mâle  des  anciens  rois  de  Hongrie , 

An,„iu..  jy  jyg  Arpad,  vio t à manquer  avec  le 

* Dlvgoss,  liv.  X,p.  i8o;liv.  II,  p.  556. 

# 


Digitized  by  Google 


^ DES  RÉVOLUTIONS.  4lg 

roi  André  III,  en  i3oi.  Plusieurs  compétiteurs  pimoDs  v. 
se  disputèrent  alors  la  couronne,  qui  devint  i4î^. 
enfin  le  partage  de  la  maison  d’Anjou  régnante 
à Naples.  Charles  Robert,  petit-fils  de  Charles  II, 
roi  de  Naples,  et  de  Marie  de  Hongrie,  l’em- 
porta sur  ses  rivaux  en  i3o8,  et  transmit  cette 
couronne  à son  fils  Louis,  surnommé  le  Grand. 

Ce  prince , distingué  par  des  qualités  émi- 
nentes , joua  un  grand  rôle  parmi  les  rois  de 
Hongrie.  Il  reconquit,  sur  les  Vénitiens,  toute 
la  Dalmatie  , depuis  les  frontières  de  l’Istrie 
jusqu’à  Durazzo  ' , mit  dans  sa  dépendance  les 
princes  de  Moldavie,  de  Walachie  de 

' Lucicg,  <ie  regno  Dalmalim , lib.  IV,  cap.  17  , p.  a33. 

‘ Les  Walaques  , habilans  de  la  Moldavie  et  de  la  Walachie 
actuelles,  sont,  ainsi  que  leur  langue  le  prouve  , un  mélange 
de  desceudans  de  colons  romains  de  l’ancienne  Dace  , de 
Slaves  et  de  Golhs.  Us  embrassèrent  le  rit  grec  au  neuvième 
siècle  , dans  le  même  temps  que  les  Uulgares,  et  ne  commen- 
cèrent à se  faire  connoitre  sous  leur  nouveau  nom  que  depuis 
le  ouzième  siècle.  Ou  cite  comme  premier  woïwode  ou  prince 
de  la  Walachie  actuelle  un  nommé  lladé-le-Noir , qui,  de  la 
Transilvanie  et  des  environs  de  Togarasch  , passa  , au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle  , dans  le  pays  qui  prit 
depuis  le  nom  de  Walachie.  Ce  fut  ê peu  près  dans  le  même 
temps  qu’un  certain  Bogdan  conduisit  une  autre  colonie  de 
Walaques  de  la  Hongrie  et  du  comté  de  Mannorascb  dans  lu 
Cumuuie  ou  Moldavie  actuelle,  dont  il  devint  le  nouveau 
fondateur.  I.es  princes  successeurs  de  Bogdan  reconnurent , 
de  même  que  ceux  de  Walachie,  tantôt  la  supériorité  des 
rois  de  Hongrie  ou  de  Bologne,  tantôt  celle  des  Turcs,  jus- 
qu’au commencement  du  seizième  siècle  , oi\  Soliinan-le- 
Urand  les  mil  délinitivenient  dans  la  dépendance  de  l’em- 
- pire  Ottoman.  Voyez  GEBHAnoi  , Geschichie  des  Keichs 
Utingarn , 1. 1 , p.  î4o , aSo  , 35o,  557 , 6j4- 
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PiRioDB  V.  Bosnie  et  de  Bulgarie  et  monta  aussi  au 
i3oo— 1453.  trône  de  Pologne  , à la  mort  de  son  oncle 
Casimir-le-Grand.  Mari  , sa  fille  aînée,  lui 
succéda,  en  10S2  , au  royaume  de  Hongrie. 
Cette  princesse  épousa  Sigismond  de  Luxem- 
bourg, fjuî  réunit  au  trône  de  Hongrie  la  cou- 
ronne impériale.  ' 

«i»  Le  rè»ne  de  Simsmond  en  Honjjrie,  traversé 
par  des  troubles  continuels  , fut  des  plus  mal- 
heureux. Ce  prince  eut  la  première  guerre  à 
soutenir  contre  les  Turcs  Ottomans.  Allié  avec 
l’empereur  de  Constantinople,  il  rassembla  une 
armée  formidable  avec  laquelle  il  entreprit, 
en  1096,  le  siège  de  Nicopolis  en  Bulgarie.  Ce 
fut  devant  cette  place  qu’il  essuya  une  terrible 
défaite  de  la  part  des  Turcs.  Dans  sa  retraite  , 
il  fut  forcé  de  s’embarquer  sur  le  Danube,  et 
de  diriger  sa  fuite  par  la  ville  de  Constanti- 
nople ’.  A la  suite  de  ce  désastre,  Sigismond 

' P ALMA,  Kolilia  rentm  hung.,  sub  Ludovicol,  la, 

j5,  4. 

» Puay  , Annales  regum  Hung. , part.  II , p.  jg-S  et  suiv.  ; 
Froissart,  , vol.  IV,  ch.  19.  Oii  allribiie  coiu- 

munëmenl  la  défaite  de  Nicopolis  à l’impélnosilé  des  Fran- 
çois qui  éloieut  venus  au  secours  des  Hongrois , sous  la 
conduite  du  comte  de  Kcvers  , lils  du  duc  de  Bourgogne. 
Chargés  de  la  première  attaque,  les  François  précipilèreut 
tellement  leur  marche,  que  ne  pouvant  plus  être  soutenus 
du  gros  de  l'armée,  ils  furent  enveloppés  par  les  Turcs  et 
taillés  en  pièces.  Le  comte  de  Nevers  , connu  depuis  sous 
le  nom  de  Jeau-saus-Peur,  duc  de  Bourgogne , fut  du  nombre 
des  prisonniers.  Cet  événement  jeta  l’épouvaute  dans  l'armée, 
hongroise,  et  procura  auxTurcs  une  victoire  coiaplite. 
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essuya  de  nouveaux  malheurs.  Un  prince  na- 
politain s’érigea  contre  lui  ; les  Vénitiens  ren- 
trèrent dans  la  Dalmatie 

Désirant  depuis  de  pourvoir  à la  défense  et 
à la  sûreté  de  son  royaume,  il  acquit,  en  i/t.26, 
par  traité  avec  le  prince  de  Servie , la  forte- 
resse de  Belgrade , qui , par  sa  situation*  au 
confluent  du  Danube  et  de  la  Save , lui  parois- 
süit  très- propre  à servir  de  boulevard  à la 
Hongrie  contre  les  Turcs. 

Les  troubles  de  ce  royaume  continuèrent 
après  la  mort  de  Sigismoud.  La  guerre  avec 
les  Turcs  se  renouvela.  Üladislas  de  Pologne, 
iils  de  Jagellon  et  successeur  d’Albert  d’Au- 
triche au  trône  de  Hongr  ie , leur  livra,  en  i4 
une  sanglan te  . bataille , proche  Varna  en  Bul- 
garie. Les  Hongrois  y essuyèrent  encore  une 
entière  défaite,  et  le  roi  y perdit  la  vie  La 
Hongrie  ne  dut  alors  sou  salut  qu’à  la  bra- 
voure du  célèbre  Jean  de  Hunyad , qui  se 
signala  dans  plusieurs  actions  contre  les  Turcs, 
et  obligea  , en  i456,  Mahomet  II  de  lever 


' Eu  1409  el  i4i3-  Lucics,  de  regno  Dalmatiæ , lib.  V, 
cap.  5. 

“ PHii.iPprs  C.4i.i.iMACrirs , (/e /-cAttj  aA  Vladislao  gesfis , 
lib.  lit.  L’auleur  de  celle  histoire  , issu  d'une  illuslre  i'aiiiille 
de  Toscane  , éloit  uu  de  ces  beaux  génies  que  ITialie  pro- 
duisit dans  le  quinzième  siècle.  Persécuté  à Rome  , il  se  relira 
en  Pologne  auprès  du  roi  Casimir  IV,  qui  lui  conlia  l’éduca- 
lion  de  ses  enfans,  et  le  lit  depuis  son  secrétaire.  C’est  ce  qui 
lui  fournil  l'occasioa  d écrire  Thistoire  d’Uladulas  , roi  de 
Hongrie , l'rere  de  Casimir  IV. 


l’ÉRionE  V. 
i3oo — i453. 


TTladiftUs 
de  Pologne. 
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le  siège  de  Belgrade , où  il  perdit  au-delà  de 
25,000  hommes,  et  fut  lui- même  grièvement 
blesse. 

L’empire  grec  pencha  de  plus  en  plus  vers 
sa  ruine,  sous  la  foible  administration  des 
princes  Paléologues,  qui  occupoient,  depuis 
1261 , le  trône  de  Constantinople.  Les  mêmes 
vices  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ' , le 
grand  pouvoir  des  patriarches  et  des  moines, 
la  fureur  des  querelles  théologiques , des 
schismes  et  des  sectes,  les  divisions  intestines 
«jui  en  furent  la  suite,  accumulèrent  les  maux 
et  les  désordres  de  l’état,  et  concoururent  à en 
hâter  la  chute  et  la  destruction. 

Jean  I Paléologue  et  ses  successeurs,  les  der- 
niers empereurs  de  Constantinople,  réduits  à 
la  triste  nécessité  de  payer  tribut  aux  Turcs  , 
et  de  marcher  aux  ordres  .des  Sultans  dans  les 
expéditions  militaires  , ne  durent  , pendant 
quelque  temps  , la  conservation  des  foibles 
débris  de  leur  empire  qu’à  des  revers  de  for- 
tune qui  affligèrent  les  Ollomans,  et  aux  dif- 
ficultés que  le  siège  de  la  capitale  présentoit 
à une  nation  grossière,  qui  ne  conuoissoit  ni 
la  marine  ni  l’art  de  faire  des  sièges. 

L’origine  et  la  puissance  des  Turcs  Otto- 
mtans  remonte  à la  fin  du  treizième  siècle.  Un 
émir  turc  , nommé  Ottoman  ou  Osman,  en  jeta 
les  premiers  foiidemens  dans  l’yisie  mineure. 
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vers  l’an  i5oo.  Il  étoitdu  nombre  de  ces  émirs  Mriooe  v. 
qui,  lors  du  bouleversement  des  Seljoucides  de  »3oo-j453. 
Roum  ou  d’Iconium,  par  les  Mongols,  par- 
tagèrent entre  eux  les  dépouilles  de  leurs  an- 
ciens maîtres  Une  partie  de  la  Bitliynie  et  tout 
le  pays  situé  aux  environs  du  mont  Olympe 
échurent  à Ottoman  , qui  se  joignit  ensu  ite  aux 
autres  émirs  pour  envahir  les  possessions  de 
l’empire  grec  , sous  le  l'oible  règne  de  l’empe- 
reur Andronic  H.  Pruse  ou  Burse , ville  prin- 
cipale de  la  Bithynie,  devint  la  conquête 
d’Oltoman  vers  l’an  1027  Lui  et  ses  succes- 
seurs en  firent  le  siège  de  leur  nouvel  état,  qui 
parvint , par  la  suite  du  temps , à faire  la  loi  à 
toutes  les  autres  souverainetés  turques,  for- 
mées . de  même  que  celle  d’Ottoman  , des  dé- 
bris du  tronc  d’Iconium  et  de  ceux  de  l’empire 
grec  . 

Orkhan,  fils  et  successeur  d’Otloman,  institua  oru,.». 

’ Leunclavii  Tatidectoi  Hittoriœ  Tumex , cap.  ii  et  i3. 

“ Leunceavii  Hist.  JVusiilin.  Turc.,  lib.  lU,  p.  171. 

^ l’armijles  familles  lurquesqiii  déinembrcrcnl  alors  les  états 
des  Grecs  eu  Asie  mineure,  on  remarque,  outre  les  Ouomaus, 
les  Carasi-ogU , qui  s'emparèrent  de  la  Troade  , de  la  Mysie  et 
d’une  partie  de  la  Phrygie  ; les  Saruc/ian-ogli , qui  con- 
quirent l’Éolide  et  une  partie  de  la  Lydie;  les  ÀUIin-ogli , 
qui  prirent  Srayrne , l’Ionie  et  une  partie  de  la  Lydie;  les 
Menles-ogli , qui  devinrent  maîtres  de  la  Carie  cl  de  la  Lycie; 
les  Gennéan-ogii,  qui  s'établirent  dans  la  Plirygie  ; le.s  Orner- 
ou  JsfentUar-ogli , qui  enlevèrent  la  Paphlagonie  avec  une 
partie  du  Pont,.  Ch\i.cocondyi.\s  , de  rebus  turcicis,  lib.  I,. 
p.  7 ; DrcAS , Jlisl.  Hyzant. , ch.  a. 
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l’rRioDE  V.  la  fameuse  milice  des  janissaires  , à laquelle 
i5oo— 1455.  les  Turcs  durent  en  grande  partie  leurs  succès. 

Il  enleva  aux  Grecs  les  villes  de  Nicée  et  de 
Nicornédie  en  Bithynie;  et,  après  avoir  sub- 
jugué plusieurs  des  émirs  turcs  de  l’Asie  mi- 
neure , il  prit  le  titre  de  sultan  ou  de  roi , de 
même  que  celui  de  Padischah,  qui  est  l’équi- 
valent du  titre  impérial  *.  Son  fik  Soliman 
ou  Suleiman  traversa,  par  ses  ordres,  l’Hclles- 
pont  aux  environs  des  ruines  de  Troye,  et  prit 
la  ville  de  Gallipoli  dans  la  Chersonèse  de 
Thrace,  l’an  de  l’hégyre  768,  de  J.-G.  i558*. 
La  conquête  fie  cette  place  ouvrit  aux  Turcs 
. l’entrée  de  l’Europe  ; ils  s’en  servirent  pour 
inonder  la  Thrace  et  toute  la  Grèce. 

Anmr.ihi.  Aniui’atli  OU  Mourad  I,  fils  et  successeur 
d’Orkhan,  s’empara,  vers  i56o’',  de  la  ville 
■ d’Andrinople  et  de  toute  la  Thrace  ; il  alUiqiia 
ensuite  la  Macédoine,  la  Servie  et  la  Bulgarie, 
et  nomma  le  premier  Beglerberg  ou  gouver- 
neur général  de  la  Romélie.  Plusieurs  princes 
turcs  de  l’Asie  mineure  furent  obligés  de  recon- 
noître  son  autorité,  et  il  se  rendit  maître  de 
Cutajah  (Cotyæum),  métropole  de  la  Grande- 
Phrygie,  laquelle  devint  depuis  la  capitale  de 

( 

• Leunclw.  , Ilist.  Musuhn.  Turc. , lib.  IV,  p.  191. 

® I.EUNCi.AV. , Annaks  Turc, , p.  1 1 ; //«/.  Musul.  Turcica, 
lib.  tV,  p.  aoli. 

■'  I.EUNC1.AV.,  Annal.,  pag.  n,  i3;  fl/storia  Musulm.y 

iib.  Y,  p.  32». 
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la  Natolie  et  le  siège  du  Beglerbeg  de  cette 
province  Amurath  fut  tué,  en  i58g,  à la 
bataille  de  Cossova,' qu’il  livra,  au  despote  de 
la  Servie  , assisté  de  ses  nombreux  alliés.  Cette 
sanglante  bataille  coûta  aussi  la  vie  au  despote, 
et  les  deux  partis  s’attribuèrent  également  la 
victoire 

Bajazeth  I , successeur  d’Amurath  I , mit 
fin  à tontes  les  souverainetés  turques  qui  sub- 
sistoienl  encore  dans  l’Asie  mineure;  il  acheva 
la  réduction  de  la  Bulgarie,  et  maintint  cette 
conquête  par  la  victoire  signalée  qu’il  rem- 
porta, en  lâgG  , à Nicopolis  , sur  le  roi  Sigis- 
mond  de  Hongrie.  L’empire  grec  auroit 
succoïubé  sous  les  efforts  de  ce  prince , qui 
soutint  pendant  dix  ans  le  siège  ou  blocus  de 
Constantinople,  s’il  n’avoit  été  attaqué  sur  ces 
entrefaites  par  le  fameux  Timour,  nouveau 
conquérant  de  l’Asie. 

Timour,  vulgairement  appelé Tamerlan , fut 
du  nombre  de  ces  émirs  mongols  qui  s’étoient 
]>artagé  la  souverainté  de  la  Transoxiane , lors 
de  la  décadence  de  la  dynastie  des  Mongols  du 
Zagataï.  La  Transoxiane  fut  le  premier  théâtre 
de  ses  exploits;  il  y usurpa  tout  le  pouvoir  des 
Khans,  ou  empereurs  de  Zagataï,  et  fixa  le  siège 
de  sa  nouvelle  domination  dans  la  vUle  de  Sa- 
marcande vers  l’an  i36g.  La  Perse  et  toute  la 


' HUt.  Musiilm.,  p.  258. 
* HUt.  Husulm.,  p.  26G. 
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1 imnvr. 


Digitized  by  Google 


426  TABT>EAU 

PïriodeV.  Haute- Asie,  le  Kaptschak  ‘ et  riodouslan  ’ 
j3üo— i453.  furent  successivement  subjugués  par  lui  ; il 
renouvela  partout  les  mêmes  scènes  d’horreur, 
de  sang  et  de  carnage , qui  avoient  souillé  les 
traces  du  premier  conquérant  mongol  ^ Enfin, 
Timour  vint  attaquer,  l’an  de  l’hégyre  8o5  , 
de  J.  C.  i4oo,  les  états  de  Bajazelh  dans  la 
Natolie.  Il  se  donna,  en  i4o2,  près  d’Ancyre 
ou  Angouri , dans  l’ancienne  Gallo-Grèce,  une 
bataille  sanglante  et  décisive,  qui. fut  des  plus 
funestes  à l'empire  ottoman.  Bajazetb  y essuya 
une  entière  défaite  et  tomba  lui-même  au  pou- 
voir de  son  vainqueur 

' Le  khan  Toklamisch  du  Kapischak  fut  nltaqiié  ri  vaincu 
]iar  l'imour  dausles  années  1 5gi  cli 3gS.  D£GV1GN£s, Iod>.  III, 
1>.  5C4  et  Biiiv. 

* La  conquête  de  l’Indonstan  , depuis  les  hords  de  l'indn» 
jusqu’à  reniboiitliure  du  Gange,  faite  par  Timour  , doit  être 
fixée  aux  années  i3g8  et  lâgg.  f'ojez  les  Jns/itiils  de  Timour, 
écrits  par  lui-mème. 

•*  Les  plus  chers  trophées  de  Timour  étoient  de  grandes 
tours  formées  des  têtes  qu’on  coopoit  aux  vaincus.  U en  fit 
élever  cent  vingt  après  la  prise  de  Bagdad  en  i4oi-  Il  y a 
quelque  probabilité  que  la  terreur  , répandue  par  son  inva- 
sion aux  Indes , en  fit  fuir  les  habitaiis , et  que  c’est  de  ces 
fuyards  que  les  vagabonds  (Zingari),  connus  en  France  sous 
le  nom  de  Bohémiens  , tirent  leur  origine.  Leur  apparition  eu 
Europe  remonte  au  commencement  du  quiuztème  siècle,  et 
on  les  trouve  pour  la  première  fois  dans  la  Moldavie,  la 
Walachie  et  la  Hongrie,  vers  l'an  i4i7.  Pbay,  Annal,  regum 
IJungariæ,  part.  IV,  pag.  373  ; Grez-ijuanx  , rf/ê  Zigeuner, 
p.  i55. 

■t  LnuNCXAVii  Annal,  et  Ilist.  Musiilm.  ; Di'cas  , Hist. 
Tiyzant.  , c\i.  16;  et  Cherefeddin-Ai.!  , auteur  persan  et 
historien  de  Timour.  Une  circonstance  digne  de  remarque  que 
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Toute  la  Natolie  fut  alors  saccagée  et  con-  Péhiode  t. 
quLse  par  les  Mongols,  et  Timour  y fixa  ses  i3oo— 1455. 
quartiers  d’hiver.  Il  traita  c ependant  avec  bonté 
et  générosité  Bajazelh  ; et  l’anecdote  de  la  cage 
de  fer,  où  on  dit  qu’il  fit  enfermer  son  prison- 
nier, ne  mérite  aucune  croyance.  Cherefeddin 
Ali,  qui  accompagna  Timour  dans  son  expé- 
dition contre  Dajazeth,  n’en  dit  rien;  bien  au 
contrée,  il  atteste  que  Timour  consentit  à 
laisser  l’empire  àBajazeth,  et  qu’il  lui  en  ac- 
corda l’investiture  à lui  et  à deux  de  ses  fils 
Bajazeth*ne  survécut  pas  long-temps  à son  in- 
fortune ; il  mourut  en  i/|o3  d’une  attaque  d’apo- 
plexie dont  il  fut  frappé  au  camp  même  de 
Timour  dans  la  Caramanie. 

Ce  dernier  prince  ayant  l'ormé , peu  de  temps 
apres,  le  projet  d’une  expédition  dans  la  Gbinc, 
anourut  en  i4o5  , en  route,  âgé  de  soixante- 
neuf  ans.  Ses  vastes  conquêtes  furent  démem- 
brées après  sa  mort.  Un  de  ses  descendans  , 
nommé  Babour,  fonda,  vers  i lyS,  aux  Indes, 
un  puissant  empire,  dont  les  débris  se  sont 
conservés  jusqu’à  nos  jours,  sous  le  nom  d’em- 
pire du  Grand-Mogol 

lapporle  CHERCrEDDiN,  au  liv.  V,  diap.  49.  de  V/fistoire  de 
'l'imour,  ccal  que  Mahmoud  - Khait , Empereur  tiliilaire  de 
Z.igalaï,  qui  »ut\uil  l'armée  de  Tiiiiour , hl  Bajazeth  prison- 
mer  dans  sa  fuite. 

‘ Chereteduiv  , liv.  V,  chap.  53,  5?,  60;  el  Leuncl.  , 

,4/inat.,  p.  jq;  el  /lis/.  MusuUn.,  p.  366. 

" Ueci-iones,  Ilist.  des  Huns,  loin.  1,  pag.  ^8  ; loin.  IV, 
l*fg-  97. 
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L’invasion  de  Timour  retarda  pour  <|ue!que 
temps  les  progrès  de  l’empire  turc.  De  funestes 
divisions  éclatèrent  entre  les  fils  de  Bajazeth , 
et  les  mirent  aux  prises  les  uns  a:;  ec  les  autres. 
Enfin  ce  fut  Amurath  II,  fils  de  Mahomet  ou 
Muhammedl,  et  petit-fils  de  Bajazeth  I,  qui 
parvint  à tarir  la  source  de  ces  divisions,  et  qui 
rendit  à l’empire  son  premier  lustre.  Il  dépouilla 
les  Grecs  de  toutes  les  places  dont  ils^^oient 
encore  saisis  sur  le  Pont-Euxin,  le  long  des 
côtes  de  la  Thrace , dans  la  Macédoine  et  dans 
la  Thessalie  ; il  emporta  mêtne  la  muraille  et 
les  forts  qu’ils  avoient  construits  à l’entrée  de 
l’isthme  de  Corinthe,  et  porta  ses  ravages  jusque 
dans  l’intérieur  du  Péloponèse  '. 

Deux  héros  chrétiens,  Jean  Hun  jade  et 
Sciuiderbeg,  arrêtèrent  les  succès  du  sultan 
ottoman.  Le  premier,  général  des  Hongrois, 
repoussa  vigoureusement  le  sultan  de  la  Servie 
dont  il  ambitionnoitla  conquête  ; l’autre,  prince 
grec,  possédant  dans  l’Albanie  un  petit  état, 
ajant  pour  capitale  la  ville  de  Croy , soutint 
les  attaques  réitérées  des  Turcs.  Secondé  d’une 
armée  peu  nombreuse , mais  bien  disciplinée , 
et  à la  faveur  des  montagnes  dont  son  pays 
éloit  hérissé,  il  fyrça  deux  fois  Amurath  à lever 

' DticAS,  Ilisl.  Byzant.,  ch<  29  ; Cualcocosd.  , de  rebits 
Tnrcicis , \\h.  V,  p.  125;  lib.  VU  , p.  180.  Leukcl.  , 
Musulm.,  ]|^  007  et  suiv. 
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le  siège  de  la  ville  de  Croy,  qu’il  avoit  en- 
trepris 

Enfin  parut  Mahomet  II , fils  et  successeur 
d’Amurath  IL  Élevé  au  trône  des  Ottomans , 
dans  la  vingtième  année  de  son  âge,  ce  prince 
conçut  le  dessein  d’achever  la  conquête  de 
l’empire  grec  par  la  réduction  de  la  ville  de 
Constantinople.  Il  réussit  à vaincre  toutes  les 
difficultés  qui  s’opposoicnt  à cette  entreprise  , 
dans  laquelle  plusieurs  de  ses  prédécesseurs 
avoient  échoué.  A la  tête  d’une  arméè  de  trois 
cent  mille  combaltans , soutenue  par  une  flotte 
de  trois  cents  voiles  , il  parut  devant  cette  capi- 
tale, et  en  commença  le  siège  le  6 avril  i453. 
Les  assiégés  n’ayant  que  huit  à dix  mille  hommes 
à opposer  aux  forces  supérieures  de  l’ennemi, 
•succombèrent,  après  une  défense  vigoureuse 
de  cinquante-trois  jours , sous'  les  efibrts  puis- 
sans  et  redoublés  des  Turcs.  La  ville  fut  em- 
portée d’assaut  le  2g  mai,  et  livrée  au  pillage. 
Constantin  , surnommé  Dragasès , dernier  em- 
pereur grec,  périt  dans  la  première  mêlée’^ 
et  tous  les  habitans  de  cette  grande  et  opu- 
lente ville  furent  emmenés  comme  esclaves 


PÉaioDt  V. 

i5oo — î4.'î3i. 

L'« 


> Voyez  Mabinus  Bablktius  ScodhensiS,  de  pila  et  relus 
gestis  Scanderbegi. 

Il  ne  fallut  que  six  à sept  heures  aux  Turcs  pour  dégarnir 
enlièremeut  la  ville  de  tous  ses  habitans.  Voyez  Di'cas, 
auteur  grec  contemporain  , attaché  à la  cour  des  derniers 
princes  latius  de  Lesbos,  HUt.  Byzant.,e»^.  4“,  >70; 

Leonu.  Cbieasis  , in  ad  Fautif.  -,  in  Lonicebi  Chran. 
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PinioDE  V.  Mahomet,  en  y entrant , le  jour  meme  du  sac  , 
i3uo— 1453.  n’y  vit  plus  qu’une  vaste  et  triste  solitude. 

Voulant  attirer  depuis  de  nouveaux  habitaus 
dans  une  ville  dont  il  comploit  faire  le  siège 
de  son  empire , il  assura  une  entière  liberté 
de  conscience  aux  Grecs  qui  viendroient  s’y 
fixer , et  les  autorisa  à procéder  à l’élection 
d’un  nouveau  patriarche,  dont  il  releva  la 
dignité  par  les  honneurs  et  privilèges  qu’il  y 
attacha  Il  rétablit  aussi  les  fortifications  de 
la  ville;  et,  desii^ant  de  se  précautionner  contre 
les  armeinens  des  Vénitiens  et  autres  occiden-  ' 
taux , qu’il  appréhendoit  , il  fit  construire  les 
fameux  châteaux  des  Dardanelles,  à l’entrée 
derilellespont 

Cette  conquête  fut  suivie  de  celle  de  la 
Servie , de  la  Bosnie , de  l’Albanie  , de  la 
Grèce  et  de  tout  le  Péloponèse,  ainsi  que  de 
la  plupart  des  îles  de  l’Archipel.  L’empire  grec 
de  Trébisonde,  sur  les  côtes  de  l’Asie  mineure, 
subit  pareillement  la  loi  du  vainqueur  David 
Comnène , dernier-  empereur , périt  dans  les 
fers  de  Mahomet,  et  plusieurs  de  ses  enfiins  et 
parens  furent  tués  avec  lui 

1. 1 , p.  84  : Phranza,  lib.  lit,  cap.  1 7.  Ce  Phranza 

niaitrede  la  garde-robe  du  dernier  empereur  de  Constantinople, 
se  trouva  lui-mènie  au  sac  de  Coiislaalinople , et  partagea  le 
sort  de  ses  malheureux  habitaus. 

' Phranza,  liv.  111,  ch.  19. 

“ Chalcoco-VD.  , liv.  X,  p.  383. 

^ En  1461. 

* CuALCocoND. , pag.  264  f Do  Canoë  , Fami/ki Byca/ii. , 
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Des  progrès  aussi  rapides  jetèrent  l’alarme  période  v. 
parmi  les  puissances  chrétiennes.  Dans  une  as-  i5oo^i4jr). 
semblée  que  le  pape  Pie  II  tint , en  > à 
Mantone , il  projeta  une  association  générale 
entre  les  puissances  de  l’Occident  contre  les 
Turcs.  Une  croisade  fut  publiée  par  ses  ordres, 
et  il  alloit  se  mettre  en  personne  à la  télé  de 
l’armée  et  de  la  flotte  des  croisés , lorsque  la 
mort  le  surprit  ‘ à Ancône,  où  il  avoit  indiqué 
le  rendez-vous  général  des  confédérés.  Cet 
événement,  joint  à la  terreur  que  répandoient 
les  armes  de  Mahomet,  déconcerta  le  plan 
des  princes  croisés , et  servit  à dissoudre  leur 
ligue 

L’empire  turc  s’aCTermit  ainsi  en  Europe  , et 
les  Tatars  de  la  Crimée  se  mirent  aussi  sous  la 
protection  de  la  Porte 


pag.  195.  I.es  Comnènes  de  Corse  dérivent  leur  origine  d’un 
lils  de  David  Comnètie,  nommé  Nicephore  , réfugié  chez  les 
Alaiiiotes.  Conslaiiliu  , un  de  ses  descendans , doit  avoir  coii- 
diiil,  vers  1676,  une  colonie  grecque  en  Corse.  Vojez  Précti 
hislorique  de  la  maison  impériale  des  Comnènes , imprimé 
en  1784  ; et  les  heures  patentes  de  Louis  Xf'l , données  i 
Versailles  au  mois  d’avril  178J  , dans  le  Précis , pag.  19  ; et 
dans  Coup-d’ceil  historique  et  généalogique  sur  l'origine  de 
la  maison  impériale  de  Comnène,  par  le  chevalier  d'HENiN  , 
publiée  àVenise  1789,  p_,  107.  yoyeze\\%%\  Lettre  de  Démétrius 
Comnène  à M.  Koch  , membre  du  Tribunal , imprimée  à Paris 
chez  Rondouneau  1807. 

’ Eu  1464. 

• Gobelmni  Comment.  Pii  II , lib.  XII,  p.  336;  J.vcobi 
C.VBD.  PAP.  Comment.,  lib.  II,  3â4- 

5 Leunclav.  TIfst.  Mus.,  lib.  XV,  p.  691.  Le  traité  par 
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PfKtooJs  V.  lequel  Menguély  Guëraï,  khan  de  la  Crimée,  se  soumit  ÜL 
Mahomet  II,  fut  passé  à Constantinople  l’an  883  de  l'hégyre  , 
1478-9  de  l’ère  chrétienne.  On  en  trouve  les  articles  dans  la 
Notice  des  khans  de  Crimée,  publiée  par  M'.  Lanc.lès,  i la  suite 
du  Voyage  de  Bengale  à Pétersbourg  , par  Forster  , au 
tom.  III , pag.  4o4-  Le  famille  des  Guéraï  régna  dans  la 
Crimée  jusqu’en  1784,  où  cette  presqu’île  fut  délluitireiiient 
cédée  à la  Russie.  Les  sultans  turcs  reconnoissoient  les  Guéraï, 
descendans  de  Tschinghis-Khan  , comme  successeurs  éven-, 
tuels  au  trône  de  Constantinople , au  cas  que  la  dynastie  otto- 
tpane  vint  à manquer. 
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